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Le voiume que iiou^ publions aujourd'hui ue con- 
tient encore qu'un livre; mais ce livre est, apres le dix- 
huitieme, le plus long que nous ofTre l'Histoire naturelle 
de Pline. Nous osons esp^rer que le public, qui a d^ja 
montre tant de bienveillance pour notre debut, ne nous 
reprochera pas d'aIlonger inutilement notre auteur. 
Nojis ne pouvions empecher que le texte de la Cosrao- 
logie n'allat environ a 112, et, avec le texte ea re- 
gard, a plus de qlio pages; et quant^ aux notes qui 
le suivent, quelque longues quelles puissent sembler 
au premier abord, ceux qui voudront bien reflechir 
un instant au contenu de ce livre, ne s'^tonneront 
pas de nous entendre dire qu'elles se trouvent actuelle- 
ment r^duites au tiers de ce qu'elles etaient dans rori- 
gine. Ce que notre auteur dit sur la geologie, la geo- 
graphie physique, les commotions du globe, donnerait 
matiere a trois volumes de notes; mais nous nous som- 
mes bornes, dans cette partie , aux indications indis- 
pensables, et nous n'avons laisse subsister, avec des 
developpemeus un peu etendus, que les notes qui se 
r^ferent a Thistoire si peu ou si mal connue des th^o- 
ries astronomiques des anciens. Ces notes sont dues en 
grande partie a M. Louis Marcus, jeune savant alle- 
mand, envoye en France par Tacademie de Berlin, pour 
y recueillir des medailles, et qui possede a foud, non* 
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seulement les scienees, mais rhistorique des sciences*. 

A la fin du volume, nous avons plac^ des observa- 
tions et des variantes de M. de Richelet , du Mans , qui 
s^est donne la peine de collationner, pour notre edition , 
un manuscrit de PHne dont il est proprietaire. 

Nous devons aussi rendre grace a Tinfatigable et spi- 
rituelie ^rudition de M. Eloi Johanneau , dont les idees 
nous ont servi dans une foule d'occasion8. 

Ajoutons a cette liste de personnes auxquelles nous 
devons de la reconnaissance , le jeune J. Philippe Laurent , 
et surtout notre vieil ami Valentin Parisot, qui nous a 
aide de ses conseits. 

* M. L. Marcus , d^ve d'Hcgel et dldelcr, va pnblicr bicnt6t un 
onrraf c intitnle : Histoire des cotonies etrangeres qui se sont fix^ies 
dans V Ahyssinie et dans le Sennaar depuis le septiejne si^cle avant 
J,-C.jusqi/au quatri^me siecle de Vere chretienne; suivie de Disser- 
tations surlacivilisationdes peuples du Soudan au temps des igyp- 
Uens ei des Miroens^ des Cartkaginois , des Grecs et des Romains, 
et de plusieurs Traitessur les relations commerciales de ces peuples 
av€C les Negres. 
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C. PLINII SECUNDI 

HISTORIARUM MUNDI 



LIBER II. 

CONTINETUR DF. MUNDO ET ELF.MtNTIS. 



Aii finitos sit mundus, et an unus. 

I. I. IVIuNDUM, et hoc qiiodcunque nomine alio coe- 
lum appellare libuit, cujus circumflexu teguntur cuncta, 
niimen esse credi par est, aeternum, immensum, neque 
genitum, neque interiturum unquam. Hujus extera 
indagare , nec interest hominum , nec capit humanae 
conjectura mentis. Sacer est, ajternus, immensus, totus 
in toto, immo vero ipse totum : finitus, et infinito si- 
mihs , omnium rerum certus , et simihs incerto , extra , 
intra, cuncta complexus in se : idemque rerum naturae 
opus , et rerum ipsa natura. Furor est, mensuram ejus 
animo quosdam agitasse, atque prodere ausos : alios 
rursus occasione hinc sumpta, aut his data, innumera- 
biles tradidisse mundos, ut totidem rerum naturas credi 
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LIVRE II. 

L!E UOKDE ET LES ELiMEVS. 



Le monde est-il fini, est-il unique. 

I. 1. Il est raisonnable de croire que le monde, ou ce 
qu'il a plu d'appeler d'un autre nom , le ciel , qui couvre 
et enveloppe tout Tunivers, est Dieu, cet etre eternel, 
immense, qui n'a point ete engendre et qui ne mourra 
jamais. Rechercher quelque chose hors de lui n'importe 
point a Vhomme et siirpasse les conjectures de Tesprit hu- 
main. II est sacre, eternel , immense, il est tout en tout; 
bien plus , lui-meme est tout : il est fini , et il est sembla- 
ble a Tinfini; en lui tout est certitude, et il semble apparte- 
nir au hasard; au dehors, au dedans, il embrasse tout en 
lui : ouvrage de la nature, il est en meme temps la nature. 
Cest une folie que certains hommes aient ose rechercher 
la mesure de son etendue et la publier, que d^autres aient 
pris de li occasion , ou qu'on la leur ait fournie, de pre- 
tendre qu'il y a des mondes innombrables ; en sorte qtfil 

I. 
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oporteret : aut, si una omnes incubaret, totidem tamen 
soles, jtotidemque lunas, et cetera, ut jam in uno, et 
immensa et innumerabilia sklera : quasi non eadem 
quaestione semper in termino cogitationis occursura, 
desiderio finis alicujus : aut , si haec infinitas naturae 
omnium artifici possit adsignari , non illud idem in uno 
facilius sit intelligi, tanto praesertim opere. Furor est, 
profecto furor, egredi ex eo, et tanquam interna ejus 
cuncta plane jam sint nota , ita scrutari extera : quasi 
vero mensuram ullius rei possit agere, qui sui nesciat : 
aut mens hominis videre, quae mundus ipse non ca- 
piat. 

De forma ejus. 

II. 2. Formam ejus in speciem orbis absoluti globa- 
tam esse, nomen in primis et consensus in eo mortalium, 
orbem appellantium, sed et argumenta rerum, docent : 
non solum quia talis figura omnibus sui partibus vergit 
in sese, ac sibi ipsa toleranda est, seque includit, et 
continet, nuUarum egens compaginum, nec finem, aut 
mitium uUis sui partibus sentiens : nec quia ad motum, 
quo subinde verti debeat, ut mox apparebit, talis aptis- 
sima est : sed oculorum quoque probatione, quod con- 
vexus , mediusque , quacumque cernatur : cum id acci- 
dere in alia non possit figura. 
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faudrait croire que les natures des choses le sont aussi , 
ou que, si une seule les renfermait toutes dans son sein, 
il y aurait neanmoins et autant de soleils, et autant de 
lunes, et d^autres astresimmenses, innombrables, qu'il y 
en a deja pour un seul ; comme si la question ne de- 
vait pas toujours rencontrer les memes diflScuIt^s dans les 
bornes de la pens^e, par le desir d'y trouver quelque issue; 
ou si, rinfinite pouvant etre attribuee a la nature, mere 
de toutes choses, il n'etait pas plus facile de la concevoir 
pour un seul monde, surtout dans une oeuvre si grande. 
Cest une folie, certainement une folie, d'en franchir les 
bornes et de chercher au dela , comme si tout ce qui est 
au dedans ^tait parfaitement connu, comme si celui qui 
s'ignore lui-m^me pouvait determiner la mesure d'au- 
cune chose , ou Tesprit de Thomme porter sa vue au dela 
de ce que renferme le monde. 

Sa forme. 

11. a. Tout indique la sphericit^ parfaite du monde. 
D'abord le nom Sorbe , que lui ont a Tunanimit^ de- 
cerne les mortels; puis les propriet^s de la sphere, so- 
lide tel que toutes les parties sont declives sur elles- 
memes, qu'il se supporte par ses propres forces et se 
circonscrit, que la coherence a lieu sans joints, que nulle 
part il n'y a ni commencement ni fin appr^ciables, et 
que, comme nous le dirons plus bas, nul corps n'est plus 
propre au mouvement qu'il doit ^prouver desormais; 
enfin, roeil meme qui, en quelque endroit qu'il se dirige, 
se voit au centre d'une voute spherique, ce qui ne peut 
avoir lieu dans aucune autre figure. 
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De motu. Cur mundus dicatur. 

III. 3. Hanc ergo formam ejus aeterno et irrequieto 
ambitu, inenarrabili celeritate, viginti quatuor horarum 
spatio circumagi, solis exortus et occasus haud dubium 
reliquere. An sit immensus, et ideo sensum aurium exce- 
dens tantae molis rotatae vertigine assidua sonitus, non 
equidem facile dixerim : non hercle magis, quam cir- 
cumactorum simul tinnitus siderum, suosque volven- 
tium orbes : an dulcis quidam et incredibih suavitate 
concentus. Nobis qui intus agimus, juxta diebus nocti- 
busque tacitus labitiir mundus. Esse innumeras ei effi- 
gies animaUum , rerumque cunctarum impressas / nec , 
ut in volucrum notamus ovis, laevitate continua lubri- 
cum corpus, quod clarissimi auctores dixere, rerum 
argumentis indicatur : quoniam inde deciduis rerum 
omnium seminibus innumerae, in mari praecipue, ac 
plerumque confusis monstrificae gignantur effigies : prae* 
terea visus probatione, aUbi plaustri, alibi ursi, tauri 
alibi, alihi Utterae figura, candidiore medio per verticem 
circulo. 

4- Equidem et consensu gentium moveor. Nam quem 
zcG/juov Graeci, nomine ornamenti appellavere, eum nos 
a perfecta absolutaque elegantia, mundum. Coelum qui- 
dem haud dubie coelati argumento dicimus, ut inter- 
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Sonmoavement, et pourquoi le nom de monde. 

III. 3. Ce globe roule eternellement avec une rapi- 
dite inexprimable, sans jamais s'arreter, en vingt-quatre 
heures. Cest ce que demontrent sans replique le lever et 
le coucher du soleil. Mais cette masse immense, par sa ro- 
tation, rend-elle un son continuel, qui, par son immen- 
site meme, echappe aux oreilles humaines? Je ne puis 
pas le dire. Je ne puis certainement pas dire davantage si 
le retentissement , attribue aux astres roulant leurs orbes 
dans respace, est une harmonie deUcieuse, ravissante, 
ineffable. Le fait est que, pour nous qui habitons au de- 
dans, la nuit et le jour, le monde se meut en silence. Sur 
cette spheresont empreintes d'uinombrables figures d'ani- 
maux et d'objets divers. En vain d'illustres auteurs ont 
pretendu qu'elle etait lisse et sans asperites, comme un . 
oeuf d'oiseau : les faits prouvent le contraire. Du haut / 
de ce globe tombent en foule , surtout dans la mer , des 
germes de toute espece , et dont la confiision frequente 
engendre des formes monstrueuses. De plus , Foeil nous 
atteste qu'il y a dans la voute celeste ^ ici la figure d'un 
char, la d'un ours, ailleurs d'un taureau, plus loin celle 
d'une lettre de ralphabet, et au milieu un cercle dont 
la blancheur eclatante brille au dessus de notre tete. 

4. Je suis frappe aussi de Taccord des nations pour 
le nom qu'on lui donne; car les Grecs rappellent cosmosy 
c'est-a-dire ornement, et nous le mondey pour designer 
Telegance paifaite de toutes ses parties. Quant a celui 
de ciely il vient indubitablement, commc le dit Yarron, 
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pretatur M. Varro. Adjuvat rerum ordo , descripto cir- 

culo, qui Signifer vocatur, in duodecim animalium 

efEgies : et per illas solis cursus congruens tot saeculis 

ratio. 

De elementis et planetis. 

rV. 5. Nec de elementis video dubitari, quatuor ea 
esse. Ignium summum : inde tot stellarum collucentium 
illos oculos. Proximum spiritus , quem Graeci nostrique 
eodem vocabulo aera appellant. Vitalem hunc, et per 
cimcta rerum meabilem , totoque consertum : hujus vi 
suspensam, cum quarto aquarum elemento, librari me- 
dio spatio tellurem. Ita mutuo complexu diversitatis 
effici uexum , et levia ponderibus inhiberi , quo minus 
evolent : contraque gravia, ne ruant, suspendi, levibus 
in sublime tendentibus. Sic pari in diversa nisu, in suo 
quaeque consistere, irrequieto mundi ipsius constricta 
circuitu : quo semper in se currente, imam atque me- 
diam in toto esse terram, eamdemque universi cardine 
stare pendentem, librantem per quae pendeat : ita solam 
immobilem circa eam volubiU universitate , eamdem ex 
omnibus necti^ eidemque omnia inniti. 

6. Inter hanc, ccclumque eodem spiritu pendent, 
certis discreta spatiis, septem sidera, quae ab incessu 
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de ce qu*il est cisele, ccelatum. Tout confirme cette ety- 
mologie , et les douze figurcs d'animaux trac^es dans le 
cercle, qui tire de la le nom de signifer ou porte-signes , 
et la r^gularite de la course du soleil qui les parcourt 
depuis tant de siecles. 

Des d^ens et des planetes. 

lY. 5. On est unanime, je pense, sur le nombre des 
quatre elemens. Le feu occupe la region la plus haute : 
de la, ces etoiles qui brillent comme des yeux etin- 
celans. Ensuite vient Tesprit, que les Grecs et nous 
designons par un meme mot, celui dWr. Aliment de la 
vie, mele a tous les corps, circulant dans tous, il tient 
suspendues et en ^quilibrc , au milieu de respace , la 
terre, et Teau qui est le quatrieme element. De cet em- 
boitement mutuel resulte rindestructible noeud qui lie 
tant de parties diverses : grace aux matieres lourdes , les 
plus legeres ne peuvent s'envoler : grace a la tendance 
ascendante de celles-ci , les premieres se trouvent suspen- 
dues. Ainsi des efforts egaux, mais en sens opposes,pro- 
duisent la stabilite que consolide encore la revolution du 
monde nieme. Tandis qu'il se meut rapidement sur lui- 
meme, la terre au centre, au plus bas de Tunivers, se 
tient suspendue a Taxe du monde, maintient en ^quilibre 
ce qui la suspend; et, seule immobile au milieu de la mo- 
bilite de Tunivers, elle a pour lien runion de toutes ses 
parties, et sert de support a toutes. 

6. Dans ce meme air, entre la terre et le ciel, sc 
trouvent, a des distances diverses, sept astres que leur 
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vocamus errantia, cum erreut nuUa minus illis. Eorum 
medius sol fertur, amplissima magnitudine ac potestate : 
nec temporum modo terrarumque, sed siderum etiam 
ipsorum, coelique t^ector. Hunc mundi esse totius ani- 
mum, ac planius mentein : hunc principale naturse 
regimen, ac numen credere decet, opera ejus aesti- 
mantes. Hic lucem rebus ministrat, aufertque tenebras : 
hic reliqua sidera occultat , illustrat : hic vices tempo- 
rum, annumque semper renascentem ex usu naturae 
temperat : hic coeh tristitiam discutit , atque etiam hu- 
mani nubila animi serenat : hic suum lumen ceteris 
quoque sideribus fenerat. Praeclarus, eximius, omnia 
intuens , omnia etiam exaudiens , ut principi litterarum 
Homero placuisse in uno eo video. 

De Deo. 

V. 7. Quapropter eflSgiem Dei formamque quaerere, 
imbecillitatis humanae reor. Quisquis est deus, si modo 
est alius, et quacumque in parte, totus est sensus, totus 
visus, totus auditus, totus animae, totus animi, totus 
sui. Innumeros quidem credere atque etiam ex virtu- 
tibus vitiisque hominum , ut Pudicitiam , Concordiam , 
Mentem, Spem, Honorem, Clementiam, Fidem, aut (ut 
Democrito placuit) duos omnino, Poenam et Beneficium, 
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marche nous a fait nommer errans, quoique aucun ne 
soit moins sujet a errer. Au milieu deux roule le soleil , 
que sa grandeur et sa puissance immenses rendent non- 
seulement le roi des saisons, et des divers climats de la 
terre, mais de ces astres eux-memes et du ciel entier. 
Le soleil est la vie, ou plutot IJeme du monde; il est le 
grand regulateur de la nature, il est dieu, du moins si 
Ton en juge par ses oeuvres. Cest lui qui eclaire tout; 
par lui, les tenebres fuient, les autres astres palissent ou 
brillent : par lui , les saisons et Fannee perpetuellement 
renaissante sont dans requilibre le plus utile a la nature. 
Sa serenit^ chasse la tristesse du ciel, et m^me les hua- 
ges de rcsprit humain. N'est-ce pas de lui que les autres 
etoiles empruntent leur lumiere? Brillant, sublime, il 
n'est rien qu'il ne voie, rien qu'il n'entende; et, seul 
de tous les astres, il a obtenu cet eloge d'Homere, le 
prince de la litterature. 

De Dieu. 

V. 7. Rechei*cher la figure et la forme de Dieu n'est 
donc qu'une preuve de rhumaine faiblesse. Dieu,quel 
qu'il soit , et quelque part qu'il soit, s'il en est un autre que 
le soleil, est tout sens, tout yeux, tout oreilles , toute vie , 
tout ame, tout lui-m^e. Ooire les dieux innombrables , 
eriger en dieux nos vertus ou nos vices, la Chastete, la 
Concorde, TEsprit, TEsperance, rHonneur, laClemence, 
la Foi; ou, comme il a plu a Democrite, n'en admettre 
que deux, la Peine et la Recompense, c'est une folie 
plus gratide encore. Accablee de sa propre faiblesse , la 
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majorem ad socordiam accedit. Fragilis et laboriosa 
mortalitas in partes ista digessit, infirmitatis suae me- 
mpr, ut portionibus coleret quisque, quo maxime indi- 
geret. Itaque nomina alia aliis gentibus, et numina in 
iisdem innumerabilia rejjjerimus : inferis quoque in ge- 
nera deseriptis, morbisque, et multis etiam pestibus^ 
dum esse placatas trepido metu cupimus. Ideoque etiam 
publice Febris fanum in Palatio dicatum est, Orbo- 
nae ad cedem Larium, et ara Malae Fortunae Exquiliis. 
Quamobrem major coelitum populus etiam quam homi- 
num intelligi potest, quum singuli quoque ex semetipsis 
totidem deos faciant, Junones Geniosque adoptando 
sibi : gentes vero quaedam animalia, et aliqua etiam 
obscena, pro diis habeant, ac multa dictu magis pu- 
denda, per foetidos cibos, et alia similia jurantes. Matri- 
monia quidem inter deos credi, tantoque aevo. ex his 
neminem nasci, et alios esse grandaevos semperque ca- 
nos , alios juvenes atque pueros , atri coloris , aligeros , 
claudos, ovo editos, et alternis diebus viventes morien- 
tesque, puerilium prope deliramentorum est. Sed super 
omnem impudentiam, adulteria inter ipsos fingi : mox 
jurgia et odia , atque etiam furtorum esse , et scelerum 
numina. Deus est mortali juvare mortalem , et haec ad 
aeternam gloriam via. Hacproceres iere Romani : hacnunc 
coelesti passu cum liberis suis vadit maximus oninis aevi 
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triste et frlle humanit^ a morcele Dieu, afin que chacun 
adorat la fraction qui lui serait necessaire. De la ces 
noms divers chez la foule des peuples; de la ces dieux 
innombrables, parmi lesquels on compte des ordres sub- 
alternes, les maladies et tous les fleaux memes que notre 
inquiete frayeur tente d'apaiser. La Fievre a, sur le mont 
Palatin , un temple bati aux frais de Tetat : aupr^s de 
celui des dieux Lares est un autel a Orbone , et les Es- 
quilies ea voient un qui est dedie a la Mauvaise Fortune. 
Aussi la population du ciel est-elle pUis nombreuse que 
celle de la terre : ici chacun , s'^rigeant en dieu , se cree 
des Junons, des genies; la des peuples divinisent certains 
animaux , ou des objets obsc^aes , qui sont encore plus 
honteux a uommer, ct jurent par des ahmens fetides et 
autres choses semblables. Quant a croire a des mariages 
parmi les dieux, que ces mariages ont ete st^riles pen- 
dant tant de siecles; qu'il y a des dieux vieux et a che- 
veux blancs, taudis qu'il y en a d'autres toujours en- 
fans, toujours jeunes, d'autres noirs, ail^s, boiteux, 
sortis d'un oeuf , vivant et mourant alternativement de 
deux jours Tun , ce sont autant de fables folles et pue- 
riles. Et pourtant on met encore le comble a Timpu- 
dence en pretant a ces memes dieux des adulteres, des 
querelles, des haines,en leur donnant rintendance du 
vol et du crime. Celui-la est dieu pour des hommes, 
qui rend service aux hommes : telle est la route de Tim- 
mortalite, route. quont parcourue les Romains nos an- 
cetres, et que parcourt aujourd'hiii , avec ses fils, Ves- 
pasien Auguste, le plus grand prince que les siecles aient 
vu naitre, et qui vient au secours de Tempire ebranle. 
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rector Vespasianus Auguslus fessis rebus subveniens. Hic 
est vetustissimus referendi benemerentibus gratiam mos, 
ut tales numinibusadscribant. Quippe et omnium aliorum 
nomina deorum, et quae supraretuli siderum, ex homi- 
num nata sunt meritis. Jovem quidem aut Mercurium, 
aliterve alios inter se vocari, et esse coelestem nomen- 
claturam , quis non interpretatione naturse fateatur? 

Irridendum vero agere curam rerum humanarum 
illud quidquid est summum; anne tam tristi atque 
muItipHci ministerio non pollui credamus dubitemusve? 
Vix prope est judicare ^ utrum magis conducat generi 
humano, quando aliis nullus est deorum respectus, 
aliis pudendus. Externis famulantur sacris : ac digi- 
tis deos gestant : et monstra quoque, quae colunt; 
damnant , et wcogitant cibos : imperia dira in ipsos, 
ne somno quidem quieto , inrogant. Non matrimoDia, 
non liberos, non denique quidquam aliud, nisi juvanti- 
bus sacris, deligunt. Alii in ipso Capitolio fallunt, ac 
fulminantem pejerant Jovem : et hos juvant scelera, 
illos sacra sua pcenis agunt. 

Invenit tamen inter has utrasque sententias medium 
sibi ipsa mortalitas numen , quo minus etiam plana de 
deo conjectatio esset. Toto quippe mundo, et locis 
omnibus, omnibusque horis omnium vocibus Fortuna 
sola invocatur : una nominatur, una accusatur, una 
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Meltre de tels h<Hnines parmi les dieux est la mani^re la 
plus ancienne de rendre grdces aux bienfaiteurs du genre 
humain; et tous les dieux, tous les astres dont j'ai indi- 
que les noms , ont du leur apotheose aux services qu'ils 
lui ont rendus. En eflfet, n'est-on pas force d'avouer que 
Jupitcr mSme ou Mercure , et quel que soit le nom des 
autres dieux, ne sont qu'une nomenclature celeste sym- 
bolique des faits de la nature? 

Mais c'est une fohe risible de croire que cet etre su- 
preme-, quel qu'il soit, prenne soin des affaires humaines. 
Devons-nous croire qu'il n'est pas souille par un minis- 
tere si triste et si multiplie, ou en douter? II est bien 
difficile de juger laquelle de cesdeux opinions est la plus 
avantageuse au genre humain^ quand les uns ne rendent 
aucun culte aux dieux, quand les autres leur" en rendent 
un qui fait rougir. IIs se rendenl esclaves d'un culte 
etranger; ils portent a leurs doigts les dieux, lcs mons-^- 
tres qu'ils adorent : ils proscrivent, ils divinisent des 
alimens : ils s'imposent d'horribIes tourmens^ et ils ne 
jouissent pas meme d'un sommeil tranquille. Epouses, 
enfans, affaires, ils n'osent rien traiter sans les ceremo- 
nies sacrees. La on fait retentir le Capitole de menson- 
ges , on atteste a faux Jupiter et sa foudre. L'impie triom- 
phe par son crime , Tautre est victime de ses sacrifices. 

Enfin Tespece humaine s'est cree entre ces deux opi- 
nions extremes une divinite mitoyenne, pour rendre 
encore plus incertaines les conjectures qu'on forme sur 
Dieu. Dans toute retendue de Tunivers , en tous lieux , 
a tout instant, on invocjue la Fortune; c'est elle qu'on 
nomme, elle qu'on accuse , elle qu'on met en cause; c'est 
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agitur rea, una cogitatur^ sola laudatur, sola arguitur, 
et cum conviciis colitur : volubilis , a plerisque vero et 
caeca ctiam existimata, vaga, inconstans, incerta, varia, 
indignorumque &utrix. Huic omnia expensa, huic om- 
nia feruntur accepta : et in tota ratione mortalium, sola 
utramque paginam facit. Adeoque obnoxiae sumus sor- 
tis, ut Sors ipsa pro deo sit, qua deus probatur in- 
certus. 

Pars alia et hanc pellit, astroque suo eventus ad- 
siguat, et nascendi legibus : semelque in omnes futuros 
unquam deo decretum : in reliquum vero otium datum. 
Sedere coepit sententia haec; pariterque et eruditum 
vulgus, et rude in eam cursu vadit. Ecce fulgurum 
monit' . oraculorum praescita, aruspicum praedicta, 
atque etiam parva dictu , in auguriis sternumenta , et 
ofFensiones pedum. Divus Augustus laevum prodidit sibi 
calceum praepostere inductum, quo die seditione miUtari 
prope afflictus est. Quae singula impi^ovidam mortalita- 
tem involvunt, solum ut inter ista certum sit, nihil esse 
certi, nec miserius quidquam homine, aut superbius. 
Ceteris quippe animantium sola victus cura est, in quo 
sponte naturae benignitas sufHcit : uno quidem vel pras- 
ferendo cunctis bonis, quod de gloria, de pecunia, ambi- 
tione, superque de morte non cogitant. 
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a ellcqu'on ne cesse de songer, a elle seule que s'adres- 
sent louanges, reproches, adorations et blasphemes: 
deesse mobile, aveugle meme sulvant Topinion com- • 
mune, vagabonde, inconstante, incertaine, volage, et 
qui protege ceux qui sont indignes de ses faveurs. Bien 
et mal , tout vient d'elle, tout se rapporte a elle; et dans 
le grand registre de la vie humaine, elle seule occupe 
les deux pages de la perte ^t du gain , et nous sommes 
lellement dependans du destin, que nous avons fait du 
hasard un dieu : ce qui rend encore Texistence et la 
nature de Dieu plus incertaines. 

Nombre d'hommes expulsent la fortune de son trone, 
ot attribuent les ^venemens a leur etoile, a Tastre qui 
pr^sida a leur naissance. Dieu aurait une fois pour 
toutes decrete Tavenir : un repos eternel a suivi ce grand 
acle. Telle est Topinion qui prend consistance, et dont 
le cours entraine et le savant et la multitude ignorante. 
Arrivent en sus les avis de la foudre, les propK^s des 
oracles, les predictions des aruspices, et, ce qui m^rite 
peu d'etre remarqu^, les eternumens pendant la con- 
sultation desaugures, un pied heurte, et mille autres le- 
g^res vetilles. divin Auguste nous a appris qu'il avait 
chausse son soulier gauche avant le droit, le jour qu'il 
manqua d'^tre la victime d'une s^dition militaire. In- 
nombrables Uens qui investissent rimprudentehumanite, 
et dont il r^sulte qu'une chose seule est certaine, c'est 
qu'il n'y a rien de certain , et qu'en misere comme en 
orgueil, Fhomme est le premier des ^tres! Tous les au- 
tres animaux, en effet, n'ont de soucis que ceux de 
chercher la nourriture , que leur fournit spontanement 
II. 1 
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Verum in his deos agere curam rerum humanarum 
credi, ex usu vitae est : pcenasque maleficiis aHquando 
seras occupato deo in tanta mole, nunquam autem 
irritas esse : nec ideo proximum iUi genitum hominem, 
ut vilitate juxta belluas esset. Imperfectae vero in ho- 
mine naturae prsecipua solatia, ne deum quidem posse 
omnia. Namque nec sibi potest mortem consciscere, si 
velit, quod homini dedit optimum in tantis vitae pcenis : 
nec mortales aeternitate donare, aut revocare defunctos : 
nec facere, ut qui vixit, non vixerit : qui honores ges- 
sit , non gesserit : nullumque habere in praeterita jus , 
praeterquam obHvionis : atque ( ut facetis quoque argu- 
mentis societas haec cum deo copuletur) ut bis dena 
viginti non sint , ac multa similiter efficere non posse : 
per quae declaratur haud dubie naturae potentia, idque 
esse. quod deum vocamus. In haec divertisse non fue- 
rit aUenum , vulgata propter assiduam quaestionem de 
deo. 

De siderum errantium natura. 

VI. 8. Hinc redeamus ad reUqua natUrae. Sidera, 
quae affixa diximus mundo, non illa, ut existimat vul- 
gus, singuHs adtributa nobis, et clara divitibus, minbra 
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rindulgentenature; et^ immeiiseavantdge, dohpt^fera- 
ble a tous les autres dons, aucun d'eux ne songe ni a la 
gloire, ni a Targent^ ni a rambition, ni a la mort. 

Mais il est utile pour ia societe qu'on croie que les 
dieux prennent soin des afFaires des hommes , qu'il y a 
pour les crime^ des peines qui ne peuvent manquer 
de les atteindre, quoiqu'elles soient quelquefbis tar-- 
dives, parce que Dieu est trop occupe dans ce vaste uni- 
vers; et qu'il n'a pointcree Thomme si semblable a lui, 
pour rendre sa condition aussi vile que celle des betes. 
Quant a rimperfection humaine , une chose peut nous 
consoler, c'est que dieu m^me n'est pas tout - puissant. 
II ne pourrait, le voulut-il, ni se donner la mort, le 
plus beau des privileges accordes a Tbomme au milieu 
des maux de la vie, ni rendre un mortel immortel, ni 
ressusciter un mort, ni empecher ce qui a vecu d^avolr 
vecu , celui qui a poss^d^ des honneurs d'avoir poss^de 
des honneurs. U n'a nul droit sur le passe, sauf celui de 
roubli. Enfin pour appuyer d'argumens moins serieux 
cette ressemblance de Dieu et de rhomme, il ne peut faire 
que deux fois dix n'egalent pas vingt, et autres choses 
semblables. De tous ces faits concluons qu'evidemment la 
puissance de la natui^e est ce que nous appelons Dieu. Cette 
digression n'etait point hors de propos, parce quil n'y a 
rien de plus ordinaire que d'agiter la question de Dieu. 

Des planetes et de leur nature. 

VI. 8. Revenons maintenantaux autres parties de la na- 
ture. Les astres qui, comme nous Tavons dit , sont attaches 
au ciel, n'ont pas ete, comme Timagine le vulgaire, assi- 

3. 
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pauperibus, obscura defectis, ac pro sorte cujusque 
iucentia, adnumerata mortalibus : nec cum suo quaeque 
homine orta moriuntur, nec aliquem exstingui, decidua 
significaiit. Non tanta coelo societas nobiscum est, ut 
nostro fato mortalis sit ibi quoque siderum fulgor. Ula 
nimio alimento tracti humoris ignea vi abundantiam 
reddunt, cum decidere creduntur : ut apud nos quoque 
id, luminibus accensis, liquore olei notamus accidere. 
Ceterum aeterna est ccelestibus natura, intexentibus mun- 
dum, intextuque concretis : potentia autem ad terram 
magnopere eorum pertinens, quae propter effectus, cla- 
ritatemque, et magnitudinem, in tanta subtilitate nosci 
potuerunt, sicut suo demonstrabimus loco. Circulorum 
quoque cosli ratio in terrae mentione aptiu^ dicetur, 
quando ad eam tota pertinet, Signiferi modo inventio- 
nibus non dilatis. Obliquitatem ejus intellexisse , hoc 
est, rerum fores aperuisse, Anaximander Milesius tra- 
ditur primus, olympiade quinquagesima octava. Signa 
deinde in eo Cleostratus, et prim^ Arietis ac Sagit- 
tarii. Sphaeram ipsam ante multo Atlas. Nunc, relicto 
mundi ipsius corpore, reliqua inter coelum terrasque 
tractentur. 

Summum esse, quod vocant Saturni sidus, ideoque 
minimum vidcri , et maximo ambire circulo , ac trice- 
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gnes run a un homme, Tautre a un autre. 11 n'y en a pas 
de brillans pour les riches, de moins beaux pour les pau- 
vres, de ternes pour les morts. I-.eur eclat n'est point en 
rapport avec le sort des divers mortels; ils ne disparais- 
sent pas chacun avec Thomme qu'ils ont accompagne dans 
sa naissance, et quand il en tombe, cen'est point unsigne 
qu'il meurt quelqu'un. L'homme n'est point tellemeht uni 
au ciel, que sa destinee mortelle trouble la splendeur des 
astres. Lorsque ceux-ci semblent tomber, ils ne font que 
rendre un exces de liquide attire par la force de la flamme : 
c'est ce qui arrive ici bas quand, la lampe allumee, il se 
trouve un exces d^huile. Tous les corps celestes sont eter- 
nels : tous , par leur enchainement, concourent a former 
le monde, et assurent leur stabilit^ : et ceux dont, malgre 
la difficulte du sujet, on a pu connaitreTaction, Teclat, 
la grandeur, exerceut une grande influence sur la terre, 
ce que nous demontrerons en son lieu. Mieux vaut aussi 
remettre la theorie des cercles celestes a la Idescription de 
la terre, parce que Tarrangement de tous les signes du 
zodiaque est en rapport avec elle. Mais ne differons pas 
de parler de ces inventions astronomiques. Anaximan- 
dre de Milet passe pour avoir decouvert Tobliquite du 
zodiaque, c'est-a-dire avoir ouvert les portes aux de- 
couvertes, dans la 58® olympiade. Ensuite Cleostrate y 
pla^a des signes, et d'abord le Belier et le Sagittaire. 
Long-temps auparavant, Atlas avait invente la sphere. 
Laissons* a present le corps de ce mSme monde, et exa- 
minons ce qui se trouve entre le ciel et la terre. 

II est reconnu que Tastre de Saturne est le pliis haut 
et par consequent semble le plus petit; que sou orbite 
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simo aano ad brevisslma sedis suae prtacipla regredi, 
certum est. Omnium autem errantium siderum meatus, 
interque ea solis et lunae, contrarium mundo agere 
cursum, id est^ laevum, illo semper in dexteram prae- 
cipiti. Et quamvis assidua conversione immensae celeri- 
tatis attollantur ab eo, rapif^iturque in occasum, adverso 
tamen ire motu per suos quaeque passus : ita peri, ne 
convolutus aer eamdem in partem aeterna mundi verti- 
gine, ignavQ globo torpeat, sed findatur, adverso side- 
rum verbere discretus et digestus. Satumi autem sidus 
geliida^ ac rigentis esse naturae, multoque ex eo inferio- 
rem Jovis circulum, et ideo motu celeriori duodenis 
circumagi annis. Tertium Martis, quod quidam Herculis 
vocant, ignei, ardentis a Solis vicinitate, binis fere 
^nnis converti. Ideoque hujus ardore nimio , et rigore 
Saturni, interjectum ambobus, ex utroque temperari 
Jovem, salutaremque fieri. Deinde solis meatum esse 
partium quidem trecentarum sexaginta : sed ut obser- 
vatio umbrarum ejus redeat ad notas, quinos annis dies 
adjici, superque quartanx partem diei. Quam* ob causam 
quinto anno unm intercalaris dies additur, ut temporum 
ratio solis itineri congruat. 

Infra solem ambit ingens sidus, appellatum Veneris, 
alterno meatu vagum , ipsisque cognominibus aemulum 
solis ac I.unae. Praeveniens quippe et ante matutinum 
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est la plus vaste de toutes, et qu'en trcnte ans il re- 
vient a Tespace minime d'ou il est parti. Toutes les 
planetes, et ainsi qu'elles, le soleil et la lune, font leur 
rotation en sens inverse du monde,c'est-a-dire de droite 
a gauche, tandis que le monde se meut vers la droite; et 
qumque entrainees vers Touest par cette rapide et per- 
petuelle rotation du monde, chacune fait et suit sa route 
dans la direction contraire. Par-la, Tair, au lieu d'etre 
roule toujours dans un meme sens par r^ternel mou- 
vement de Tunivers, au lieu de ne plus former que des 
masses inertes, se trouve scinde, divis^, partage, par 
les coups que lui portent les plan^tes sur une ligne con- 
traire. L'astre de Saturne est froid et glace. Bes^ucoup 
plus bas , Torbite de Jupiter est, pour cela meme, par- 
courue plus rapidement et dans I'espace de douze an- 
nees. Au troisieme rang,- Mars, ou selon quelques-uns 
Hercule, astre etincelant et quembrase le voisinage du 
soleil, met presque deux ans a op^rer sa revolution. 
De la rinfluence salutaire de Jupiler, place entre les 
deux autres planetes, et participant et de Textreme froid 
de Saturne, et des chaleurs excessives de Mars. Enfiu 
Torbite du soleil est de trois cent soixante-cinq parties. 
Mais pour famener les ombres juste aux lignes du ca- 
dran , on a joint a Tannee cinq jours et de pli^^s un quart 
de jour. De la le jour intercalaire ajout^ a ehaque cin- 
quieme annee, pour faire concorder le calcul du temps 
avec le cours du soleil. 

Au dessous du «oleil roule un grand astre nomme 
etoile de Venus. II a deux cours alternatifs, et ses sur- 
noms indiquent a la fois le rival du soleil et de la lune 



Digitized by Google 



a4 C. PLINII HIST. NAT. LIB. II. 

exoriens, Luciferi nomen accipit^ ut Sol alter, diem 
maturans : contra ab occasu refulgens nuncupatur Ves- 
per, ut prorogans lucem, vicemque lunae reddens. 
Quam naturam ejus Pythagoras Samius primus depre- 
hendit , olympiade circiter lxii , qui fuit urbis Rom» 
annus ccxxii. Jam magnitudine extra cuncta alia sidera 
est : claritatis quidem tantae , ut unius hujus stellae ra- 
diis umbrae reddantur. Itaque et in magno nominum 
ambitu est. Alii enim Junonis, ahi Isidis, aUi matris 
deum appellavere. Hujus natura cuncta generantur in 
terris. Namque in alterutro exortu genitali rore con- 
spergens , non terrae modo conceptus implet , verum 
animantium quoque omnium stimulat : Signiferi autem 
ambitum peragit trecenis et duodequinquagenis diebus , 
ab sole nunquam absistens partibus sex atque quadra- 
ginta longius, ut Timaeo placet. 

Simili ratione , sed nequaquam magnitudine aut vi , 
proximum illi Mercurii sidus, a quibusdam appellatum 
Apollinis , inferiore circulo fertur novem diebus ociore 
ambitu : modo ante solis exortum , modo post occasum 
splendens, nunquam ab eo viginti tribus partibus remo- 
tior, ut hic idem et Sosigenes docent. Ideo et peculiaris 
horum siderum ratio est , neque conimunis cum supra 
dictis. Namque ea et quarta parte coeii a sole abesse, et 
tertia : et adversa soli saepe cernuntur : majoresque alios 
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Luit-il lematin et avant le soleil, nouveau soleil, destine 
a accelerer le jour, il prend le nom de Luci/er; quaud au 
contraire il brille a Toccident , on rappelle Vesper, comme 
prolougeant sur le globe le sejour de la lumi^re , et te- 
nant lieu de la lune. Cette propriete fut decouverte par 
Pythagore de Samos,,versk Ga^olympiade, qui repond 
a Tan 111 de Rome. Cet astre se distingue de tous les 
autres par sa grandeur; et sa clarte est telle, qu'il est 
le seul dont les rayons produisent de Tombre. Aussi est- 
ce a qui des dieipc lui donnera son nom : Tastre de Ve- 
nus est aussi Tastre de Junon, Fastre dlsis, Taslre dc 
la mere des dieux. Par lui tout nait sur la terre. La ro- 
see fecondante qu'il repand ^ Tun et a Tautre dc ses deux 
levers, non - seulement remplit le sein productif de la 
terre, mais encore stimule la force generatrice des ani- 
maux. Yenus parcourt le zodiaque dans Tespace de trois 
cent quarante-huit jours, et, selon Timee, ne s'eIoigne 
du soleil que de quarante-six degres. 

De meme, quoique n'ayant ni sa grandeur, ni sa puis- 
sance, Mercure, ou comme rappellent quelques auteurs, 
Apollon, Tastre le plus voisin de Venus, parcourt une 
orbite inferieure, et achevant sa revolution en trois cent 
trente-neuf jours, parait alternativement avant le lever 
et apres le coucher du soleil, dont jamais il ne s'eIoigne 
plus que de vingt-trois degres, suivant le meme Timee 
et Sosigene. Ces deux astres suivent donc une loi particu- 
liere, qui n'est point celle^, des autres planfetes, lesquelles 
sont souyent en quadrature, en trine aspect, parfois 
meme en opposition avec le solcil ; et qui , dans leur re- 
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habent cuncta plense conversionis ambitus , in magni 

anni ratione dicendos. 

9. Sed omnium admirationem vincit novissimum si- 
dus, terrisque familiarissimum, et in tenebrarum reme- 
dium ab natura repertum, lunae. Multiformi heec am- 
bage torsit ingenia contemplantium, et proximum igno- 
rari maxime sidus indignantium. Crescens semper/aut 
senescens; et modo curvata in cornua facies, modo sequa 
portione divisa, inodo sinuata in orbem : maculosa, 
eademque subito praenitens : immensa orbe pleno y ac 
repente nulla : alias pernox , alias sera , et parte diei 
solis lucem adjuvans : deficiens, et in defectu tamen 
conspicua : quae mensis exitu latet , quum laborare non 
creditur. Jam vero humilis, et excelsa, et ne id quidem 
uno modo, sed alias admota coelo, alias contigua mon- 
tibus, nunc in Aquilonem elata, nunc in Austros dejecta : 
quae singula in ea deprehendit hominum primus Endy- 
mion : et ob id amore ejus captus fama traditur. Non 
sumus profecto grati erga eos qui, labore curaque, lucem 
nobis aperuere in hac luce : miraque humani ingenii 
peste, sanguinem et caed^s condere annaiibus juvat, ut 
scelera hominum noscantur mundi ipsius ignaris. 

Proxima ergo cardini, ideoque minimo ambitu, vice- 
nis diebus septenisque, et tertia diei parte, peragit spa- 
tia eadem,iquae Saturni sidus altissimum triginta (ut 
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volution totale , decrivent des cercles encore plus vastes , 
dont il me faudra parler dans la theorie dc la grande annee. 

9. Mais de tous ces astres celui qui excite le plus notre 
admiration, et avec qui, en quelque sorte, nous vivons, 
c'est le dernier ; c'est celui que la nature a invente pour 
rem^ier aux t^nfebres, la lune. La multiplicite de ses 
formes et de ses revolutions a mis a la torture les esprits 
de ceux qui.Ia contemplent, indign^sque la plus voisine 
des planetes soit la moins connue. Sans cesse adolescente 
ou decrepite, elle est tantot courbee en arc, tantdtdivi- 
secpar portion ^gale,tant6t arrondie en orbe; terne par 
endroits et bientot radieuse : son globe immense et plein 
disparait tout a coup; tantot vigilante toute la nuit, tan- 
tot tardive, quelquefois elle luit une partie du jour et se 
fait Tauxiliaire du soleil; souvent ^clipsee , et cependant 
visible dans reclipse, invisible en revanche au bout du 
mois, quoique non eclipsee. Souvent elleest voisine de TJio- 
rizon , souvent ^lev^e pres des cieux , ou pres de la cime 
des monts, souvent dans les hautes r^gions du nord, sou- 
vent abaissee vers le sud. Endymion le premier saisit ces 
ph^nomenes, et par suite passa chez nous pour Tamant de 
Ph^be. Nous sommes vraiment des ingratspour ceux dont 
les travaux €t les recherches ont jete de la lumifere sur 
cette source de lumieres. Telle est Tetonnante I^pre de 
Tesprit humain : des scenes de carnage et de sang enva- 
hissent nos annales, et les crimes des hommes sont la 
seule le^on ofFerte a qui ignore le monde qu'il habite. 

Plus voisine de Taxe de Ia*terre, la lune parcourt un 
cercle moins vaste : aussi lui suffit-il de vingt-sept jours 
et un tiers pour decrire la revolution que Saturne, la 
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dictum est ) annis. Deinde morata in coitu solis biduo y 
quum tardissime tricesima luce rursus ad easdem vices 
exit : haud scio an omnium quae in coelo pemosci po- 
tuerunt, magistra : in duodecim mensium spatia opor- 
tere dividi annum, quando ipsa toties solem redeuntem 
ad principia , consequitur : solis fulgore eam ut reliqua 
siderum regi, siquidem in toto mutuata ab eo luce fiil- 
gere, qualem in i^epercussu aquse volitare conspicimus : 
ideo molliore, et imperfecta vi solvere tantum humorem, 
atque etiam augere, quem solis radii absumant : ideo 
et inaequali lumine adspici : quia ex adverso demum 
plena, reliquis diebus tantum ex se terris ostendat, quan- 
tum ex sole ipsa concipiat :.in coitu quidem non cerni, 
quoniam haustum omnem lucis adversa illo regerat, 
unde acceperit : sidera vero haud dubie humore terreno 
pasci , quia orbe dimidio nonnunquam maculosa cer- 
natur, scilicet nondum suppetente ad hauriendum ultra 
justa vi; maculas enim non aliud esse quam terrae raptas 
cum humore sordes. 



lo. Defectus autem suos, et solis, rem in tota con- 
templatioHe naturcB maximo miram, et ostento similem, 
eoruin magnitudinem, umbrseque indices exsistere. 
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plus ^lev^e des planetes, ii'aeheve, comme on Ta dit, 
qu'en trente ans. Elle i*e$te ensuite deux jours au plus 
en conjonction avec le soleil, et ne se retrouve que le 
trentieme jour au point d'ou elle partira pour une nou- 
velle course. Aussi je ne sais si Fon ne peut pas la regar- 
der comme nous ayant appris tout ce que nous con- 
naissons dans le ciel; que Tannee doit se diviser dans 
les douze intervalles des mois, puisqu'elle atteint douze 
fois le soleil,avant qu'il soitrevenu.au pointde son de- 
part; qu'elle doit, comme les autres astres, son ^clat au 
soleil, puisquelle ne brille que de la lumiere qu'elle lui 
emprunte, semblable aux reflets des rayons qui nous sont 
renvoyes par les eaux; que sa vertu plus faible et moins 
parfaite par consequent, resout et mSme augmente les 
humeurs que les rayons du soleil consument; que par 
consequent aussi elle est vue inegalement eclair^e, parce 
qu'elle n'est pleine que lorsqu'elle est en opposition; que 
dans tous les autres jours elle nemontre delumiere a la terre 
qu'autant qu'elle en re^oit du soleil ; qu'elle est invisible 
dans sa conjonction avec lui, parce qu'alors, nous tour- 
nant le dos, elle reporte toute la lumiere qu'elle en a 
re^ue, a la source oii elle Ta puisee; que pour les autres 
astres, ils se repaissent d'une humeur terrestre, puisque 
la lune parait couverte de taches quand elle est a demi 
pleine, et qu'elle n'a pas encore assez de force pour pui- 
ser plus d'humeurs ; que ces taches ne sont autre chose 
que des vapeurs chargees d'ordures enlev^es a la terre. 

10. Je ne sais si ce n'est pas la lune aussi qui nous a ap- 
pris que ses ^clipses et celles du soleil sont les indices de la 
grandeur de ces deux astres , par Tombre qu'ils projettent , 
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De lunae et solis defectibus. 

VII. Quippe manifestum est, solem interventu lunae 
occultari , lunamque terrae objectu : ac vices reddi , 
, eosdem solis radios luna interpositu suo auferente 
terrae, terraque lunae. Hac subeunte repentinas obduci 
tenebras^ rursumque illius umbra sidus hebetari. Neque 
aliud esse* noctem , quam terrse umbram. Figuram au- 
tem umbrae similem metae, ac turbini inverso : quando 
mucrone tantum ingruat , neque iunae excedat altitudi- 
nem : quoniam nullum aliud sidus eodem modo obs- 
curetur, et talis figura semper mucrone deficiat. Spatio 
quidem consumi umbras, indicio sunt volucrum praealti 
volatus. Ergo confinium illis est aeris terminus, initium- 
que aetheris. Supra lunam pura omnia ac diuturnae 
hicis plena. A nobis autem per noctem cernuntur sidera, 
ut reHqua lumina a tenebris. £t propter has causas noc- 
tumo tempore deficit luna. Stati autem atque menstrui 
non sunt utrique defectus, propter obliquitatem Signi- 
feri, lunaeque multivagos, ut dictum est, flexus, non 
3emper in scrupulis partium congruente siderum motu. 
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phenom^ne le plus merveilleux, le plus prodigieux de toul 
ce qu'ofIre la contemplation de la nature a notre admiration . 

Des ^clipses de lune et de soleil. 

VII. II est clair en efFet qi^e reclipse de soleil vient 
de Tinterposition de la lune, eclips^e a spn tour par Top- 
position de la terre , que la lune , en se pla^ant devant 
le soleil, enleve sa lumiere a la terre; et que la terre en 
fait autant a la lune , en se pla^ant entre elle 6t le so- 
leil; que lorsque la lune se trouve dans rintervalle, des 
tenebres soudaines nous enveloppent, et qua son tour 
le soleil m^me est ofiusque par son ombre; que la nuit 
n^estqueTombrede la terre; que cette ombre est cpnique 
et a la figure d'un cone renverse ; mais que la lune n'est 
engagee que dans la partie etroite, et que la pointe du 
cone excede peu cet astre; car nul autre n est ^clipse de 
la mfime fa^on, et toute figure conique perd de plus en 
plus en approchant de la pointe. Le vol ^leve des oiseaux 
suffirait meme pour demontrer ce retrecissemeut des 
ombres, qui par consequent se terminent aux confins de 
Tair et de Tether : tout espace superieur a la lune est 
pur et plein d'une lumiere eternelle. Du reste, si nous 
ne voyons les astres que la nuit, c'est que*toute lumiere 
brille mieux dans les t^nfebres. Cest aus^ pour cela que 
la lune ne s'eclipse que la nuit; mais les eclipses de la 
lune et du soleil ne sont pas reglees par les mois, mais 
par robHquite du zodiaque, et par les phases de la lune, 
comme on Fa dit ; les mouvemens de ces deux asti'es ne 
se correspondent pas toujours exactement. 
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De magnitudine sideriira. 

VIIL 1 1 . Haec ratio mortales animos subducit iii coe- 
lum, ac velut inde contemplantibus, trium maximarum 
rerum naturae partium magnitudinem detegit. 

Non posset quippe totus sol adimi terris intercedeute 
luna, si terra major esset quam luna. Tertia ex utroque 
vastitas solis aperitur, ut non sit necesse amplitudinem 
ejus oculorum argumentis, atque conjectura animi scru- 
tari : immensum esse, quia arborum in limitibus porrecta- 
rum in quotlibet passuum millia umbras paribus jaciat in- 
tervallis, tanquam toto spatio medius : et quia peraequi- 
noctium omnibus in meridiana plaga habitantibus, simul 
fiat a vertice : item quia circa solstitialem circulum liabi- 
tantium meridie ad septentrionem umbrae cadant, ortu 
vero ad occasum. Quae fieri nullo modo possent nisi 
multo, quam terra, major esset : nec, quod montem 
Idam exoriens iatitudine exsuperet, dextra laevaque 
large amplectens, praesertim tanto discretus intervallo. 

Defectus lunae magnitudinem ejus haud dubia ratione 
declarat, sicut terrae parvitatem ipsa deficiens. Namque, 
quum sint tres umbrarum figurae, constetque, si par 
lumini sit materia quae j.ictat iimbram, columnae effigie 
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De la grandeur des ^toiles. 

Vin. II. De ces idees rihtelligence humaine s'est 
elancee dans les cieux, et, contemplant le monde du haut 
de cet observatoirey a fixe les dimension» des trois plus 
vastes corps de la nature. 

II serait impossible que le soleil fut eclipse totalement 
par Tinterposition de la lune, si celle-ci ^tait moins grande 
que la terre. Toutes deux a leurtour nous font mieuxcou- 
naitfe Fimmense grandeur du soleil , sans qu'il soit besoin 
d'avoir recours au temoignage des yeux ou a un raison* 
nement conjectural. Les arbres plantes le long des routes 
nous montrent, pendant phisieurs milles de distance, 
des ombres de mSme grandeur, comnie si Tadtre etait au 
centre. Et k requinoxe, tous lespeuples m^ridionaux ont 
tous en meme temps le soleil vertical, tandis que, pour 
ceux qui habitent en de^a du cercle solsticial, rombre k 
midi se tourne vers le septentrion, et au lever du soleil 
se projette vers le couchant. Or, rien de cela n'arriverait 
si le soleil n'etait beaucoup plus graiid que la terre. Ce 
qui acheve de le prouver , c'est que le soleil , en se le- 
vant, excede tellement en largeur celle du mont Ida, qu^il 
Tenveloppe au loin de ses rayons, a droite et a gauche, 
quoiquil en soit a une si grande distance. 

De plus, reclipse de lune prouve sans replique la 
grandeur du soleil comme la petitesse de la terre. En 
effet, Tombre affecte trois formes difF(^rentes : la lu- 
miere et Tobjet opaque sont-ils de m£me dimeusion , c'est 
une colonne qui se projette a Tinfini ; Tobjet opaque est- 
n. 3 
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jaci , nec habere finem : si vero major materia quam 
lumen, turbinis recti, ut sit imum ejus angustissimum, 
et simili modo infinita longitudo : si minor materia 
quam lux, metae exsistere effigiem in cacuroims finem 
de.sinentem : ^lemque cerni umbram deficiente luna : 
palam fit, ut nulla amplius relinquatur dubitatio, supe- 
rari magnitudine terram : id quidem et tacitis ipsius 
naturae jndiciis. Cur enim partitis vicibus anni brumalis 
abscedit? ut noctium opacitate terras reficiat, exusturus 
haud dubie, et sic quoque exurens quadam in parte : 
tanta magnitudo est. 

Qu8e quis invenerit in observatione coelesti. 

IX. 12. Et rationem quidem defectus utriusque, pri- 
mus Romani generis in vulgus extuUt ^ulpicius .Gallus, 
qui consul cum Marcello fuit : sed tum tribunus mih* 
tum, soUicitudine exercitu liberato, pridie quam Per- 
seus rex superatus a Paulo est, in concionem ab impe- 
ratore productus ad praedicendam ecHpsim, mox et com- 
posito volumine. Apud Graecos autem investigavit prinms 
omnium Thales Milesius, olympiadis xlviii anno quar- 
to : praedicto solis defectu, qui Alyatte rege factus est, 
urbis conditae anno glxx. Post eos.utriusque sideris cur- 
sum in dexcentos annos praecinuit Hipparchus, menses 
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il le plus gros, on a une ombre dt fonne coBique, mais 
dont la pointe est en bas et la longueur infiuie, comme 
pr^cedemment ; la lumiere, au contraire , remporte-t-elle 
en yolume, le cone d'ombre a la pointe en haut. Or, 
telle est Tombre que Ton voit dans T^clipse de lune; d^ou 
il devient manifeste de mani^re h ne laisser aucun doute, 
que le soleil surpasse la terre en grandeur - la nature mlme 
Tatteste par des indices muets. Pourquoi, eneffet, dans 
la distribution des sais^ns qui partagent son cours an- 
nuel, le soleil s'^loigne-t-il en hiver, si ce n'esl pour que 
des nuits plus opaques rafraichissent la terre, qu'il em- 
braserait indubitablement, comme il rembrase en effet 
dans certaines parties; tant sa grandeur est immense. 

Des decouYertes astronomiques : part de chaque obftervateur 
dans la science. 

IX. 12. Sulpicius Gallus fut le premier Bomain qui 
expliqua au vulgaire la raison des eclipses de soleil et de 
lune. II futconsul avec Marcus Marcellus; mais il n'^tait 
que tribun militaire lorsque la veille de la victoire que 
Paul Emile remporta sur Persee, son g^neral le fit pa- 
raitre devant Tarmee assembl^e, pour lui anuoncer Te- 
clipse qui allait arriver, et la delivrer de Falarme qu'elle 
aurait pu en concevoir. II composa bientot apr^s un vo*' 
lume sur ce sujet. Parmi les Grecs, ThalesdeMiletdiri- 
gea le premier ses recherches sur ce phenomene, et la qua- 
trieme annee de la 48® olympiade, qui repond a Tan 1 70 
de Rome , il predit Teclipse de soleil qui eut lieu sous le 
regne d'Alyatte. Apres 6ux,Hipparque dressa des tables du 

3. 
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gentium , diesque et horas , ac situs locorum , et visus 
populorum complexus, aevo teste, haud alio modo, 
quam consiliorum naturae particeps. Viri ingentes y su- 
praque mortalia, tantorum numinum lege deprehensa, 
et misera liominum mente absoluta, in defectibus sce- 
lera, aut mortem aliquam siderum pavente : quo in 
metu fuisse Stesichori et Pindari vatum subUmia ora 
palam est deliquio soUs : at in luna veneficia arguente 
mortalitate^ et ob id crepitu dissono auxihante. Quo 
pavore ignarus causse Nicias Atheniensium imperator, 
veritus dassem portu educere^ opes eorum afflixit. Mact» 
ingenio este, coeli interpretes, rerumque naturae capaces, 
argumenti repertores, quo deos hominesque vicistis. 
Quis enim haec cernens, et statos siderum (quoniam 
ita placuit appellare) labores, non suae necessitati mor- 
talis genitus ignoscat ? 

Nunc confessa de iisdem breviter atque capitulatim 
attingam, ratione admodum necessariis locis- strictim-, 
que reddita; nam neque instituti operis talis argu- 
mentatio est : neque omnium rerum afferri posse causas 
minus mirum est, quam constare in aliquibus. 
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cours de ces deux astres pour six ceuts ans : mois, heures, 
jours, situations respectives des lieux, aspects du ciel selon 
les diverses nations , tout y est compris^ tout a ete verifi^ 
par le temps; on croirait Tastronome admis au conseil de 
la nature. Genies vastes et plus qu'humains, d'avoir ainsi 
surpris la loi de ces deux grandes divinit^, et affranohi 
d^effroi la malheureuse esp^e humaine, qui tremblait en 
voyant dans chaque ^clipse r^innonce de quelque grand 
crime, ou craignait la mort des astres (eflroi dont Stesichore 
et Pindare, ces poetes sublimes, ne furent point exempts 
dans les eclipses de soleil), ou qui attribuait k des en- 
chantemens celles de Ifi lune, et venait a son secours en 
faisant un bruit discordant. Cest pour en avqir ignore 
la cause , que, frapp^ de cette meme terreur^ Nicias, ge- 
neral des Atheniens, nosa pas faire sortir sa flotte du 
port, et causa la ruine de leur puissance. Gloire a vous, 
iuterpretes du ciel, g^nies aussi ^tendus que la nature, 
inventeurs d'une science qui enchaine a une mSme des- 
tinee les dieux et les mortels! Quel est donc Thomme 
qui, voyant les astres en travail (pour me servir du 
nom qu'il a plu de donner aux crises qu'ils subissent p^ 
riodiquement), ne se soumettra pas a sa destin^e? 

Je vais maintenant toucher brievement et sommaire- 
inent les points sur lesquels on est d'accord dans cette 
mati^re, et j'en rendrai raison en pa)»sant, lorsque. cela 
sei^a tout-^-fait necessaire; car un developpement de 
preuves n'est pas le but de Touvrage que j'ai entrepris^ 
et il n'y a pas, je pense, moins de merite a pouvoir 
rendre raison de toutes choses, qu'a s'arr^ter a en prou* 
ver quelques-unes. 
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Quando recurrant solis ac lunst defectus. 

X. i3. Defectus ducentis viginti tribus mensibus 
redire in suos orbes certum est; solisque diefectum non 
nisi novissima primave fieri luna, quod vocant coi- 
tum : lunae autem non nisi plena, semperque citra 
quam proxime fuerit. Omnibus autem annis fieri utrius- 
que sideris defectus statis diebus^ horisque sub terra. 
Nec tamen quum superue fiunt, ubique cerni, aliquando 
propter nubila, saspius glqbo terw obstante convexita- 
tibus nwendi. Intra ducentos annos Hipparchi sagaci- 
tate compertum est, et lunae defectum aUquando quinto 
mense a priore fieri, solis vero septimo : eumdem bis 
in triginta diebus aupra t^rras occultari, sed ab aliis 
atque aliia hoc cemi : quaeque sunt in hoc miraculo 
maxime mira, quum conveniat umbra terrae lunam he- 
betari, nunc ab occasus parte hoc ei accidere, nunc ab 
exortus : et quanam ratione, cum soHs exortu umbra 
i.Ua bebetatrix sub terra esse debeat, semel jam accide- 
xity ut in occasu luna deficeret, utroque super ter- 
ratti coQspicuo sidere^ 
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Du retour des ecUpses de lune et de soleil. 

X. 1 3. II est certain que les eclipses se retrouveht aux 
memes noeuds apr^s deux cent vitigt-trois mois; que 
Teclipse de soleil n'a lieu qu'a Tinstant ou la lune finit 
ou commence son cours^ceque Toii appelle conjonction; 
que Teclipse lunaire, au contraire, se fait dans la pleine 
luue, et se passe toujours en de^a du liea qui a ^te le 
theatre de la prec^dente ; enfin que les deux. astres s'e- 
clipsent chaque annee, a jour et a heure fixes, mais 
sous terre, et que, lors meme que le phenomene a lieu 
au dessus, il peut etre invisible, tantot a cause des 
nuages , tantot parce que !e globe terrestre resserre pour 
QOtts la convexite du ciel. Les proftmds calcuis dHip-* 
parque ont demontr^ que, dans espace de deux cents 
ans, Teclipse de lune se renouvelle quelquefois au bout 
de cinq mois, et Feclipse de soleil au bout de^sept; que 
ce mSme astre nous est cache deux fois en trente jours, 
au dessus de notre h^misph^re, mais que cela n'est pas. 
vu des mSmes contr^es. Ce qii'il y a de plus ^tonnant 
dans le fait merveilleux des eclipses, c'est que, lorsque 
Tombre de la terre eclipse la lune, cette ombre se 
projette. sur elle, tantot de la partie de Toccident, 
tantot de la partie de rorient; c'est en outre de savoir 
comment il s'est pu fake que, lorsque Tun et Tautre 
astre etaient visibles sur Thorizon , il sott arriv^ une fois 
que ta lune se soit eclipsee au couchant, quoiqu'au Ic- 
ver du soLeil rombre de la terre ddive etre au dessous 
d'eUe. / ; . 
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Nam ut (jpiindecim diebus utrumque sidus quaerere- 
tur, et nostro aevo accidit, imperatoribus Vespasianis^ 
patre iv, filio iterum consulibus. 

l : De hmae motu. 

XI. i4- Lunam semper aversis a sole cornibus, si 
crescat, ortus spectare t si minuatur, occasus^ haud 
dubium est. Lucere dodrantes semuncias horarum ab 
secunda adjicient^m usque ad plenum orbem, detrah^u- 
temque in diminutionem ; intra quatuordecim autem 
partes solis> semper occultam esse. Quo argumento 
amplior errantium stell^rum , quam lunae magnitudo 
colligitur : quando illae et a! septenis interdum partibus 
emergant. Sed allitudo cogit minores viderl: sicut affixas 
coelo soUs fulgor interdiu non cerni, quum aeque ac noctu 
luceant : idque inanifestum fiat defectu solis, et praealtis 
puteis. 



Errantium motus, et luminum canonica. 

XIL. i5. Errantium autem tres, quas supra solem 
diximus sitas, occultantur, meantes cum eo. Exoriuntur 
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Quant la rapide succession de deut ecHpses des deux 
astres a quinze jdurs Tune de rautre, c'est ce qui s'est 
vu de notre temps , sous le regne des deux Vespasiens , 
dans ranhee du quatriemeconsulat du pere, et du second 
consulat du fils. 

Du mouvement de la lune. 

XI. 14. U n'est pas douteux que lorsque la lune est 
dans son croissant, ses cornes toujours opposees au so- 
leil regardent Torient, et que dans son decours, ses 
cornes regardent le couchant; que chaque jour, jusqu'a 
ce qu'elie soit pleine, elie augmente la duree de son 
cours de trois quarts d'heure et de la vingt-quatrieme 
partie d'une heure, la diminuant ensuite d'autant; et 
qu'elle est toujours invisible, lorSqu'elle est pres du so- 
leil de quatorze degres; ce qui prouve que les planetes 
Temportent en grandeur sur la lune , puisque Temersion 
de celle-ci a lieu des le septi^me degre. Cest leur ele- 
vation qui les fait paraitre plus petites k nos yeux, comme 
c'est Teclat du soleil qui les efface pendant le jour ,quoi- 
qu'attachees a la voute celeste ; elles y brillent et le jour 
et la nuit, ce qui devient manifeste lors des eclipses dc 
soleil , et quand on descend dans des puits profonds. 

Des mouvemens des planctes, et des lois de leur himiere. 

XII. 1 5. Les trois planetes superieures au soleil sout i u^ 
visibles tant qu'elles roulent avec lui sanss'^loigner dc phis 
d'un degre : c'est cc qu'on appelle leur lever du matiu. 
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vero matutino,rdiscedeutes partibus nunquam aihplius 
undenis. Postea radiorum ejus contactu reguntur , et 
in triquetro a partibus centum viginti stationes matu- 
^ tinas faciunt, quae et primae vocantur : mox in averso 
a partibus centum octoginta, exortus vespertinos. Ite- 
rumque in centum viginti ab alio ktere appropinquan- 
tes, stationes vespertinas, quas et secundas vocant, do- 
nec.assecutus in partibus duodenis occultet illas, qui 
vespertiqi occasus appellantur. Martis stella ut propior, 
etiam ex quadrato sentit radios, ab nonaginta partibus : 
unde et nomen accepit is motus, primus et secundus nona- 
genarius dictus ab utit>que exortu. Eadem stationalis senis 
mensibus commoratur in signis, alioqui bimestris , quum 
*ceterae utraque statione quaternos menses non impleant. 

Inferiores autem duae occultantur in coitu vespertino, 
simili modo : relictoque sole, totidem in partibus faciunt 
exortus matutinos : atque a longissimis distantiae suae 
metis solem insequuntur, adeptaeque occasu matutino 
conduntur ac praetereunt. Mox eodem intervallo vespere 
exoriuntur, usque ad quos diximus terminos. Ab his 
iK.Lif'ogradiuntur eed solem, et occasu vespertino deli- 
tescunL Yeneris stella et stationes duas, matutinam 
vespertinamque , ab utroque exortu facit , a longissimis 
distantiae suae finibus : Mercurii stationes breviore mo- 
mento , quam ut depreliendi possint. 
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Ensuite le mode de contact des rayons varie : sont-elles 
en trine aspect, c'est-a-dire k cent vingtdegres, ellessont 
a la station du matin : arrivees en face de l'astre, a cent 
quatre-vingt degrei^, c'est le lever du soir; enfin reve- 
nues^niais dans le sens oppose au premier, a cent vingt 
degres de distance, on a la statiou du soir, ou seconde 
station, que suit le coucher du soir,a Tinstant ou, tom- 
bant au douzieme degre, elles redeviennent invisibles. 
La planete de-Mars, comme plus proche du soleil, en 
sent les rayonn des le quatre-vingt-dixieme degre, et le 
commencement de la quadrature, d'ou ce mouvement 
a re^u le nom de premier et second nonagesimal , a par- 
tir de Tun et de Tautre lever de cette planete. Elle passe 
d'une station a raiitre en six mois, par les signes du zo- 
diaque, demeurant deux mois dans chacun, tandis que 
les autres planetes n'emploient pas quatre mois d'une 
station a Tautre. 

Meme disparition des deux planeles inferieures dans 
leur conjonction avec le soleil couchant; meme lever, et 
aux memes degres, lorsque les rayons solaires les ont 
quittees. Mais quand elles sont a leur aphelie, elles se 
reportent vers le grand astre, Tatteignent , s'y confondent , 
y rencontrent leur coucher matinal. Suit bientot au point 
du ciel que npus avons marque, une rwpparition nom- 
mee lever du soir; puis retrogradation vers le soleil, im- 
mersion et coucher du soir. Venus opfere ces deux sta- 
tions , Tune le matin , Tautre le soir , aux termes extremes 
dc son ^loignement : celles de Mercure echappent a Tob- 
servation par leur peu de duree. 
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Quare eadem altiora, alias propiora videantur. 

XIIL Haec est luminum occultationumque ratio, per- 
plexior motu, multisque involuta miraculis. Siquidem 
magnitudines suas et colores mutant, et eaedem ad 
Septemtrionem accedunt , abeuntque ad Austrum , ter- 
risque propiores aut coelo repente cernuntur : in quibus 
aliter multa quam prlores, tradituri, fatenuir ea quoque 
illorum esse muneris , qui primi quaerendi vias demons- 
traverint : modo ne quis desperet saecula proficere sem- 
per. Pluribus de causis haec omnia accidunt. 



Prima circulorum , quos Graeci i-^iS^ ccg in stellis vo- 
cant : etenim Graecis utendum erit vocabulis. Sunt au- 
tem hi sui cuique earum, aHique quam mundo : quo- 
niam terra a verticibus duobus, quos appellaverunt 
polos, centrum coeli est, nec non signiferi, oblique 
inter eos siti. Omnia autem haec constant ratione cii*cmi 
semper indubitata. Ergo ab aho cuique centro absides 
suae exsurgunt^ideoquediversos habent orbes,motusque 
dissimile|, quoniam interiores absidas uecesse est bre- 
viores esse. 

j6. Igitur a terrae cenlro absides aitissimae $unt, 
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Cause de la varintion de leurs distances. 

XIII. Tel est en fait cCapparitions et de disparitions 
le systeme planetaire, que compliquent divers mouve- 
mens,et qu'enveloppent des prodiges en grand nombre. 
Tout varie dans ces vastes corps, volume, couleur, po- 
sition; car on les voit tantot monter vers le nord, t^ntot 
fl^hir vers le sud, tantot s'approcher du ciel, tantot se 
porter vers la terre. £n traitant de ces choses , si nous 
en parlons autrement que ceux qui nous ont pr^d^s, 
nous n'en avouons pas moins les obligations que nous 
avons a ceux qui les premiers nous ont firaye la route 
dans cesrecherches; demani^re cependant que personne 
ne desesp^re de voir toujoiu*s chaque si^le ajouter h nos 
connaissances. Plus d'une cause contribue k ces pheno- 
menes. 

La premiere est celle des cercles dans lesquels chaque 
etoilefait son cours, que les Grecs appellent apsides; car 
il faudra se servir de termes grecs. Us difi^rent de ceux 
du monde. D'autre part la terre, entre ses deux extre- 
mites ou poles, occupe le centre du ciel et du zodiaque 
obliquement projete entre eux. Or, tout cela est constant, 
puisque c'est le resultat des mesures toujours infaillibles 
du compas. Les apsides des planetes ont donc chacune 
un centre difFerent, et donnent aux plan^tes qui les par- 
courent , des orbes differens et des mouvemens dissem- 
blabres , puisque necessairement les apsides interieures 
sont plus courtes que les ext^rieures. 

i6. Les apsides donc les plus elevees, en partant du 
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Saturiio in Scorpione, Jovi in Virgine, Marti in Leone, 
soli in, Geminis, Veneri in Sagittario, Mercurio in 
Capricorno, mediis omnium partibus. Et e contrario, 
ad terrae centrum humillimse atque proximae. Sic fit, 
ut tardius moveri videantur, quum altissimo ambitu fe** 
runtur : non quia accelerctot tardentve naturales mo- 
tu$,«qui certi ac singuli sunt illis, sed quia deductas ab 
summa abside lineas coai^ctari ad centruih necesse est, 
sicut in rotis radios : idemque motus alias major, alias 
minor, centri propinquitate, sentitur. 

Altera sublimitatum causa, quoniam a suo centro 
absidas altissimas habent in aliis signis. Saturnus in Li- 
brae parte vicesima, Jupiter Cancri quintadecima, Mars 
Capricorni vicesima octava, sol Arietis nonadecima, 
Yenus Piscium vicesima septima, Mercurius Yirginis 
quintadecima, luna Tauri tertia. 

Tertia altitudinum ratio , coeli mensura, non circuH , 
intelUgitur : subire eas, aut descendere per profundum 
aeris, oculis existimantibus. 

Huic connexa latitudinum signiferi , obliquitatisque ^ 
causa est. Per hunc stellae , quas diximus y feruntur : 
nec aliud habitatur in terris, quam quod illi subjacet : 
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centre de la terrc, sont, pour Satume le Seorpion, pour 
Jupiter la Vierge, 1« Lion pour Mars , les G^meaux pour le 
soleil, le Sagittaire pour Venus, et pour Mercure le Capri- 
- corne, au point precis ou la planete coupele signeen deux 
portions ^gales. Ces planetes, au contraire, sont a leur 
point le plus bas , quand elles approchent du centre de 
la terre. De Tapparente lenteur de leur mouvement, 
k Fepoque de leur plus grande elevation. Fixe et inva- 
riable, le mouvement particulier a chacune ne connait 
ni acc^leration, ni retard; mais ies lignes tirees du som- 
mef de Tapside se pressent vers le centre, comme les 
rayons d'une toue : d'ou it suit que , selon le plus ou le 
moins deproximite du centre, le mouvement sembleplus 
ou moins rapide. 

II y a uoe autre espece d'elevation, pour les planetes, 
qui vient de ce qu'a partir de leur propre centre, elles 
ont leurs apsides les plus elevees dans d'autres signes 
particuliers. Ainsi Saturne a les siennes dans le vingtieme 
degre de la Balance, Mars dans le vingt-huiti^me du 
Capricorne, ie soleil dans ie dix-neuvieme du Belier, 
Venus dans le vingt-septieme des Poissons, Mercure 
dans ie quinzifeme de la Vierge, et la hme dans le troi- 
sieme du Taureau. 

La troisiejne espece de hauteur des astres se juge par 
Tetendue du ciel, et non par celle de leurs cercles, les 
yeux nous faisant croire qu'ils montent ou descendent 
dans les profondeurs aeriennes. 

A ces causes joignons les latitudes des planetes et 
Fobliquit^ du zodiaque. Ces astres, que nous avons ap- 
pel^s errans^ roulent dans le zodiaque; la seule partie 
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reliqua a polis squalent. Veneris tantum stella excedit 
eum binis partibus : quae causa inteiiigitur efBcere, ut 
quaedam animalia et in desertis mundi nascantur. Luna 
quoque per totam latitudinem ejus vagatur, sed omnino 
non excedens eum. Ab his Mercurii stella laxissime, ut 
tamen e ^uodenis partibus (tot enim sunt latitudinis) 
non amplius octonas pererret, neque has aequaliter, sed 
duas medio ejus , et supra quatuor , infra duas. Sol 
deinde medio fertur inter duas partes flexuoso Draco- 
num meatu inaequalis : Martis stella quatuor medias, 
Jovis mediam et super eam duas : Saturni duabus, ut 
sol. Haec erit latitudinum ratio ad Austrum descenden- 
tium, aut ad Aquilonem subeuntium. Hac constare et 
tertiam illam a terra subeuntium in coelum , et pariter 
scandi eam quoque existimavere plerique falso; qui ut 
coarguantur, aperienda est subtilitas immensa, et omnes 
eas complexa causas. 

Convenit stellas in occasu vespertino proximas esse 
terrae et latitudine et altitudine; exortusque matutinos 
in initio cujusque (ieri; stationes in mediis latitudinum 
articulis, quae vocant ecliptica. Perinde confessum est, 
motum augeri,^ quandiu in vicino sint terrae; quum 
* abscedant in altitudinem , minui. Quae ratio lunae 
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habitable de la terre est celle qui lui correspond; tout le 
reste vers les poles est un s^jour d'horreur. Venus seule 
excede le zodiaque de deux degres; ce qui fait concevoir 
que des animaux peuvent naitre dans ces solitudes extra- 
zodiacales. La lufte en parcourt aussi toute la largeur, 
mais sans jamais en franchir les limites. Ensuite Torbite 
de Mercure embrasse Tespace le plus large dans le zodia- 
que, de maniere cependant que des^ouze degres qui for- 
ment sa largeur, la planete n'en parcourt que huit j encore 
n'est-ce pas egalement, mais deux au milieu, quatre au 
dessus de la ligne centrale, et deux au dessous. Le soleil , 
dans la largeur du zodiaque, d^crit un cercle qui coupe 
in^galement par le milieu le cours tortueux des dragons. 
Mars tient les quatre degres du centre; Jupiter deux et 
demi ; Saturne deux , comme le soleil. Telle est la theorie 
des latitudes des planetes , tant lorsqu'eIles montent au 
nord que lorsqu'elles descendent au sud. Quelques-uns 
ont cru a tort que cette sorte d'^levation des planetes, 
qui montent de la terre vers le ciel , ^tait la meme que 
celle qui procede des latitudes ecliptiques ; pour les re- 
futer, il faut avoir recours a des preuves tres -subtiles 
qui renferment la solution de toutes ces ^nigmes. 

On est d'accord que les ^toiles , dans leur coucher du 
soir , sont a leur moindre distance de terre , relativeroent 
a la latitude et a Televation; que leur lever matinal a 
lieu au commencement de Tune et de Tautre; que leurs 
stations arrivent quand elles se trouvent dans les milieux 
de leurs latitudes, qu'on appelle les nceuds de Teclip- 
tiqiie. II est aussi reconnu que leur mouvement s'acce- 

II. 4 
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maxime sublimitatibus adprobatur. \^ue non est du- 
blum, in exortibus matutinis etiam numerum augeri; 
atque a stationibus primis tres superiores diminui usque 
ad stationes secundas. » 

Quae cum ita sint , manifestum erit ab exortu matu- 
tino latitudines scamli; quoniam in eo primum habitu 
in^ipiant parcius adjici motus ; in stationibus vero pri- 
mis altitudinem subire, quoniam tum primum inci- 
piat detrahi numerus, stellaeque retroire. Cujus rei 
ratio privatim reddenda est. Percussae in qua diximus 
parte, et triangulo solis radio, inhibentur rectum agere 
cursum, et ignea vi levantur in sublime. Hoc non pro- 
tinus intelligi potest visu nostro, ideoque existiman- 
tur stare, unde et nomen accepit statio. Prpgreditur 
deinde ejusdem radii violentia, et retroire cogit vapor 
repercussus. Multo id magis in vesperlino earum exor- 
tu , toto sole averso , quum in summas absidas expel- 
luntur, minimeque cernuntur, quoniam altissime ab- 
sunt, et minimo feruntur motu, tanto minore, quum hpc 
in altissimis absidum evenit signis. Ab exortu vesper- 
tino latitudo descenditur, parcius jam se minuente mo- 
tu; non tamen ante stationes secundas augente, cum 
ct altitudo descenditur, superveniente ab aHo latere 
radio , eademque vi rursus ad terras depripiente , quae 
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lere dans le voisinage de la terre , et se ralentit en meme 
temps que retoile seloigne pour s'elever : ce fait est mis 
hors de doute par les apogees de la lune. De plus, il est 
certain que toute planete au lever matinal accelere son 
mouvement : de la premiere station a la seconde, les 
trois superieures le dipfiinuent. 

Ceci pose, il est clair que c'est a partir du lever 
matinal que le^ astres montent rechelle de latitude , parce 
que dans cette position Tacceleration commence assez len- 
tement; et que dans la premiere station ils s'elevent de 
sorte que les nombres de leur progression commencent 
a decroitre, et les planetes a retrograder. Nous devons 
en donner une theorie particuliere. Frappees a une dis- 
tance de cent vingt degres par les rayons solaires en 
trine aspect, les planetes, au lieu de suivre leur route 
directe , obeissent a la force ignee qui les porte vers les 
hautes regions; mais, comme la vue humaine ne peut 
saisir ce mouvement, elles semblent stationnaires , et 
leur etat re^oit le nom de station. La violence du mSme 
rayon augmente, et la vapeur repoussee les force a re- 
trograder. Cest ce qui arrive surtout au lever du soir, 
lorsque la planete, en opposition avec le soleil, se trouve 
releguee a Textremite de Tapside : son extreme hauteur 
la rend presque invisible; et le mouvement , aussi ralenti 
que possible, Test encore plus lorsqu'elle se trouve a 
Tepicycle. Mais, apr^s leur lever du soir, les plan^tes 
descendent plus lentement les degres de latitude, leur 
mouvement se ralentissant, et ne recommen^ant a s'aug- 
menter qu'apres leurs secondes stations, lorsque leur 
hauteur diminue, par rimpulsion qu'elles re^oivent, d'un 

4. 
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sustulerit in coelum ex priore triquetro. Tantum inter- 
est, subeant ' radii , an superveniant. Multoque eadem 
magis in vespertino occasu accidunt. Haec est superio- 
rum stellarum ratio ; difficilior reliquarum , el a nuUo 
ante nos*reddita. 



Cur motus dissimiles eadem habeant. 

XIV. 17. Primum igitur dicatur, quum sint diversae 
stellae, cur Veneris stella nunquam longius xlvi parti- 
bus, Mercurius viginti trlbus a sole abscedant, saepe 
citra eas ad solem reciprocent. Conversas habent utrae- 
que absidas, ut infra solem sitae : tantumque circulis 
earum subter est, quantum superne praedictarum : et 
ideo non possunt abesse amplius, quoniam curvalura 
absidum ibi non habet longitudinem majorem. Ergo 
utrique simili ratione modum statuunt absidum suarum 
margines , ac spatia longitudinis latitudinum evagatione 
pensant. At enim cur non semper ad quadraginta sex7 
et ad partes viginti tres perveniunt? Immo vero. Sed 
ratio canonica fallit. Namque apparet, absidas quoque 
earum moveri, quod nunquam transeant solem. Itaque 
quum in partem ipsam ejus incidere margines alterutro 
latere , tum et stellae ad longissima sua intervalia per- 
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autre cote, des rayons du soleil, la mlme^force qui, a 
leur premier trine aspect, les avait elevees dans le ciel, 
les tenant alors rabaissees vers la terre : tant il y a de dif- 
ference entre les rayons qui partent d'en bas et ceux qui 
partent d'en haut. Le fait devient encore plus remarqua- 
ble k leur coucher du soir. Telle est la theorie des planetes 
superieures; celle des autres planetes est.plus difBcile, 
et personne avant notre epoque ne Tavait expUqu^e. 

Causes de la diffi^ence de leurs mouvemens. 

XIV. 17. Je dois dire d'abord pourquoi, des deux 
plan^tes de Venus et de Mercure, qui sont si differentes, 
la premiere ne s*eloigne jamais de plus de quarante-six 
degres du soleil, et la seconde de plus de vingt-lrois; et 
pourquoi ellesretrogradent, meme souvent avant d'etre ar- 
rivees a ces degres. Elles ont Tune et Tautre leurs apsides 
renversees en sens contraires, comme etant situ^es au des- 
sous du soleil ; et leur cercle laisse passer en bas un arc 
aussi considerable que Tarc decrit au dessus par les 
planetes superieures. Elles ne peuvent donc s'en eloigner 
davantage, puisque la courbure de leurs apsides n'a pas, 
dans cette partie, une plus grande longitude. Cest pour- 
quoi les orbites de leurs apsides mettent une borne a leur 
evagation de la meme maniere, et compensent Tespace 
tfop borne deleur longitude, par la divagation de leur 
latitude. Mais pourquoi n'atteignent-elles pas toujours a 
leur quarante-sixieme et a leur vingt-troieieme degre? 
Eh bien! elles les atteignent ; mais Tapplication de la loi 
nous echappe ici : car il parait que leurs apsides memes 
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venire intelliguntur : quum citra fuere margines totidem 
partibus, et ipsae ocius redire creduntur, quum sit illa 
semper utrique extremitas summa. Hinc et ratio mo- 
tuum conversa intelligitur. Superiores enim celerrime 
feruntur in occasu vespertino, hae tardissime : illae a 
terra altissime absunt, quum tardissime moventur :hae, 
quum ocissime. Quia, sicut in ilUs propinquitas centri 
accelerat, ita in his extremitas circuH. Illce ab exortu 
matutino minuere celeritatem incipiunt, hae vero au- 
gere : illae retro cursum agunt a statione matutina usque 
ad vespertinam. Veneris , a vespertina usque ad matu- 
tinam. Incipit' autem ab exortu matutino latitudinem 
scandere , altitlidinem vero ac solem insequi a statione 
matutina, ocissima in occasu matutino, et altissima. 
Degredi autem latitudine, motumque minuere ab exortu 
vespertino : retro quidem ire, simulqu^ altitudine de- 
gredi a statione vespertina. Mercurii rursus stella utro- 
que modo scandere ab exortu matutino, degredi vero 
latitudine a vespertind; consecutoque sole ad .quin- 
decim partium intervallum , consistit quatriduo prope 
immobilis. Mox ab altitudine descendit, retroque gra- 
ditur ab occasu vespertino usque ad exortum matuti- 
num. Tantumque haec, et luna, totidem diebus, quot 
subiere , descendunt. Veneris quindecies pluribus subit. 
llursus Saturni et Jovis duplicato degrediuntur ; Martis 
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se meuveiit, et la preuve, cest quelles he passent jamais 
le soleil. Cest pourquoi, lorsque leurs orbites rencon- 
trent, par Tun ou Tautre cote, ledegi^e oii est le soleil, 
alors les planetes sont censees etre parvenues aussi loin 
qu'elles le peuvent; et lorsque leurs orbites restent en 
de^a du soleil d'autant de degres , ces memes planetes 
sont alors censees retrograder trop vite, quoique dans 
Tun et Fautre cas elles aient atteint egalement Textre- 
mite du cercle. Ce qui doit faire comprendre que le mou- 
vement des planetes superieures doit etre en sens op- 
pose; car dans les superieurcs il s'acc^lere a leur coucher 
du soir, tandis qu'alors il se ralentit dans les plan^tes 
inferieures : c'est a Tapogee qu'a lieu, la le ralentisse- 
ment, ici Tacceleration. En effet, Tacceleration de vi- 
tesse a lieu ici a Textremite des cercles, et la eu raison de 
sa proximite de la terre. Arrivees au lever matinal, les 
superieures perdent de leur rapidite, les inferieures en 
acquierent davantage. Les premieres retrogradent de la 
station du matin a celle du soir : au contraire, Venus re- 
cule de celle du soir a celle du matin, monte en latitude 
au lever matinal , suit le soleil , et s'eleve selon la longitude 
du zodiaque, quand elle touche a la premiere station, at- 
teint a Tinstant du coucher et son apogee et sa plus grande 
vitesse, puis au lever du soir descend les degr^s latitu- 
dinaux et dimiuue de mouvement, enfin retrograde et 
quitte Tapogee a la station du soir. Mercure fait au lever 
matinal la double ascension, decroit en latitude au lever 
du soir, atteint le soleil a quinze degres de distance, et 
restela environ quatre jours immobile, decroit de hau- 
lcur et retrograde depuis le coucher du soir jusqu'au lever 
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etiam quadruplicato. Tanta est naturae varietas. Sed 
ratio evidens : nam quae in vaporem solis nituntur, 
ctiam descendunt aegre. 



Catholica siderum errantium. 

XV. Multa promi amplius circa haec possunt secreta 
naturae , legesque , quibus ipsa serviat. E&empii gratia : 
in Martis sidere, cujus est maxime inobservabilis cur- 
sus, nunquam id stationem facere Jovis sidere triquetro; 
raro admodum sexaginta partibus discreto, qui nume- 
rus sexangulas mundi efficit formas ; nec exortus , nisi 
in duobus signis tantum, Cancri et Leonis, simul edere, 
Mercurii vero sidus in Piscibus exortus vespertinos raros 
facere, creberrimos in Virgine; in Libra matutinos. 
Item matutinos in Aquario, rarissimos in Leone. Retro- 
gradum iu Tauro et Geminis non f^eri ; in Cancro vero 
non citra vicesimam quintam partem. Lunam bis coi- 
tum cum sole et iu nullo alio signo facere quam Gemi- 
nis, non coire aliquando in Sagittario tantum. Novissi- 
mam vero primamque eadem die vel nocte, nulio alio 
in signo quam Ariete, cpnspici; id quoque paucis mor- 
talium contingit. Et inde f^ma cernendi Lynceo. Non 
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du matin. Seul avec la lune, il met a ^cendre le niSnae 
temps qu'a monter. Y^nus en met quinze fois autant. L'op- 
position coute a Saturne et a Jupiter deux fois , a Mars 
quatre fois le temps de Tapogee; tant est grande la variete 
de la nature ! Mais la raison en est evidente ; car celles 
d'entre les planetes qui s'avancent a rencontre des rayons 
brulans du soleil, descendent aussi plus difficilement. 

Loi generale des planetes. 

XV. Sur ces mysteres de la nature et les lois auxquelles 
elle s'est assujetie elle-meme , il y aurait encore beaucoup 
a dire. Par exemple, Mars , dont le cours echappe le plus 
a Tobservateur, n'est jamais stationnaire quand Jupiter 
est en trine aspect , et ne Test que rarement, si cet aslre 
est a soixante degres , ce qui donnc au monde la forme 
hexagone; les deux planetes ne se levent en meme temps 
que sous les signes de TEcrevisse et du Lion. Autanl le 
lever du soir de Mercure est rare dans les Poissons, au- 
tant il est frequent dans la Vierge, et celui du matin 
dans la Balance. De meme son lever matinar, frequent 
dans le Verseau, est extremement rare dans le Lion. II 
ne retrograde jamais dans leTaureau et les Gemeaux, et 
sa retrogradation dans TEcrevisse ne commence qu'au 
vingt-cinquieme degre de ce signe. Deux conjonctions 
de la lune avec le soleil ne se rencontrent que dans le 
signe des Gemeaux; le Sagittaire est le seul quelle passe 
quelquefois sans conjonction. Dans le Pelier seulement 
on apercevra le meme jour ou la meme nuit le dernier 
quartier et la nouvelle lune; encore le fait est-il rare : 
peu d'hommes Tont observe, et de la la fable de la vuede 



Digitized by Google 



58 C. PLlNll HIST. NAT. LIB. IL 

comparere in coelo Saturni sidus j et Martis quum plu- 
rimum diebus centum septuaginta; Jovis triginta sex, 
aut quum minimum, denis detractis diebus; Vencris sexa- 
ginta novem , aut quum minimum j quinquaginta duo- 
bus ; Mercurii tredecim , aut quum plurimum , octode- 
cim. 

Quae ratio colores eorum mutet. 

XVI. i8. Colores ratio altitudinum temperat : siqui- 
dem earum similitudinem trahunt, in quarum aera ve- 
nere subeundo, tingitque adpropinquantes utralibet alie- 
ni meatus circulus. Frigidior in pallorem, ardentior in 
ruborem, ventosus in horrprem; sol atque commissurae 
absidum, extremaeque orbitae atram in obscuritatem. 
Suus quidem cuique color est : Saturno candidus , Jovi 
clarus , Marti igneus , Lucifero candens , Vesperi refiil- 
gens, Mercurio radians, lunae blandus, soli, quum 
oritur, ardens; postea radians. His causis connexo visu 
et earum quac coelo continentur. Namque modo multi- 
tudo conferta inest circa dimidios orbes lunae*, pla- 
cida nocte leniter illustrante eas; modo raritas, ut 
fugisse miremur, plenilunio abscondente,aut quum sohs, 
suprave dictarum radii, visus perstrinxere nostros. Et 
ipsa autem luna ingrucntium solis radiorum haud du- 
bie differentias sentit, hebetante cetero inflexos mundi 
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Lfticee. Saturne et Mars ne sont jamais invisibles dans 
le ciel plus de cent soixante-dix jours : Jupiter s'absente 
trente-six ou au moins vingt-six jours; Venus de soixante- 
ncuf a cinquante-deux au moins; Mercure de treize a 
dix-huit au plus. 

Causes qui font yarier la couleur des planetes. 

XVI. i8. La difS^rence d'elevation des planetes fait 
la difference de leurs couleurs : toutes prennent quel- 
que chose de celles dont elles traversent Tair, et Torbite 
etrangere dont elles approchent leur communique de sa 
teinte. De la leur paleur devant un astre froid, leur rou- 
geur, si Tastre est brulant, leur Hvidite, si Tastre est ven- 
teux; de la cette sonibre obscurite dans laquelle le soleil 
les plonge, aux noeuds de leurs apsides, et aux extremites 
de leurs orbites. Chacune pourtant a sa couleur propre : 
Saturne est blanc, Jupiter brillant, Mars couleur de 
feu , Tetoile du niatin blanchissante, Fetoile du soir flam- 
boyanle, Mercure radieux, la lune douce et tendre, le 
soleil embrase a son lever et ensuite rayonnant. Joignons 
a ces causes la coincidence des autres etoiles que nous 
montre le ciel. Tantol autour des orbes semi-circulaires 
de la lune, et au milieu d'une nuit calme, qui les fait 
briller doucement, une foule d'astres etincellent; tantot 
Fespace est un desert, tous ont fui, soit que la pleiue 
lune efface leur eclat, soit que les rayons du soleil ou 
des planetes aient ebloui nos yeux. J^a lune meme, on 
le .voit clairement, est difFcremment modifiec par Jos 
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convexitate eos , praeterquam ubi recti angulorum com- 
petunt ictus. Itaque in quadrato solis dividua est, in 
triquetro seminani ambitur orbe, impletur autem in 
adverso; rursusque minuens easdem effigies paribus 
edit intervallis, simili ratione, qua supra soiem tria 
sidera. 

Solis motus, et dierum insequalitatis ratio. 

XVII. 19. Sol autem ipse quatuor difFerentias habet, 
bis aequata nocte diei , vere et autumno , et in centrum 
incidens terrae , octavis in partibus Arietis ac Librae ; 
bis permutatis spatiis, in auctum diei, bruma octava 
in parte Capricorni; noctis vero, solstitio totidem in 
partibus Cancri. Inaequalitatis causa obliquitas est Signi- 
feri , cum pars aequa mundi super subterque terras om- 
nibus fiat momentis. Sed quae recta in exortu suo consur- 
gunt signa, longiore tractu tenent lucem; quae vero 
obliqua, ociore transeunt spatio. 



Quare fulmina Jovi assignentur. "1 

XVin. ao. Latet plerosque , magna coeli affectatione 
cQmpertum a principibus doctrinac viris, superiorum 
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rayons solaires qui tombent sur elle : la convexite du ciel 
emousse ceux qui viennent obliquement, et ne laisse 
leur force entiere qu'a ceux qui frappent a angle droit. 
De la ses phases : reduite a moitie dans sa quadrature, 
presque ovale en trine aspect, quand elle est en op- 
position elle forme un orbe plein qui bientot decroitra 
et presentera les memes apparences , aux memes inter- 
valles, et d^apres les memes lois que celles des trois 
planetes superieures. 

Mouvement du soleil; raison dc Tin^galit^ des jours. 

XVn. 19. Le soleil lui-meme ^prouve quatre varia- 
tions dans son cours annuel : deux fois il rend les nuits 
^gales aux jours , ce qui a lieu au printemps et dans Tau- 
tomne, lorsque, regardant le vrai centre de la terre, il est 
au huitieme degre du BeHer et de la Balance, et deux 
fois il change la duree relative des jours et des nuits ; 
savoir, Fhiver, quand, arriv^ au huitieme degredu Ca- 
pricorne, il augmente les jours , et au solstice, lorsque, 
touchant le meme degre de TEcrevisse, il augmente la 
nuit. La cause de cette inegaUte est robliquite du zodia- 
que, dont reffet est tel, que, quoique a tout instant des 
portions ^gales du globe jouissent et soient priv^es du 
soleil, les signes .qui lui sont perpendiculaires a son 
lever jouissent plus long-temps de la lumiere, tandis que 
les signes obliques sont plus vite parcourus. 

Pourquoi on attribue les foudres a Jupiter. 

XVIII. 20. La piupart des hommes ignorent ce qu'une 
longue suite d'observations des astres a prouve aux mai- 
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trium siderum ignes esse, qui decidui ad terras fulmi- 
num nomen habeant; sed maxime ex iis medio loco siti. 
Fortassis quoniam contagium nimii humoris fex superiore 
circulo, atque ardoris ex subjecto, per hunc modum 
egerat. Ideoque dictum Jovem fulmina jaculari. Ergo ut 
e flagrante Ugno carbo cum crepitu, sic a sidere cceles* 
tis ignis exspuitur, praescita secum afferens, ne abdicata 
quidem sui parte in divinis cessante operibus. Idque 
maxime turbato flt aere; quia collectus humor abundan- 
tiam stimulat, aut quia turbatur quodam ceu gravidi 
sideris partu. 



Intervalia sidennn. 

XIX. 21. Intervalla quoque siderum a terra multi 
indagare tentaverunt : et solem abesse a luna unde- 
viginti partes, quantum lunam ipsam a terra, prodi- 
derunt. Pythagoras vero , vir sagacis animi , a terra ad 
lunam , centum viginti sex miUia stadiorum esse coUe- 
git. Ab ea usque ad solem, duplum. Inde ad duodecim 
signa , tripUcatum ; in qua sententia et Gallus Sulpicius 
noster fuit. 

De sideribus, musica. 

XX. aa. Sed Pythagoras interdum ex musica ratione 
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trcs de la science, que ces feux qui tombent du ciel et qui 
ont re^u le nom de foudres , viennent des trois planetes 
superieures, mais principalement de celle qui se trouve au 
milieu des deux astres. Peut-etre cette planete ne fait- 
elle parrla qu'evacuer la surabondance d'humidite qu'elle 
re^oit de Torbite superieurc , et de Texces de chaleur que 
lui envoie le globe, qui est le plus bas; et c'est pour cela 
qu'on dit que Jupiter lance la foudre. Or , de meme que 
du bois embrase jaillit le charbon en petillant, de meme 
Fastre semble exhaler de son sein le feu celeste qui , en 
tombant, apporte des pronostics : la portion raeme que 
Tastre laisse echapper ne cesse de participer a Tessence 
divine. Lc phenomene a lieu surtout quand Tair est trou- 
ble, soit parce que riiumidite amoncelee excite la sura- 
bondance du feu, soit que Tair se trouve agile par la 
crise qu'eprouv(? Tastre, comme s'il etait dans renfante- 
ment. 

Distances des astres. 

XIX. 21. Beaucoup d'hommes ont cherche aussi a con- 
naitre les distances des astres a la terre, et ont dit que le so- 
leil est de dix-neuf fois autant de degres loin de la lune, 
que celle-ci Test de la terre. Mais Pythagore, homme 
d'une grande sagacite, comptait de la terre a la lune cent 
vingt-six mille stades, et de la au soleil, le double,puis 
le triple jusqu'aux douze signes du zodiaque. Sulpicius 
Gallus, parmi les Romains, etait de cet avis. 

Harmonie des astres. 

XX. 22. Parfois aussi, Pythagore ayant recours au 
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appellat tonum , quantum absit a terra luna. Ah ea ad 
Mercurium, spatii ejus dimidium; et ab eo ad Venerem 
fere tantumdem. A qua ad solem sescuplum ; a sole ad 
Martem, tonum, id est, quantum ad lunam a terra. 
Ab eo usque Jovem , dimidium ; et ab eo ad Saturnum 
dimidium, et inde sescuplum ad Signiferum. Ita septem 
tonos effici, quam diapason harmoniam vocant, hoc est, 
universitatem concentus. In ea Saturnum Dorio moveri 
phthongo, Jovem Phrygio, et in reliquis similia, jucunda 
magis, quam necessaria subtilitate. 

De mundo, geometrica. 

XXI. 23. Stadium centum viginti quinque nostros 
efficit passus, hoc est, pedes sexcentos viginti quinque. 
Posidonius non minus quadraginta stadiorum a terra 
altitudinem esse, in qua nubila, ac venti, nubesque 
proveniant. Inde purum hquidumque, et imperturbatae 
lucis aerem. Sed a turbido ad lunam vicies centum 
miUia stadiorum. Inde ad solem quinquies milUes. £o 
spatio fieri ut tam immensa ejus magnitudo non exurat 
terras. Plures autem nongentis stadiis in altitudinem 
nubes subire prodiderunt. Incomperta haec et inextri- 
cabilia; sed tam prodenda, quam sunt prodita : in queis 
tamen una ratio geometricae collectionis nunquam falla- 
cis possit non repudiari, si cui libeat altius ista perse- 
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systeme musical j nomme.tvui la distance de la lerre k la 
lune. De celle-ci a Mercure il coiQpte un demi-tQn et 
a peu pres autant de Mercure a Venus; de la au soleil, 
un ton et demi; du soleil a Mars, un ton, comme de la 
terre a la lune : un demi-ton de plus pour atteindre Ju- 
piter, encore un demi ton pour amver h Saturne; enfin 
un ton et demi pour le zodiaque, coivpl^te rensemble 
des sept tons que ce philosopbe appelie diapnson .har- 
monique, c'est-a-dire accord universel. Saturne marche 
en cadence au son du mode dorien, Jupiter au son du 
mode phrygien , et ainsi des autres ; subtiHtes plus amu- 
santes qu'utiles. 

Dimensions du monde. 

^ XXI. 23. Le stade contient cent vingt-cinq pas ro- 
mains,^ou six cent vingt-cinq pieds. Posidonius preteJtid 
qu'il n'y a pas moins de quarante stades de notre globe a la 
r^gion des brouillards, deS vents et des nuages"; que plus 
haut se trouve un air pur, eminemment (Maphaneetbril- 
laHt d'une lumiere que rien ne trouble; mais que de cette 
region a la lune, il y a deux milHons de stades; qu'il y 
en a cini^cent milHons jusqu'au soleil : c'est grace a cette 
^norme distance que cet astre, d'une grandeur immense, 
n'embrase point la terre. D'autres auteurs ^event les 
nues a neuf ccnts stades au dessus de nous : d^tails in- 
connus, et dont il est impossiblede prouver la v^rite ou 
la faussete, mais dont il faut parler, puisqu'on 6n a parle 
avant moi. De plus, pour qui veut approfondir ce sujet, 
il est un ensemble de d^ductions geometriques qu'on ne 
peut rejeter, et qui donne infailliblement, je ne dis pas 
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qui. Nee ut mensura (id «nim velle pene dementis 
otii e*t ) , sed ut tantum aestimatio conjectanti eonstet 
animo. Nam cum trecentis sexagiata et fere sex partibus 
orbis solis, ex circuitu ejus, patere appareat circulum, 
per quem meat; semperque dimetiens tertiam partem 
ambitus, et tertias paulo minus septimam colligat, appa- 
ret, dempta ejus dimidia (quoniam terra centralis inter- 
veniat), sextam fere partem hujus immensi spatii, quod 
circa terram circuli soiaris animo comprehenditur , 
inesse altitudinis spatio : lunae vero duodeciniam; quo- 
ni»m tanto breviof e , quam sol , ambitu currit : ita ferri 
eam in medio sohs ac terrae. Mirum quo procedat im- 
probitas cordis humani, parvulo ahquo invitata successu, 
sicut in supradiotis occasionem impudentiae rati6 largi- 
tur ; ausique divinare soHs ad terram spatia , eadem ad 
coelum agunt, quoaiam sit medius sol : ut protinus 
mundi quoque ipsius mensura veniat ad digitos. Quantlis 
enim dimetiens habet septimas, tantas habere circ^lum 
duo et vicesimas , tanquam plane a perpendiculo men- 
sura cceh constet. 

iEgyptia ratio, quam Petosiris el Necepsos osten- 
dere, singulas partes in lunari circulo (ut dictum est) 
minimo, triginta tribps stadiis paulo amphus patere 
colhgit : in Saturni amphssimo duplum : in sohs, quem 
medium esse diximus, utriusque mensurae dimidium. 
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Texacte mesure (vouloir le tenter serait acte de folie), 
mais une evaluation sufBsamment approximative. L'or* 
bite oii roule le soleil, on le voit par le cercle qu'il d^- 
crit, se compose d'euvirou trois ctnt soixante-six degr^s. 
D'autre part, le diametre egale un tiers et un peu moins 
d'un septieme de la circonferenee. Donc , ne prenant que 
la moitie du diametre, pour nous placer au centre mSme 
de la terre, la hauteur du soleil sera environ un sixi^me 
de cette vaste periph^rie que decrit le soleil autour de 
nous : la lune en sera un douzieme, puisqu'elle roule 
dans un cercle de moitie moins vaste que celui de cet 
astre. Cest pour cela qu'ellc se trouve exactement a m^me 
distance de lui et de nous. Oii un faible succ^s n'en- 
traine-t-il pas Taudace humaine? t^moin Toccasion four* 
nie par ces vastes calculs a notre orgueil. Apres avoir 
ose conjecturer la distance du soleil a lai terre,on a ap- 
plique le meme raisonnement au ciel; car le soleil est 
aussi loin du ciel que de la terre : les dimensions de 
Tunivers peuvent se calculer sur les doigts. Le diam^tre 
est au cercle comme 7 est a i^a, voila le principe; que 
faut-il maintenant pour mesurer le ciel ? un fil a plomb. 



Ces methodes egyptiennes, inventees par Petosiris et 
Necepsos, nous montreutchaqqe degr^ du cercle lunaire 
(cercle qui, on Fa dit plus haut, est lemoindre de tous) 
comme equivalant a un peu plus de trente-trois stades , 
le degre de Saturne (dont le cercle est le plus vaste) 
comme double, celui du soleil, qui est entre les deux as- 

5. 
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Quae computatio plurimuin habet pudoris : quoniam ad 
Saturni circulum addito Signiferi ipsius intervallo, in- 
numerabilis- multiplicatio efficitur. 

De repentinis sideribus , seu cometis. 

XXII. 24. Restant pauca de mundo : namque et 
in ipso coelo stellae repente nascuntur. Plura earum 
genera. 

2 5. Cometas Graeci vocant, nostri Crinitas, horrentes 
crine sapguineo, et comarum modo in vertice hispi- 
das. lidem Pogonias, quibus, inferiore ex parte, in 
speciem barbae longae , promittitur juba. Acontiae jacuii 
modo vibrantur, ocissimo significatu. Haec fuit de qua 
quintc consulatu suo Titus imperator Caesar praeclaro 
carmine praescripsit, ad hunc diem novissime visa. £as- 
dem breviores et in mucronem fastigatas , xiphias voca- 
vere, quae sunt omnium pallidissimae , et quodam gladii 
nitore , ac sine uliis radiis ; quos disceus , suo nomini 
similis, colore autem electro, raros e margine emittit. 
Pitheus doliorum cernitur figura, in concavo fumidae 
iucis. Ceratias cornus speciem habet , quaiis fuit quum 
Graecia apud Saiamina depugnavit. Lampadias ardentes 
imitalur faces; Hippeus equinas jubas, celerrimi motus, 
atque in orbem circa se euntes. Fit et candidus cometes , 
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tres, comine la somme des moities de chacune de ces me- 
sures. Calcul qui fait rougir le calculateur; car, en mul- 
tipliant le diametre de Forbite de Saturne par Tinter- 
valle du zodiaque, on aurait un produit incalculable. 

Des ^toiles qui paraissent instantan^ent, ou des com^tcs. 

XXII. 24. II nous reste encore quelque chose a dire 
3ur le monde : car le ciel mSme voit naftre subitement des 
etoiles. U en est de plusieurs espieces. 

aS. Les Grecs appelient cometes, et les Romains cri- 
nitesy ou chevelues, ces etoiles que h^risse une criniire 
sangiante, et qui offrent l'aspect d'une tele &hevel^. 
Ges menies Grecs appellent pogonies celles doat la cri- 
niere descend de la partie inferieure de Tastre, en forme 
de longue barbe. Les aconties sont lancees comme un 
trait rapide, ainsi que Tindique leur nom. Tel fut Taslre 
qui parut derniereme^t et pour la premi^re fois dans le 
cinquieme consulat deTitus Cesar enipereur, qui a ecrit 
un poeme tres-celebre sur son apparition. Moins longues 
et terminees en pointe d'epee, ies cometes s'appellent 
xiphiades. Ce sont les plus pales de toules : elles ont 1'^ 
clat d'un glaive, mais elles ne jettent point de rayons. Les 
discoides au contraire, dont la forme est indiquee par le 
nom, et la coule^ur semblable a celle de Tambre, projet- 
tent quelques rayons des bords de leur disque. Les pithees 
ont la forme de tonneaux, dont la concavite exhale des 
flammes melees de fumee. Les ceratiades ont une forme 
de cornes : telle fut celle que Ton vit lors de la bataille 
de Salamine. Les lampadiades simulent des torches al- 
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argenteo crine, ita refulgens, ut vix contuen liceat, 
specieque humana dei effigiem in se ostendens. Fiunt 
et hirti , villorum specie, et nube aliqua circumdati. Se- 
mel adhuc jubae effigies mutata in hastam est, Olym- 
piade centesima nona, Urbis anno trecentesimo nona- 
gesimo octavo. Brevissimum , quo cernerentur , spatium 
septem dierum annotatum est; longissimum, centum 
octoginta. 



J>^turay et situ$, et genera eorum. 

XXIII. Moventur autem aHi errantium modo, alii 
immobiles haerent. Omnes ferme sub ipso septentrione , 
aliqtia ejus parte non certa , sed maxime in candida , 
quae laetei circuli nomen accepit. Aristoteles tcadit et 
simul plures cerni; nemini compertum alteri, quod 
equidem sciam. Ventos autem ab iis graves afestusque 
significari. Fiunt et hibernis mensibus , et in austrino 
polo, sed ibi citra uUum jubar. Diraque comperta ^thio- 
pum et ^gypti populis , cui nomen aevi ejus rex dedit 
Typhon, ignea specie, ac spirae modo intorta, visu quo- 
gue torvo, nec stella verius, quam quidam igneus no- 
dus. Sparguntur ahquando et errantibus stelUs, ceteris- 
que crines. Sed cometes nunquam in occasura parte coeli 
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lumees; les hippees^ ont une criniire semUable celle 
d'un cheval, qu'un mouvement tres-rapide se^ouerait 
en cercle autour de sa tete. On voit des cometes bian- 
ches et dont la chevelure argentee jette un tel eclat, 
qu*on ne peut Tenvisager : on dirait Timage d'un dieu 
sous une forme humaine. D'autres sont comme velues et 
cnvirounees d'un nuage. II n'e8t encore arrive ,qu'unc 
fois qu'on ait vu la criniere d'une com^te se transformer 
en lance : ce qui eut Heu dans la 109® olympiade, et Tau 
de Rome 398. On a remarque . que la duree ia plus 
courte de ieur apparition est de sept jours, ot la plus 
longue de cent quatre-vingt. 

Leur nature, leur poskioti, leurs especes. 

XXIII. Les unes se meuvent comme ies planetes, ies 
autres sont fixes et immobiles. Presque toutes ont leur 
siege au septentrion, mais non en un iieii determine : 
elles semblent cependant affectionner cette bande blanche 
<|ue i'on nomme voie lactee. Aristote assure qu'on en 
voit plusieurs en meme temps , mais ce ph^nomene n'a 
ete connu d'aucun autre que lui, au moins que je sache; 
et ce sont, ajoute-t-ii, autant de signes de grands vents 
et de grande secheresse. H y a aussi des cometes l^hiver 
et au pole austral; mais eiles ne brilient d'aucun eclat. 
Celle qui fut reconnue pour avoir ete si fataie aux peu- 
ples de rEthiopie et de TEgypte, et a laquelle Typhon, 
qui regnait alors, donna son nom, paraissait tdut en feu, 
tournee en spirale, d'un aspect effrayant, ot moiiis une 
etoile qu'un noeud enflamme. Les planetes memes, ainsi 
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est; terrificum' magna ex partc? sidus, ac uon leviter 
piatumi ut civili motu Octavio consule, iterumque Pom- 
peii et Caesaris bello. In nostro vero aevo circa venefi- 
cium, quo Ciaudius Caesar imperium reliquit Domitio 
Neroni ; ac deinde principatu ejus , assiduum prope ac 
saevum. Referre arbitrantur , in quas partes sese jacule- 
tur, aut cujus stellae vires accipiat, quasque similitudines 
reddat, et quibus in locis emicct. Tibiarum specie, 
musicae arti portendere; obscenis autem moribus, in 
verendis par4:ibus signorum; ingeniis el eruditioni, si 
triquetram figuram quadratamve paribus angulis ad 
aliquos perennium stetlarum situs edant; venena fun- 
dere, in capite septentrionalis , austrinaeve Serpentis. 
Cometes in uno totius orbis loco colitur in templo Ro- 
mae , admodum faustus divo Augusto judicatus ab ipso ; 
qui incipiente eo, apparuit ludis quos faciebat Veneri 
Genetrici, non multo post obitum patris Caesaris, ia 
collegio ab eo instituto. Namque his verbis id gaudiuni 
prodidit. « lis ipsis ludorum meorum diebus, sidus 
crinitum per septem dies in regione coeli , quae sub sep- 
tentrionibus est, conspectum. Id oriebatur circa unde- 
cimam lioram diei, clarumque et omnibus e terris 
conspicuum fuit. Eo sidere significari vulgus credidit, 
Caesaris animam inter deorum immortalium numina 
receptam ; quo nomine id insigne simulacro capitis ejus , 
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qued'autres astrqis, deploient quelquefois leur ehevelure. 
Jamais comete n'a paru dans la partie occidentale du 
ciel. L'apparition d'une com^te semble generalemeut ef- 
frayaute; il ne faut pas de legeres catastrophes pour as- 
souvir sa fureur ; temoin et la guerre civile que vit naitre 
le consulat d'Octavius, et celle qui s'cleva entre Cesar et 
Pompee; temoin encore de notre temps rempoisonne- " 
ment qui fit passer Tempire de Claude a Neron, sous ie 
regne duquel on ressentit conxinuellement rinfluence 
funeste de cet astre. On croit quil faut rapporter son in- 
fluence differente aux parties du ciel vers lesquelles il s'e- 
lance comme un Irait, ou a retoile dont il recjoit sa force, 
ou aux formes qu'il imite , et aux. lieux-de la terre ou il 
brille; que la comete qui a la figure d'une flute, est un 
mauvais presage pour Tart musical ; que celle qi\i pa- 
rait dans les parties honteuses des constellations , en 'est 
un pour les hommes de moeurs infames. En trine aspect 
ou en quadrature avec les astr^ qui ne quittent point . 
le ciel, elle menace le savoir, le genie. Voisine d'un des 
dragons, soit celui du septeiitrion , soit celui du midi, 
elle pronostique un empoisohuement. Rome est le seul 
lieu de tout Tunivers qui ait eleve un temple a une co- 
mete. Cest ceHe qu'Auguste meme jugea etre d'heureux 
augure pour lui, et qui parut au commencement de son 
regne, aux jeifx qu'il celebrait alors en riionncur de 
Veuus Genetrix, peu de temps apres la mort de Jules 
Cesar, son pere d'adoption , dans le coUege que ce dicta- 
teur avait institue. II exprime ainsi la joie qu'il en res- 
sentit : « Pendant la duree meme des jeux quc je faisais 
celebrer, un astre a longuc chevelure se fit voir sept 
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quod mox in foro consecravimus , adjectum est. «•Haec 
ille in publicum , interiore gaudio sibi illum natum , 
seque in eo nasci interpretatus est; et, si verum fate- 
mur , salutare id terris fuit. 



Sunt qui et haec sidera perpetua esse credant, suo- 
que ambitu ire, sed non nisi relicta ab sole cerni. 
Alii vero , qui nasci humore fortuito , et ignea vi , ideo- 
que solvi. 



Hipparchea, de sideribus. 

XXIV. 26. Idem Hipparcbus nunquam satis lauda- 
lus , ut quo nemo magis adprobaverit cognationem cum 
homine siderum, animasque nostras partem esse cceli, 
novam stellam et aliam in aevo suo genitam deprehendit ; 
ejusque motu , qua die fulsit , ad dubitationem est ad- 
ductus , anne hoc^ saepius fieret , moverenturque et eae , 
quas putamus affixas. Idemque ausus, rem etiam deo 
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jours de suite dans la partie septentrionjile du ciel ; it se 
levait vers ia onzieme heure du jour, et sa lumiere ecla- 
tante ^tait visible par toute la terre. Le peuple, a sa 
vue, pensa que c'etait Tanie de Gesar, recue parmi les 
dieux immortels. Et c'est d'apres ce presage heureux que 
cet astre fut plac^, comme un insigne ornement, sur la 
t^te de la statue que nous consacrdmes peu de terops 
apres a Cesar, dans le forom. » C'est ainsi qu Auguste 
interpreta le prodige en public ; mais dans la joie qu il 
eu ressentait interieurement , il croyait la comete nee 
pour lui, et en efFet, pour avouer la verit^, cettecomke 
fut un signe de salut pour Tunivers. 

Les uns regardent ces astres comme eternels , et croient 
que, roulant sans cesse dans un orbite a eux, its ne sont 
visibles que quand la lumi^re du soleil. s'en separe : 
d'autres pensent qu'ils naissent d'un melange fortuit de 
vapeurs et de particules ign^s, et que, par consequent, 
ils sont sujets a se dissoudre. 

Sentiment d'Hippacque sur le$ 'astres.* 

XXIV. 26. Ce meme Hipparque, qu'on ne saurait 
assez louer, parce que personne n'a mieux prouve que lui 
la parente de l^homme et des astres, et que nos ames 
sont des ^anations du ciel, vit naitre de son temps une 
etoile nouvelle, et par son mouvement il fut amene, le 
jour m^me de son apparition , i douter si cela n'arrivait 
pas plus souvent, et.si les etoiles que nous croyons fixes 
n'avaient pas aussi un mouvement. Que dis-je? il osa 
et c'eut ete le comble de Taudace, meme chez un dieu, 
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improbam, adnumerare posterU stellas, ac sidera ad 
nomen expungere , organis excogitatis , per quae singu- 
larum ioca, atque magnitudines signarel^ ut facile dis- 
cerni posset ex eo, non modo, an obirent nasceren- 
turve , sed an omnino aliqua transirent, movereuturve ; 
item aa crescerent minuerenturque , coelo in Jiereditate 
cunctis rdicto , si quisquam , qui cretionem eam cape- 
rct-, inventus esset. ' 

De cdelestibus prodigiis, per exempLi histonca. Faces, lampades, 

bolid«. 

XXV. Emicant et faces , non nisi quum decidunt 
visae; qualis Germanico Caesafe gladiatorum spectacu- 
lum edente, praeter ora populi meridiano transcucurrit. 
Duo genera earum ; lampades vocant plane faces, alte- 
rum bolidas , quale Mqtinensibus matis visum est. Di- 
stant quod faces vestigia longa.fhciunt, priore ardenle 
parte; bolis vero perpetua ardens., longiorem trahit 
limitem. 

,* 

Trabes coelestes, chasma coeli. 

XXVI. Emicant iBt trabes simiii nu^o, quas Jojch^ 
vocant; qualis quum Lacedaemonii classe victi, imperiunfi 
Graeciae amisere. Fit et coeli ipsius hiatus, quod vocant 
chasma. 
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il osa transmettre le d^nombrement dcs ^oiles h la pos- 
terite, leur imposer des noms, imaginer des instrumens 
a Taide desquels serarient fixees et leurs positions et leurs 
grandeurs ; de maniere qu'on put discerner , non-seule- 
ment si elles mouraient ou si elles naissaient, mais jencore 
si elles passaient ou se mouvaient par quelque point du 
ciel , si elles croissaieut ou diminuaient : laissant ainsi 
le ciel en heritage a tous les hommes, suppose qu'il se 
Irouvat une intelligeiice capable d'embrasser la science 
qu'il avait creee. 

Prodiges dont le ciiel a ete le th^^tre; exemples historiques. 
Flambeaux , lampes , bolides. 

XXV. On voit aussi briller des flamj)eaax, mais on 
ne les voit que lorsqu'ils tombent. Tel fut celui qui 
passa rapidement en piein midi devant les yeux du peu- 
ple, pendant qne Germanicus Cesar donnait un combat 
de gladiateurs. II en existe de deux sortes : on appelle 
/ampades les vrais flambeaux; les autres se nommeht bo- 
lideSj tels que ceux qu'on vit dans les desastres de Mo- 
dene. Ils different en ce que les -premiers laissent une 
longue trainee, et ne sont flamboyan^s que datis leur 
partie anterieure, tandis que les autres brulent tout en- 
tiers, et occupent un plus grand espace. • 

Poutres au ciel ; crevasse c^leste. 

XXVI. II y a aussi des poutres de feu qui brillent de 
m^me, et qu'on appelle doques^ telles que celles qui 
parurent lorsque les Lacedemoniens furent vaincus dans 
un combat naval , et predirent Tempire de la Grece. Enfin 
il se fait dans le ciel des crevasses qu'on appelle chasma. 
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De coeli coloribus, et flamma coelesti. ' 

XXVn. 27. Fit et sanguinea specie (quo niliil ter- 
ribilius mortalium timori est) incendium, ad terras 
cadens inde, sicut olympiadis centesimae septimae annoT 
tertio, cum rex Philippus Graeciam quateret. Atque haec 
ego statis temporibus natura, ut cetera, arbitror exsis- 
tere ; non , ut plerique , variis de causis , quas inge- 
niorum acumen excogitat; quippe ingentium malorum 
fuere praenuntia ; sed ea accidisse , non quia haec facta 
sunt , arbitror; verum haec ideo facta, quia incasura 
erant illa. Raritate autem occultam eorum esse ratio- 
nem , ideoque , non , sicut exortus supra dictos , defec- 
tusque, et multa aHa, nosci. 

De eoronis coelestibus. 

XXVIIL a8. QBrnuntur et stellae cum sole totis die- 
bus, pierumque et circa solis orbem, ceu spiceae coronae, 
et versicolores circuli : qualiter Augusto Caesare in pri- 
ma juventa Urbem intrante, postobitum patris, ad no- 
men ingens capessendum. 

29. ExsistHUt eaedem corpnae oirca lunam, et circa 
nobilia astra , coelo quoque inhaerentia. 
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Des couleurs du ciel, et du feu c^leste. 

XXVII. 27. Quelquefois (et nul prodige ii'epou- 
vante plus le vulgaire) le ciel semble devenir le the^tre 
dun incendie couleur de sang; cet incendie tombe en- 
suite sur la terre. Tel est celui qui parut la 3^ annee 
de la 107® olympiade, a Tepoque ou Philippe ebranlait 
la Grece entiere. Pour moi, je pense que tout cela ar- 
rive, comme les antres plienomenes, dans des temps 
determin^s, et non pas, ainsi que le pensent plusieurs; 
comme etant reffet de diverses causes que des esprits 
ingenieux ont imaginees. J'avoue qu'ils ont ete les pre- 
sages de grands malheurs ; cependant je pense , non que 
ces malheurs sont arriTes parce que ces prodiges ont 
eu lieu , mais qoe les prodiges ont eu lieu parce que ces 
malheurs devaieut arriver. La rarete de ces prodiges fait 
que la cause en est cachee, et qu'ils ne sont pas connus , 
comme les levera des aslres, dont nous avons parle,- 
comme les eclipses, et plusieurs autres phenomenes. 

Des couronnes celested. 

XXVIII. 28. Quelquefois des etoiles brillent toul le 
jour concurremment avec le soleil, dont elles envi- 
ronnent Torbe en forme de couronne d'epis et de cercles 
de nuances diverses. Cest ce qui arriva Iprsqu'Auguste, 
encore dans Tadolescence , fit son entree a Rome apres 
la mort; de son pere, pour se mettre en possession dw 
grand nom de Cesar. 

29. On voit de semblables ^ouronnes autour de la 
lune et autour des etoiles fixes les plus remarquables. 
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De circulis repentinis. 

XXIX. - Girca solem arcus apparuit , L. Opiinio , Q. 
Fabio consulibus : orbis , C. Porcio , M'. Acilio. 

*3b. jCirculi^s rubri coloris, L. Julio, P, Rutilio coss. 
■ Solis defectus longiores. 

XXX. Fiunt prodigiosi , longiores solis defectus , 
qualis occiso dictatore Caesare, et Antojqiano bejlo, totius 
pene anni pallore continuo. i 

Plurfes soles. 

XXXI. 3i. Et rursus plures soles/simul cernuntur : 
nec supra ipsum , nec infra , sed obli^uo : nunquam 
juiLta , nec contra terram : nec noctu : sed aut orienle , 
aut occidente. Semel et meridie conspecti in Bosporo 
produntur, qui a matutino tempore duraverunt in occa- 
sum. Trinos soles antiqui saepius videre : sicut Sp. Pos- 
tum^, Q. Mucio, et Q. ]Marcio, M. Porcio, et An- 
tonio , P. Dolabella , et M. Lepido , L. Planco coss. Et 
nostra aetas vidit divo Claudio principe, consulatu ejus, 
Cornelio Orfito collega. Plures simul, quam tres, visi, 
ad hoc aevi nunquam produntur. 

« Plutes lunae. 

XXXIL 32^ Luna» quoque trinae, ut Cn. Domitio, 
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Des cercles qai se montrent subitement. 

XXIX. On vit autour du soleil, sous le consulat 
d'Opimius et de Fabius^ un arc; sous celui de Porcius 
et d'Acilius , un cercle complet ; 

3a Et sous les consuls Jules et Rutile , un cercle rouge. 

Longues ^clipses de soleil. 

XXX. Quelquefois les ^clipses de soleil se prolougent, 
et semblent tenir du prodige. Telle fut celle de Tann^e qui 
vit le meurtre de Cesar et la guerre contre Antoine. La 
paleur du grand astre dura presque toute Tann^e. 

Plusieurs soleils. 

XXXL 3i. Quelquefois aussi on voit plusieurs soleils 
en meme temps, non pas au dessus ni au dessous de 
lui, mais de cote. Jamais ils ne brillent, soit a midi ou 
vers cette heure, soit la nuit, mais vers le lever ou le 
coucher du soleil. Une seule fois, dit-on, ce ph^nom^ne 
fut vu sur le Bosphore, du matin au soir. Nos peres 
ont eu le spectacle de trois soleils , sous les consulats de 
Mucius et de Posthume , sous Marcius et Porcius , sous 
Antoine et Dolabella, sous J^epidus et Plancus. Notre 
si^cle a vu aussi ce phenomene sous le regne de Claude, 
alors consul avec Orfite. On ne dit pas que jamais jus- 
quici on en ait vu plus de trois. 

Plusieurs lunes*. 

XXXIL 3^. Trois lunes aussi se sont vues sous le 
II. 6 
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C. Fannio consulibus, apparuere : quos plerique appel- 

laverunt soles nocturnos. 

Dierum lux noctibus. 

XXXni. 33. Lumen de caelo noctu visum est^ ti. Cae-* 
cilio, Cn. Papirio consulibus, et saepe alias , ut diei spe- 
cies noctu luceret. 

Clypei ardentes. 

XXXIV. 34. Clypeus ardens ab occasu ad ortum 
scintillans transcucurrit, solis occasu, L. Valerio,C. Ma- 
rio consulibus. 

Ostentum coeli semel notatum. 

XXXV. 35. Scintillam e stella cadere, et augeri ter- 
rae adpropinquantem , ac postquam lunae magnitudine 
facta sity illuxisse, ceu nubilo die : dein quum in coelum 
se reciperet, lampadem factam, semel unquam prodi- 
tur, Cn. Octavio, C. Scribonio coss. Vidit hoc Silanus 
proconsul cum comitatu suo. 

De discursu stellarum. 

XXXVI. 36. Fieri videntur , et discursus stellarum , 
nunquam temere , ut non ex ea parte truces venti coo- 
riantur. 



Digitized by Google 



HISTOmE NATtTRELLE, LIV. II. 83 
consulat de Fannius et de Domitius; on les appela soleils 
nocturnes. 

Lumier^ noctume brillante comme celle du jour. 

XXXIII. 33. On a vu, sous le consulat de Papirius et 
de Cecilius, et d^autres fois encore, au sein d'unenuit 
profonde, des flots de lumiere inonder soudainement le 
ciel : la nuit semblait le jour. 

Boucliers ardens. 

XXXIV. 34. Sous le consulat de Valerius et de Ma- 
rius, au coucher du soleil, on vit un bouclier flamboyant 
traverser le ciel de Toccident a Torient. 

Prodige celeste qu'on n*a vu qu'une fois. 

XXXV. 35. Une seule fois Ton a vu une etincelle se 
detacher d'une etoile , grossir a mesure qu'elle s'approchait 
de la terre, arriver au m&me volume que la lune, et jeter 
r^clat que jette le soleil un jour n^buleux, puis en re- 
montant dans les cieux se transformer en lampe ardente. 
Ce phcnomene , arrive sous le consulat d'Octavius et de 
Scribonius , eut pour t^moins le proconsul Silanus et sa 
suite. 

Des etoiles qui filent. 

XXXVI. 36. Souvent aussi des etoiles semblent cou- 
rir ^a et la, phenomene toujours significatif-: du point du 
ciel ou on les voit, ne souffleront point de vents funestes. 

6. 



Digitized by Google 



84 



C. PLmn fflST. NAT. LIB. IL 



De stellis quae Castores yocantar. 

XXXVII. 37. Exsistunt stellae et in mari terrisque. 
Vidi nocturnis militum vigiliis , inhaerere pilis pro vallo 
fulgorem effigie ea. £t antennis navigantium, aliisque 
navium partibus, ceu vocali quodam sono insistunt, 
ut volucres sedem ex sede mutantes : graves, quum 
solitariae venere, mergentesque navigia : et si in ca- 
rinae ima deciderint, exurentes : geminae autem salu- 
tares , et prosperi cursus praenuntiae : quarum adventu 
fugari diram illam ac minacem, appellatamque Hele- 
nam , ferunt. £t ob id Polluci et Castori id numen adsi- 
gnant : eosque in mari deos invocant. Hominum quo- 
que capita vespertinis horis, magno praesagio circum- 
fulgent. Omnia incerta ratione, et in naturae majestate 
abdita. 

De aere; et quare lapidibus pluat. 

XXXVni. 38. Hactenus de mundo ipso, sideribus- 
que. Nunc reliqua caeli niemorabilia. N^mque et hoc 
coelum appellavere majores, quod alio nomine aera : 
omne quod inani simile , vitalem hunc spiritum (imdit. 
Infra lunam haec sedes , multoque inferior (ut animad- 
verto propemodum constare), infinitum ex superiore 
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Des ^toiles nomm^es Castor et PoUux. 

XXXVII. 37. II y a des ^toiles k la surface m^me de 
la terre et de la mer. J'ai vu la nuit de brillantes lueurs, 
semblables a des <5toiles, s'attacher aux pilums des sol- 
dats en sentinelles devant les retranchemens. lAgkres 
comme des oiseaux qui volent ^a et la, d'autres se posent 
sur les antennes , ou autres parties d'un vaisseau , en ren- 
dant un son vocal. Malheur au navire 011 une seule de 
ces flammes s'arrete! il coule bas; ou si T^toile se glisse 
a fond de cale, il perit incendie. Que deux brillent au 
contraire, elles sont le presage d'une heureuse naviga- 
tion; on croit qu'elles chassent, par leur arriv^e, la me- 
nai^ante et cruelle H^Iene; en consequence on attribue 
cette influence divine a Castor et k Pollux , ce qui fait 
qu'on les invoque comme les dieux desnavigateurs. Quel- 
quefois aussi le soir nos tetes brillent de ces aur^oles , 
signes de grands evenemens. On ignore la cause de tous 
ces meteores; elle git ensevelie dans le sein majestueux 
de la nature. 

De Tair : pourquoi il pleut des pierres. 

XXXVIII. 38. Tai parl^ jusqu'ici du monde et des 
astres , je passe aux faits celestes les plus remarquables. 
Nos anc^tres ont appele ciel, ou, d'un autre nom, air^ 
tout cet espace qui semble vide, et d'ou ^mane le souffle 
vital. Inferieur, et meme de beaucoup, h la lune (car je 
vois peu de doutes sur ce point), il r<^unit d'immenses por- 
tions de la matiere sup^rieure a d'immenses portions de 
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natura aeris j infinitum et terreni halitus miscens, litra- 
que sorte confunditur. Hinc nubila, tonitrua, et alia 
fulmina. Hiuc grandines, pruinaB, imbres, procellae, 
turbines. Hinc plurima mortalium mala, et rerum natu- 
rae pugna secum. Terrena in coelum tendentia deprimit 
siderum vis : eademque quae sponte non subeunt , ad se 
trahit. Decidunt imbres, nebulae subeunt, siccantur am- 
nesy ruunt grandines, torrent radii, et terram in medinm 
undique impellunt. lidem infracti resiliunt : et, quae 
potuere , auferunt secum. Vapor ex alto cadit , rursum- 
que in altum redit. Venti ingruunt inanes, iidemque 
cum rapina remeant. Tot animalium haustus spiritum e 
sublimi trahit. At ille contra nititur, tellusque, ut 
inani caelo spiritum infundit. Sic ultro citroque com- 
meante natura, ut tormento aliquo, mundi celeritate 
discordia accenditur. Nec slare pugnae licet, sed assidue 
rapta convolvitur, et circa terram immenso rerum cau- 
sas globo ostendit : suhinde ^ per nubes caelum aliud 
obtexens. Ventorum hoc regnum. Itaque praecipua eo- 
rum natura ibi , et ferme reliquas complexa causas : 
quoniam et tonitruum et fulminum jactus, horum 
violentiae plerique adsignant. Quin et ideo lapidibus 
pluere interim, quod vento sint rapti, et multa similiter. 
Quam ob rem plura simul dicenda sunt. 
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vapeurs terrestres, d'ou nait un compos^ qui tient du feu 
et de la terre. Nuages, foudres, tonnerres de toute espece, 
gr^les, gel^es, pluies, tempetes, ouragans, tout vient 
de la; la est la cause des fleaux qui affligent Iliomme; 
la se d^ploie la lutte de la nature contre elle-mSme. 
Telles ^manations terrestres s'elevent vers le ciel, qui sont 
repouss^s par la force des astres; telles particules re- 
belles sont entrain^es par elles. Les pluies tombent, les 
mers s'elevent, les fleuves demeurent a sec, la grele se 
precipite. Les rayons solaires echaufTent et poussent de 
toutes parts le globe terrestre daus lespace; repousses, 
ils se relevent, et emportent avec eux tout ce quils 
peuvent. La vapeur, tombee des cieux, y retourne par 
leur moyeu; les vents, venus a vide, s'en vont charges 
de butin; la respiration des animaux enleve des masses 
d'air a la haute region qui fait resistance, et qui epui- 
see en re^oit de la terre en remplacement. Ainsi ballotee 
dans un sens, puis dans un autre, la nature, en quelque 
sorte jouet d'une grande machine, voit la rapidite 'du 
monde augmenter encore cette discorde. Cest une lutte 
que ne peuveut interrompre des treves, une lutte qui, 
emportee continuellement par les cieux , roule avec eux , 
et qui tantot s'exerce sur la terre, en y englobant tout 
Tunivers, tantot se reporte dans les nues pour nous de- 
rober le ciel. L'air est le domaine des vents. Cest la que 
reside leur principe, celui qui renferme presque toutes 
les causes secondaires. La plupart attribuent a leur vio- 
lence et Texplosion du tonnerre et la chute de la foudre. 
IIs pretendent nieme aussi que s'il pleut des pierres, 
c'est que les vents les ont d'abord enlevees. Ces asser- 
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De statis tempestatibus. 

XXXIX. 39. Tempestatum , rerumque quasdam sta- 
tas esse causas : quasdam vero fortuitas, aut adhuc ratio- 
nis incompertae, manifestum est. Quis enim aestates, et 
hiemes, quaeque in temporibus annua vice intelligun- 
tur, siderum motu fieri dubitet? Ut sohs ergo natura 
temperando intelHgitur anno, sic reUquorum quoque 
siderum propria est quibusque vis, et ad suam cuique 
naturam fertilis. AUa sunt in liquorem soluti humoris 
fecunda , alia concreti in pruinas , aut coacti in nives ^ 
aut glaciati in grandines : alia flatus , aHa teporis , aUa 
vaporis , aHa roris , aHa rigoris. Nec vero haec tanta 
debent existimari, quanta cernuntur: quum esse eorum 
nuHum minus luna tam immensae altitudinis ratio de- 
claret. Igitur in suo quaeque motu naturam suam exer- 
cent : quod manifestum , Saturni maxime transitus im- 
bribus faciunt. Nec meantium modo siderum haec vis est, 
sed multorum etiam adliaerentium caelo, quoties erran- 
tium accessu impulsa, aut conjectu radiorum exstimu- 
lata sunt : quaHter in SucuHs sentimus accidere, quas 
Graeci ob id pluvio nomine Hyadas appellant. Quin et 
sua sponte quaedam, statisque temporibus, ut Hoedorum 
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tions^ et bien d'autresr de ce genre, nous obligent a quel- 
ques details. 

Des saisons. 

XXXIX. 39. II est clair que des causes des saisous^ 
ainsi que d'autres phenomenes, les unes sont regulieres , 
lesautres sont accidentelles ou inconnues.Qui doute,par 
exemple, que lete, riiiver, en un mot ralternative perio- 
dique des saisons, n'ait lieu par suitedu mouvement des 
astres? De meme donc que la nature du soleil regit les 
difFerentes temperatures de Tannee, de meme chaque 
astre a une influence particuliere productrice d'efFets par- 
ticuliers* Ces resultats seront des humeurs ou iiquides, ou 
epaissies en gelees, ou amoncelees en flocons neigeux^ ou 
durcies en grele; la des vents, ici une tiede chaleur, de 
la vapeur, de la rosee, du froid. Ne jugeons point d'ail- 
leurs du volume reel des astres par leur apparence : leur 
prodigieuse ^levation nous indique clairement qu'aucun 
d'eux n'est moins gros que la lune. Chacun influe sur 
nous a sa maniere par ses mouvemens, ce que demontrent 
les pluies qui ont iieu au passage de Saturne. Cette force 
n'existe pas seulement dans les planetes , mais dans plu- 
sieurs etoiles fixes , lorsque les premieres ou les poussent 
par leur approche, ou les meuvent en associant a leurs 
rayons ceux du soleil. Cest ce qui arrive aux SuculeSy 
que les Grecs ont, par cette raison , nommees HyadeSy 
c'est-a-dire pluvieuses. Quelques-unes meme produisent 
ces effets spontanement et a epoques fixes. Tels sout les 
Chevreaux a leur lever; de meme TArcture ne se leve 
presque jamais qu'accompagne de grele et de temp^tes. 
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exortus. Arcturi vero sidus non ferme siue procellosa 

graudine emergit.. 

De caniculse ortu. 

XL# 4^* Nam caniculae exortu accendi solis vapores 
quis ignprat? cujus sideris efTectus amplissimi in terra 
sentiuntur. Fervent maria exoriente eo, fluctuant in 
cellis vina, moventur stagna. Orygi^m appellat -^yp- 
tus feram, quam in exortu ejus contra stare, et con- 
tueri tradit, ac velut adorare, quum sternuerit. C^anes 
quidem toto eo spatio maxime in rabiem agi non est 
dubium. 

Vis temporum anni stata. 

XLI. 4i« Quin partibus quoque signorum quorum- 
dam sua vis inest, ut autumnati aequinoctio, brumaque, 
cum tempestatibus confici sidus intelligimus. Nec im- 
bribus tantum lempestatibusque , sed multis et corpo- 
rum, et ruris experimentis. Afflantur alii sidere, alii com- 
moventur, statis temporibus, alvo, nervis, capite, 
mente. Olea , et populus alba , et salices , solstitio folia 
circumagunt. Floret ipso brumali die suspensa in lectis 
arentis herba pulegii, rumpuntur intentae spiritu mem- 
branae. Miretur lioc , qui non observet quotidiano expe- 
rimento , herbam * unam , quae vocatur • heUotropiuro , 
abeuntem solem intueri semper, omnibiisque horis cum 
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Dii leyer de la canicule. 

XX. 4o. Qui nc sait que le lever de la canicule reiul 
brulante la chaleur du soleil? que de pheqomenes ter- 
restres , resultats de son influence! D^s son lever, la mer 
bouillonue, les vins fermentent dans les celliers, les eaux 
dormantes s'emeuvent, une bete sauvage, que TEgypte 
appelle oryx, se place en face de Tastre naissant, le con- 
temple et lui rend hommage par un eternument. La fre- 
quence de la rage chez les chiens , pendan t ce laps de temps, 
est un fait reconnu. 

Effiets de chaque saison. 

XLI. 4i* II est meme des signes dont les divisious ont 
une influence particuliere ; par exemple, a Tequinoxe 
d'automne, et au solstice d'hiver, lorsqu'un astre con- 
court avec le changement de saison. Les pluies, les tem- 
petes, ne sont point ici les seuls resultats : les corps ani- 
mes, les productions des champs s'en ressentent. Quel- 
ques-uns sont atteints du souffle de Tastre, d'aulres, a 
des epoques regulieres , sentent des derangemens alvins 
ou nerveux, des maux de tSte, des hallucinations. Au 
solstice d'ete, Tolivier, le peupHer blanc, le saule con- 
tournent leurs feuilles. Le jour meme du solstice d'hiver, 
on voit fleiu ir le pulegium , quoique deja dess^che et sus- 
pendu dans une chambre : Tair qui le gonfle en rompt les 
membranes. Cest une merveille sans doute pour qui ne 
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eo verti, vel nubilo obumbrante. Jam quidem lunart 
potestate ostrearum, conchyliorumque , et concharum 
omnium corpora augeri , ac rursus minui. Quin et sori- 
cum Bbras respondere nUmero lunae, exquisivere dili- 
gentiores : minimumque animal formicam, sentire vires 
sideris, interlunio semper cessantem. Quo turpior ho-- 
mini inscitia est, fatenti prajcipue jumentorum quo- 
rumdam in oculis morbos cum luna increscere, ac 
minui. Patrocinatur vastitas caeli inmiensa, discreta 
altitudine in duo atque septuaginta signa. Hae sunt 
rerum , aut animantium efBgies , in quas digessere cae- 
lum periti. In his quidem mille sexcentas adnotavere 
stellas , insignes videlicet efFectu , visuve. Exempli gra- 
tia, in cauda Tauri septem, quas appellavere Vergi- 
lias , in fronte Suculas , Booten , qui sequitur Septen- 
triones. 



De incertis tempestalibus. 

XLII. Extra has causas non negaverim exsistere 
imbres ventosque : quoniam humidam a terra, alias vero 
propter vapores fumidam exhalari caliginem certum est. 
Nubesque liquore egresso in sublime, aut ex aere coacto 
in liquorem, gigni. Densitas earum, corpusque, haud 
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sait que rheliotrope (comme une observation journaliere le 
prouve) regarde toujoui's le soleil couchant^etne cesse de 
tourner comme lui, meme quand des nuages Fobscurcis- 
sent ; que les huitres, les coquillages , les testaces de toute es- 
pece, grossissent et diminuent selon le cours de la lune; 
que d'apres les recherches les plus exactes, le nombre des 
fibres, chez les souris, repond au nombre des jours de 
cet astre; qu'enfin la fourmi subit aussi rinfluence lu- 
naire , et que les jours interlunaires sont pour le {r^\e 
animalcule un temps de repos. Que de honte dans notre 
ignorance de Tastronomie, quand nous sommes obliges 
d'avouer que chez certaines b^tes de somme les afFections 
des yeux augmentent de gravite avec le cours de la lune, 
et decroissent au decours. L'immensite du ciel, qui a ete 
partage en soixante-douze signes,confirme cette influence. 
Ces signes sont des figures d'animaux , ou d'autres repre- 
sentations, suivant lesquelles les savans en ont divise 
toute Fetendue. Ils y ont observe seize cents etoiles re- 
marquables ou par leur influence , ou par leur aspect , par 
exemple : a la queue du Taureau , les sept Vergilies, a son 
front, les Sucules, et le Bouvier, qui suit les sept etoiles 
de rOurse. 

Des variations du temps. 

XLII. 4^' Les pluies, les vents, peuvent, je ne le nie 
point, avoir d'autres causes. En effet, du seiu de la terre 
s'echappent tantot d'humides exhalaisons, tantot des va- 
peurs m^lees de fumee : de la les nuages engendres, soit 
par r^Ievation des parties aqueuses dans Tair, soit par la 
r^solution de Fair eu liquide. Leur densite et leur opa- 
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dubio conjectatur argumentOy quum solem obumbrent^ 
perspicuum alias etiaih urinantibus in quamlibet pro- 
fundam aquarum altitudinem. 

De tonitribus et fulgetris. 

XLin. Igitur non 'eam inficias , posse in has et 
ignes superne stellarum decidere, quales sereno saepe 
cernimus , quorum ictu concuti aera verum est, quando 
et tela vibrata stridunt. Quum vero in nubem perve- 
nerint, vaporem dissonum gigni, ut candente ferro 
in aquam demerso, et fumidum vorticem volvi. Hinc 
nasci procellas. Et si in nube luctetur flatus aut vapor , 
tonitrua edi : si erumpat ardens , fulmkia : si longiore 
tractu nitatur , fulgetra. His findi nubem , illis per- 
rumpi. £t esse tonitrua impactorum ignium plagas : 
ideoque protinus coruscare igneas nubium rimas. Posse 
et repulsu siderum depressum, qui a terra meaverit, 
spiritum nube cohlbitum tonare, natura strangulante 
sonitum dum rixetur, edito fi^agore quum erumpat, ut in 
membrana spiritu intenta. Posse et attritu, dum in 
prseceps feratur, illum^ quisquis est, spiritum accendi. 
Posse et cpnflictu nubium elidi ut duorum lapidum, 
scintillantibus fulgetris. Sed haec omnia esse fortuita. 
Hinc bruta fulmina et vana , ut quae nulia veniapt ra- 
tione naturae. His percuti montes , his mai*ia , omnesque 
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cit^ soQt incontestables^^puisqu ils interceptent les rayons 
du soleil^ lui que les plongeurs aper^oivent toujours a 
quelque profondeur qu'ils s'enfoncent sous les eaux. 

Des tonnerres et des ^lairs. 

XLin. 43. Je ne veux donc pas nier qu'il peut arriver 
aussi que des feux tombent des ^toiles sur les nuages , 
comme nous le remarquons par un temps serein. Le trait 
siffle en volant : de meme la chute de ces feux ^branle 
Tair; de plus, en entrant dans la nue^ils produiront dcs va- 
peurs fr^missantes, accompagnees d'un tourbillon de fu- 
mee,comme Teau oii Ton plonge unfer incandescent. De 
lales temp^tes.Que des vents, desvapeurs, fassent resis- 
tance dans la nue, lc tonnerre retentit; qu'ils s'^chappent 
embrases, voila la foudre; qu'ils se bornent a projeter un 
long sillon , c'est Teclair : Fun fend , Tautre dechire la nue. 
Le tonnerre sera le choc qui frappe les feux presses dans 
la nue ; de la ces flammes qui rayonnent d^s qu'elle s'en- 
trouvre. Peut-etre aussi des vapeurs emanees de la terre, 
rejetees en bas par la force repulsive des astres , vont tom- 
ber sur une nue : du choc resulte une detonation, sourde 
tant que requilibre se conserve dans la masse vaporeuse, 
bruyante des qu'il est rompu, et s^iblable a celle (fune 
vessie qui eclate. Peut-^tre le frottement suffit, lorsque 
la vapeur tombe si precipitamment, pour y mettre le feu. 
Peut-^tre est-ce assez du conflit de deux nuages, comme 
du choc dedeux pierres, pour qu'un ^clair jaillisse. Mais 
alors je pense que tont cela est TefFet du hasard. De la 
ces foudres brutes et vaines qui ue sont point le produit 
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alios irritos jactus. Illa vero fatidica ex alto, statisque de 

causis y et ex suis venire sideribus. 

Ventorum origo. 

XLIV. Simili modo ventos, vel potius flatus, posse 
et ex arido siccoque anhelitu terrae gigni non negave- 
rim : posse et aquis aera exspirantibus , qui neque in 
nebulam densetur, nec crassescat in nubes : posse et 
solis impulsu agi : quoniam ventus non aliud intelliga- 
tur, quam fluxus aeris : pluribusque etiam modis. Nam- 
que et e fluminibus, ac sinubus, et e mari videmus, et 
quidem tranquilio, et alios quos vocant Altanos, e terra 
consurgere. Qui quidem quum e mari redeunt, Tropaei 
vocantur : si pergunt, Apogei. 

44« Montium vero flexus crebrique vertices, et con- 
flexa cubito, aut confracta in humeros juga, concavi 
valiium sinus , scindentes iiiaequalitate ideo resultantem 
aera ( quae causa etiam voces multis in locis reciprocas 
facit sine fine ) , ventos generant. 

45. Jam quidam et specus , qualis in Dalmatiae ora , 
vasto in praeceps hiatu, in quem dejecto levi pondere, 
quamvis tranquiilo die , turbini simiiis emicat proceila. 
Nomen loco est Senta. Quin et in Cyrenaica provincia 
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des lois constantes de la nature, et qui frappent.au ha- 
sard les monts, les mers; de \k enfin tous les coups inu- 
tiles. Yenues deplus haut, les foudres, vraiment prophe- 
tiquesy derivent et des astres et de causes reguli^res. 

Origine des i^ents. 

XLIV. De m^me, je ne nierai point que de seches 
exhalaisons de la terre puissent dotiner naissance aux 
vents,^pu plutot a des soufHes legers; que les eaux puis- 
sent laisser echapper un peu d*^ir , incapable soit de se 
ramasser en brouillard , soit de s'epaissir en nuage ; qu'ils 
puissent venir aussi d^une impulsion du soleil, car par 
vent on ne peut entendre qu'un courant d'air; et que 
peut-etre il y a encore d'autres causes ^ car nous voyons 
du sein des fleuves , des golfes et de la mer la plus calme 
s'ielever des vents : la terrememe en produit qu'ou nomme 
autans^ et qui se divisent en tropees et en apogees^ selon 
que la mer nous les renvoie, ou qu'ils partent de la terre. 

44* Les anfractuosites des montagnes, la multiplicite 
de leurs cimes, les plis de leurs coudes, leur apre enco- 
lure, leur sein creiise en vallons, divisant in^alemeut 
Tair qui vient s'y repercuter, engendrent par-la les vents; 
ce qui meme produit en plusieurs lieux des echos inde- 
finiment repetes. 

45. II y a certaines cavernes qui engeudrent des vents 
continuels : tel est un gouffre vaste et profond, qui est 
sur la limite de la Dalmatie, dans lequel il «ufHt de jeter 
le moindre poids, pour qu'au milieu du jour le plus 
cahne, il.s'eleve un orage semblable a un tourbillon. Cc 
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rupes quaedam Austro traditur sacra^ quam prc^anum 
sit attrectari hominis manu, confestim Austro volvente 
arenas. In domibus etiam mullis, manu facta indusa 
opacitate conceptacula auras.suas ljabent , adeo causa 
non deest. 

Ventorum obsenrationes diversae. 

XLV. Sed plurimum inlerest , flatus sit , an ventus. 
Ulos statos atque perspi^antes : quo's non tractus aliquis, 
verum terrae sentiunt : qui non aura, non procella, sed 
mares appellatione quoque ipsa venti sunt : sive assiduo 
mundi incitatu, et contrario siderum occursu nascuntur; 
sive hic est ille generabiHs rerum naturse spiritus, huc 
illuc tanquam in utero aliquo vagus : sive disparili 
errantium siderum ictu , radiorumque multiformi jactu 
flagellatus aer\ sive a suis sideribus exeunt his propio- 
ribus, sive ab illis caelo affixis cadunt, palam est illos 
quoique legem naturae habere non ignotam, etiamsi non- 
dum percognitam. 

46. Viginti amplius auctores graeci veteres prodidere 
de his observationes. Quo magis miror, orbe discordi, 
et in regna, hoc est, in membra, diviso, tot viris curae 
fuisse, tam ardua inventu : inter bella praesertim et 
infida hospitia, piratis etiam onmiimi mortalium hostibus 
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Ueu s'appelle Senta. II se trouve au^si, dans la Cyrenaique, 
un rocher consacr^, dit-on , a TAuster : y porter la main 
est une ppofanatibn, et au moindre attouchement , ce 
vent souleve d^enormes tourbillons de sable. On voit 
mSme dans nombre de maisons , Tai^t construire des ven- 
touaes dans T^paisseur des murs, en enfermant Fair dans 
d'etroit$ canaux : tant il y a de causes differentes des vents. 

piverses observations sur les vents. 

XLV. Mais des vents aux briscs il^y a une grande 
difference. Les vents sont stables et sortefit comme de 
soupir^ux : de vastes terres, et non quelques parages 
seulement, seutent leur influence : ce ne sont point des 
brises ni des tempetes, la denomination masculine de 
vents leur convient seule. Que ces vents naissent du mou- 
vement perpetuel du moride et de la r^volution des astres 
en sens contraire; qu'i]s soi^t une haleine g^n^trice 
et fi^conde de la nature, qui erre et la comme enfer- 
mee dans le sein maternel ^ ou seulement de Tair battu 
par les coups inegaux des planetes et le jet multiforme 
des rayons , soit enfin qu'ils viennent d'astres particuliers 
i^oisins de la terre, ou qu'ils descendent des ^toiles fixes, 
toujours est-il manifeste qu'ils resultent de quelque loi 
naturelle qui n'est pas inconnue, quoiqu'elle ne soit pas 
encore connue enti^rement. 

46. Plus de vingt auteurs grecs anciens uous ont laisse 
des observations sur les vents. Je ne puis trop m'etonner 
a ce sujet, que tant d'hommes se soient livres a des re- 
cherches si penibles sur une terre en proie aux discordes, 
morceleeen tant d'empires, c'e?t-a-dire defractions, mal- 

7- 
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transitus fernie tenentibus : ut hodie quaedam in suo 
quisque tractu ex eorum commentariis/qui nunquam 
eo accessere, verius noscat, quam indigenarum scientia : 
nunc vero pace tam festa, tam gaudente proventu 
rerum artiumque principe, omnino nihil addisci nova 
inquisitione^ immo ne veterum quidem inventa perdisci. 
Non erant majora praemia^ in multos dispersa fortunae 
magnitudine : et ista plures sine praemio alio , quam 
posteros juvflndi, eruerunt. Mores hominum senuere, 
non fructus : et imniensa multitudo aperto, quodcum- 
que est , mari , hospitalique Uttorum omnium appulsu , 
navigat : sed lucri, nou scientiae gratia. Nec reputat 
caeca msns, et tantum avaritiae intenta, id ipsum scien- 
tia posse tutius fieri. Quapropter scrupulosius , quam 
instituto fortassis conveniat operi , tractabo ventos, tot 
miUia navigantium cernens. 



Ventorum genera. 
XLVL 47' Veteres quatuor omnino servavere, per 
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gre ia guerre, malgr^ une hospitalit^ souvent infidele, et 
des routes interceptees par des pirates ennemis du genre 
kumain; et qu'ils aient reussi au point que des ecrivains 
qui n'ont jamais mis le pied dans certaines contr^es, les 
decrivent et en apprennent a un indig^ne plus de choses 
vraies et exactes que lous les indig^nes n'en savent; tan- 
dis qu'aujourd*hui, au sein d'une paix si heureuse, sous un 
priuce que charment les progrfes de la civilisation et des 
artSy on ne se met nullement en peine de falre de nou- 
velles recherches. Que dis-je? on n'^tudie pas.meme les 
decouvertes que les anciens ont faites. Ce n'est pas qu'il 
existat a cetteepoque de plus grandes r^mpeoses qu'au- 
jourd^hui, en ce que la haute fortune etait repartie sur 
plus d'un scul ; c'etait pour etre utile a la posterit^ , et 
non en vue d'un ,prix, que la plupart firent ces decou- 
vertes. Les r^compenses existent encore ; mais les nkeurs 
publiques sont tomb^es en decr^pitude. Une foule im- c y 
mensede navigateurs parcourent aujourd'hui, il est vrai, 
retendue des mers, dont toutes les voies sont ouvertes, 
et trouvent rhospitalite sur tous les rivages oii ils abor- 
dent; mais qui les entraine? Tamour de Tor, et non ce- 
lui de la science. Ces coeurs aveugles, et que Tavarice 
seule fait palpiter, ne songent pas m^me que la science 
leur aplanirait la route. A.yant sous les yeux tant .de mil- 
liers de navigateurs, je vais donc traiter jdes vents, avec 
un soin plus scrupulcux qu'il ne convient peut-etre au 
plan que je me suis propose dans cet ouvrage. 

Especes de vcnts. 
XLVL 47» Les anciens ne comptaient en tout que 
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fotidem mundi partes (ideo nec Hom^s plures no- 
minat), hebeli, ut mox judicatum est, ratione. Secuta 
aetas octo addidit, nimis subtili, et concisa : proximis 
inter utramque media placuit , ad brevem e\ numerosa 
additis quatuor. Sunt ergo bini in quatuor caeli parti- 
bus : ab oriente aequinoctiali Subsolanus, ab oriente 
brumali Vulturnus : illum Apelioten, hunc Eurum 
Graeci app'ellant. A rtieridie Auster, et ab oqcasu bru- 
mali Afrkus : Noton, et Liha nominant. Ab occasu 
aequinoctiali Favonius , ab occasu solstitiali Gorus : Ze- 
phyrum , et Argesten vocant. A septemtrionibus , Sep- 
temtrio : interque eum et exortum solstitialem, Aquilo : 
Aparctias, et Boreas, dicti. Numerosior ratio quatuor 
his interjecerat, Thrascian, media regione inter septem- 
trioHem, et occasum solstitialem : itemque Gaeciam, 
tnedia inter Aquilonem et exortum sequinoctialem , ab 
ortu solstitiali : Phoenicem, media regione inter ortum 
brumalem et meridiem. Item inter Liba et Noton, com- 
positum ex utroque medium, inter meridiem et hiber- 
num occidentem, Libonoton. Nec finis. Alii quippe 
Mesen nomine etiamnum addidere inter Borean et Gae- 
cian : et inter Eurum et Noton, Euronotum. Sunt etiam 
quidam peculiares quibusque gentibus venti, non ultra 
certum procedentes tractum, ut Atheniensibus Sciron, 
pan^um ab Argeste deflexus, reliquae Graeciae ignotus. 
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quatre veats , «oufflant des quatre eotea du moode , autw 
Hbmere n'eii noinnie-t*il pas davantage. Mais on recon- 
nut bientot que cette methode etait grossi^re, et.Tage 
Suivant ajouta huit vents, division trop subtile et poussee 
trop loin ;,aussi, immediatement apres, prit-on un milieu 
en en intercalant quatre de la division trop nombreuse, 
dans ia division qui ne Tetait pas assez. Deux vents ont 
4pnc ete annexes a chacun des quatre points cardinaux, 
savoir : a rorient de Fequinoxe, le Subsolanus; a celui du 
solsticed'hiver, le Vulturne (les Grecs nomment le pre- 
mier Apeliotes, le second Eurus) : au midi, FAuster, qu'ils 
nomment Nptos : a Toccident du solstice d'hiver, 1' Afincus, 
qu'ils appellent Libs ; a roccident ^uinoxial^ le Favonius, 
qui est le Z^phyr des Grecs; a celui du solstice d'ete, le 
Corus^ qu'ils nomment Argeste; enfin au septentrion, 
le vent du meme nom, et entre ce vent et le lever solsti- 
cial, TAquilon; ces deux derniers se nomment en grec 
Aparctias et Bor^. Ceux qui avaient admis la division des 
douze vents , pla^aient entre le septentrion*et le coucher 
solsticial, le Thrascias, entre FAquilon et le lever equi- 
noxial, le Cecias, puis, a partir du lever solsticial, le 
Phenicien , a egale distance du lever du solstice d'hiver 
etdu midi, et entre leLibs et le Notos, c'est-a-dire entre 
le midi et Toccident d^hiva^, le Libonotos, dont le nom 
est compose de Tun et de Tautre. Ce n'est pas tout. D'au- 
tres ont place un vent Meses entre Boree et Cecias , et 
un vent Euronotus entre Eurus et Notos. Quelques peu- 
ples ont des vents particuliers,qui ne soufflent que chez 
eux, et dont les noms sont inusites au-dela d'une certaine 
^endue de pays : tel est a Athenes le Sciron , qui s'ecarte 
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Aiiubi elatior, idem Olympias vocatup. Consuetudo 
omnibus his nominibus Argesten intelligit : et Caecian 
aliqui vocant Hellespontiam , et eosdem alibi aliter. 
Item in Narbonensi provincia clarissimus ventorum est 
Circius : nec ullo violentia inferior^ Ostiam plei:vimque 
recta Ligustico mari perferens : idem non modo in reli- 
quis partibus coeli ignotus est, sed ne Yiennam qui- 
dem , ejusdem provinciae urbem , attingens , paucis ante 
limitibus, jugi modici occursu tantus ille ventprum 
coercetnr. £t Austros in iEgyptum penetrare n^at Fa- 
bianus. Quo fit manifesta \ex naturae y ventis etiam et 
tempore , et fine dicto. 



(*Ventorum tempora*). 
XLVII. Ver ergo aperit navigantibus. maria : cujus 
in principio, Favonii hibernum molliunt coelum, sole 
Aquarii xxv obtinente partem. Is dies sextus est ante fe- 
bruarias idus. Competitferme et hoc omnibus quos deinde 
ponam, per singulas intercalationes uno die anticipanti- 
bus : rursumque lustro sequenti ordinem servantibus. 
Favonium quidam ante diem viii kalendas martii, Che- 
lidonian vocant, ab hirundinis visu : nonnulli vero Orni- 
thian, uno et lxx in die post brumam ab adventu 
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tres-peu de la direction de TArgeste, et qu'ignore le reste 
de la Grece, Un peu plus septentrional , il s'appelle Olym- 
pias. Sous tous ces noms , Tusage fait qu'on entend TAr- 
geste. Pour quelques contrees, le Cecias est FHellespon- 
tias; et ailleurs, ces memes vents prennent encore d'autres 
non^^.-Dans la Narbonaise, le vent le plus c^lebreest le 
Circius, que nul au monde ne surpasse en violence : il 
porte les navires au port d'Ostie, a travers la mer Ligu- 
rienne, le plus souvent en droite ligne; et cependant, 
non-seulement il est inconnu dans les autres parties du 
monde, mais,n'atteignant pas meme la ville de Vienne, 
qui est dans la meme province, ce vent si violent se 
trouvearrete a quelques mille^ de cette ville, par la ren- 
contre d'une chaine deraontagnes assei peu elevee..Fabien 
affirme aussi que les vents du midi ne penetrent jamais 
en Egypte, ce qui prouve evidemment qu'il y a une Idi 
de la nature qui a prescrit des limites au cours et a la 
dur^ des vents eux-memes. 

!l&poques des vents. 

XLVII. Le prihtemps ouvre les mers a la navigatiou : 
a peine il commence, que deja les zephyrs adoucissent le 
ciel glace. Le soleil se trouve alors au vingt-cinquieme 
degre du Verseau , et nous sommes au six des ides de fe- 
vrier. Meme chose a lieu pour tous les vents que je nom- 
merai plus bas : seulement, dans les annees bissextiles, 
le vent anticipe d'un jour; mais tout rentre dans Tordre 
au lustre suivant. On donne en quelques endroits au 
S^epfayr le nom de Chelidonia&, le huit des kalendes de 
raars, parce qu'on voit paraitre alors les hirondelles, et 
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aviuin, flantem per dies novetn. Favonio contrarius est, 
qnem Subsolanum appellavimus. Datus est autem htiic 
exortus Vergiliarum in totidem partibus Tauri, Sex .die- 
bus ante maias idus, quod tempus austrinum est, huic 
vento Septentrione contrario. Ardentissimo autem aosta- 
tis tempore exoritur Caniculae sidus, sole primam par- 
tem Leonis ingrediente : qui dies xv ante augustas 
kalendas est. Hujus exortum diebus octo -ferme Aqui- 
lones a^tecedunt^ quos Prodromos appellant. Post tji- 
duum autem exort^s, iiden^ Aquilones constantius per- 
flant his diebus^ quos Etesias appeHant. MoUire eos 
.creditur soHs vapor geminatus ardore sideris : nec ulli 
ventorum magis stati sunt. Post eos rursus Austri fre- 
qpentes, usque ad sidus Arcturi^ quod exoritur undecim 
diebus ante sequinoctium Autujmni. Cum hoc Corus 
incipit. Corus autumnat : huic est cotitrarius Vultumus. 
Post id aequinoctium diebus fere quatuer et quadraginta, 
Vergiharum occasus hiemem inchoat : quod tempus 
ia III Idus Novembris incidere consuevit : hoc est 
Aquilonis hiberni , miiltumque aestivo ilH dissimilis , 
cujus ex adverso est Africus. Ante brumam autem 
septem diebus totidemque postea , sternitur mare hal- 
cyonum feturae , uude nomen hi dies traxere : reliquum 
tempus hiemat. Nec tamen saevitia tempestatum ciudit 
mare. Piratae primum coegere mortis periculo in mor- 
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celui (FOrnithias , isoixante-onze jours apres le solstice 
d'hiver, a cause de rarrivee des oiseaux :.il soufQe neuf 
jours sous ce nom. A ce vent est oppose notre Subsola- 
nus, qui se leve aux Vergihes, dans le vingt-cinquieme 
degre duTaureau, le six des ides de mai*.Aux ides m^mes 
souffle PAuster, directement oppose au Septentriott. A 
Tepoque la plus chaude de Tet^, se l^ve la Canicule, le 
soleil entrant dan& le premier degre du Lion, quinze 
jours avant,les.calendes d'aout. I>e lever de cette constel- 
lation e&t alinonce environ huit jours d'avance, par des 
j^quilons que Ton nomme Prodrom^s i.deux jours plus 
tainl, ces m^mes Aquilons soufflent plus constamment, 
et prennent le nom d'Etesien#rOa croit qu'ils adoucis- 
sent Fardeur du aoleil, douyee entorie par celle de Iji 
constellation. II n'y a point de v^hts dont le*retour soit 
plus regulier. A leto retraite , les ven^s austraux soi||Qent 
frequemment jcisqu'au lever de Tarcture , qui a lieu onze 
jours avant r^quinoxe d'automne. Avec lui commence 
Tempire du Corus, qui regne tout rautomne, et qui 
souffle en sens oppose au Vulturne. Environ quarante- 
quatre jours apres T^quinoxe d'automne, le coucher des 
Pleiades indique Tentree de Thiver; le trois des ides de no- 
vembre en est Tepoque ordinaire : alors s'^leve TAquilon 
d'hiver , qui est bien diff(6rent de TAquilon d'ete , et qui 
est directttnent oppose a TAfricus. Sept jours avant et 
sept jours apres le solstice d'ete , la mer se calme pour rece- 
voir les nids des alcyons , d'ou ces quatorze jours ont pris 
le nom d'alcyoniens. Le reste du temps elle est agitee, 
et pourtant les tempetes dechainees ne ferment point la 
mcr. Ce furent d'abord les pirates qui , en inspirant la 
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tem ruere , et hiberna experiri maria : iiuiic idem hoc 

avaritia cogit. 

Naturae ventoriiin. . 

XLVIII. Ventorum frigidissimi sunt, quos a sep- 
tentrioue dixinuis spirare, et viciniis his Corus. Hi et 
reHquos compescunt^ et nubes abigunt. Humidi , Afin- 
cus, et praectpue AuSter ItaHaj. Narrant et in Ponto 
Caecian in se trahere nubes. Sicci Corus, et Vulturnus, 
praeterquam desinetttes. Nivales , Aquilo et Septentrio. 
Grandines Septentrio iiiq)ortat , . et Corus : aestuosus 
Auster : tepidi Vultumus^ et Favonius. lidem Subso- 
iano sicciores , et in totum omnes a septentrione et 
occidente sicciores ,* quam a meridie et oriente. Saluber- 
rimus autem omnium Aquilo : n^xius Ai)ister, et magis 
siccus; fortassis quiahumidus, frigidior est. Minus esurire 
eo spirante creduntur animantes. Etesiae noctu desinunt 
fere, et a tertia diei hora oriuntur. In Hispania et Asia 
ab oriente flatus est eorum : in Ponto ab Aquilone, 
reHquis in partibus a meridie. Spirant autem et a bru- 
ma, cum vocantur Ornithiae, sed leniorcs paucis die- 
bus. Perinutant et duo naturam cum situ. Auster Africae 
serenus, Aquilo nubilus. Omnes venti vicibus suis 
spirant majore ex parte, aut ut contrarius desinenti 
incipiat. Quum proximi cadentibus surgunt, a laevo 



Digitized by Google 



HIOTOIRE NATURELLE, LIV. H. 109 
crainte dela mort, flrent voler au devant de la mort, et 
tenter les mers orageuses de Thiver : aujourd'hui Tava- 
riee nous fait courir les m£mes dangers, 

Nature des Tents. 

XLVIII. Les vents les plus iroids sont ceux qUe nous 
avons dit souffler du septentrion , et le Corus, qui en est 
voisin. Ces vents abattent les autres et chassent les 
nuages. Les plus humides sont rAfricus et surtout 
TAuster , qui souffle en ItaHe : on dit que dans le Pont 
le Cecias attire a lui les nuages. Le Corus et le Vulturne 
sont secs, excepte aux derniers jours. L'Aquilon et le 
Septentrion am^nent la neige; le Septentrion et le Corus, 
de la grele. D'ardent^s chaleurs accompagnent TAuster; 
le Vulturne et le Zephyr produisent des chaleurs tiedes. 
Ils sont cependant plus secs que le Subsolanus ; et en 
general tout vdit qui souffle du septentrion et de rocci- 
dent, est plus sec que ceux qui soufflent du midi et de 
Torient. De tous les vents, TAquilon est leplus favorable 
a la sante. L'Auster est le plus fatal et le plus sec, Faqui- 
lon etant plus humide et plus froid. On croit que le vent 
du midi diminue Tappetit des animaux, Iorsqu'iI souffle. 
Les Etesiens cessent vers la nuit et recommencent a 
la troisi^me heure du jour. IIs soufflent de Torient, 
en Espagne et en Asie; du septentrion, dans le Pont; 
du midi, dans les autres contrees. Ils soufflent aussi 
des le solstice d'hiver , a Tepoque oii on les appelle Or- 
nithies, mais plus doucement et peudant peudejours. 
II y a deux vents qui changent de nature en changeant 
de climat : TAuster est serein en Afrique, TAquilon y 
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latere in dextrum/ut sol, ambiuaL De ratioae eorum 
menstrua, quarta maxime luna decerak. lisdem au* 
tem ventis in contrarium navigatur prolatis pedibus, 
ut nojctu plerumque adversa vela concurrant. Austro 
majores fluctus eduntur quam Aquilone : quoniam ille 
infernus ex imo maris spirat j hic summo. Ideoque po$t 
Austros noxii praecipue terrae motus. Noctu Auster , in- 
terdin Aquilo vehementior. Et ab ortu flantes diutur- 
niores sunt ab occasu flantibus. Septemtriones impari fere 
desinunt numero : quae observatio et in ahis mukis re- 
rum naturae partibus vaiet. Mares itaque existimantur 
impari numero. 



Sol et auget, et comprimit flatus. Auget exoriens 
occidensque ; comprimit meridianus aestivis tempori- 
bus. Itaque medio diei aut noctis plerumque sopiun- 
tur : qui aut nimio frigore, aut aestu solvuntur. Et 
imbribus venti sopiuntur. Exspectantur autem maxime , 
unde nubes discussae adaperuere caelum. Omnium qui- 
dem ( si libeat observare minimos ambitus ) redire 
easdem vices quadriennio exacto Eudoxus putat : noa 
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arm^ne des nuages. Presque tous les vents se succ^dent 
et sou£Qent a leur tour^ ou par opposition a la chutedu 
vent contraire. Si la succession a lieu de proche en pro- 
che, elle a lieu aussi de gauche a droite, comme la pro- 
gression du soleiL Cest surtout au quatrieme jour de la 
luue que se determine le vent de toute la lunaison. On 
peut naviguer en sens inverse avec les memes- vents, en 
lachant inegalement les extr^mites des voiles : aussi 
voit-oh souvent penddnt la nuit des voiles se heurter 
en allant en seas contraire. L'Auster soul^ve des vagues 
plus fortes que n'en souleve rAquilon,parcequ'il souffle 
du fond de la mer, tandis qu^ Tautre souffle de haut. 
Aussi les tremblemens de terre sont-ils surtout desas- 
treux*, apres un vent austral. C'fe$t la nuit que TAuster 
devienf le plus violent : TAquilon au contraire le devient 
le jour. Les vents d'orient durent plus long-temps que 
ceux du couchant. Les vents du septentrion cessent pres- 
que toujours au bout d'uh nombre de jours impairs; et 
cet amour des nombres impairs se fait remarquer dans 
bien d'autres phenomenes de la nature. On regarde aussi 
les vents m&les comme etant en nombre impair. 

Le soleil augmente ou r^prime tour k tour rintensite 
des vents. II raugmenle a son lever et a son coucher, 
il la diminue a midi, dans les chaleurs de Tet^. Aussi les 
vents s'assoupissent-ils ordinairement dans le milieu du 
jour ou dans le milieu de la nuit, parce que le froid ou 
rextreme chaleur les abattent. La pluie abat aussi les 
vents. On attend les vents du cote oii ils ont comme 
ouvert le ciel, en ecartant les nuages. Quant a leurs r6- 
volutions , Eudoxe pretend que les vents et les tempetes 
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ventorum modo, wrum et reliqaarum tempestatum 
magna ex* parte. Etest principium lustri ejus, semper 
intercalari anno, Caniculae ortu. De generalibus ven- 
tis haec. 

Ecne^ias et Typhon. 

XXIX. 48- Nunc de repentinis flatibus, qui exhalahte 
terra (ut dictum est) coorti, mrsusque dejecti, interim 
obducta nubium cute, multiformes exsistunt. Vagi quippe 
et ruentes torrentium modo (ut aliquibus placere osten- 
dimus) tonitrua et fulgura edunt. Majore vero illati 
pondere incursuque, si late siccam rupere nubem, 
procellam gignunt, quae vocatur a Graecis Ecnephias. 
Sin vero depresso sinu arctius rotati eflregerint, sine 
igne, hoc est, sine fulmine, vorticem faciunt, qui Ty- 
phon vocatur, id est, vibratus Ecnephias. Defert hic 
secum aliquid abruptum e nube gelida, convolyens, 
versansque, et ruinam suam illo pondere aggravans, et 
locum ex loco mutans rapida vertigine : praecipua navi- 
gai^tium pestis , non antennas modo , verum ipsa nay- 
gia contorta frangens ; tenui remedio aceti in advenien- 
tem efiusi , cui irigidissima est natura. Idem illisu ipse 
repercussus, correpta secum in coelum refert, sorbetque 
ki excelsum. 
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reviennent en grande partie dans le mSme ordre au bout 
de quatre ans (j'entends quatre annees ordinaires); et 
ce lustre d'Eudoxe cpmmence toujours au lever de la ca- 
nicule de i^haque aqnee bisscKtile. Voila ce que j'avais a 
dire sur les vents en g^n^ral. • 

Ecnephias et Typhon. 

XLIX. 48. Passons aux souffles qui s'elevent subite- 
raent, et qui, sortis, comme nous Tavons dit, des flancs 
de la terre, y sont repousses de la region des nuages, en 
s'en enveloppant , et en prenant plusieurs formes , cheiTiin 
faisant. Vagabonds et rapides comme des torrens,^ils 
produisent; au rapport de plusieurs auteurs que nofins 
avons deja cites , de^ tonnerres et des eclairs. Si leur trop 
grand poids, acceleraut leur cbute, vient a crever une 
nue chargee de vapeurs seches, il en resulte une tempSte 
que les Grecs nomment Ecnephias; si, roules dans un 
cercle moins vaste , ils rompent la nue sans faire jaillir 
d'eclairs ou de foudres ^ ils forment un tourbillon appel^ 
Typhon, c'est-a-dire une nue qui creve en jetant de Teau 
autour d'elle. II entraine avec lui des glacjons qu'il en de- 
tache, les roule, les tourne a son gre : son poids s'en 
augmente, sa chutes'en accelere, et sa rotation rapidele 
porte de lieu en lieu. Nul fl^au n'est plus fatal aux na- 
vigateurs : non-seulement il fracasse les antennes, mais 
les vaissea^ux memes, en les tordant. Le vinaigre, natu- 
rellement tr^s-froid , repandu a sa rencontre, offreuil petit 
remede a un si grand mal. Le Typhon en tombant se re- 
leve, par TefFet du choc m^me, et , pompant ce qu'il 
II. 8 
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Turbines, presteres ,v(M:tice$, et alia prodigiftsa genera tempestatuni . 

L. Quod si majore depressae nubis eruperit specu , 
sed minus lato quam procella , nec sine fragore , Turbi- 
nem vocant, proxima quaeque prosternentem. Idem ar- 
dentior, accensus^que dum furit, Prester vocatur, ambu- 
rens contacta pariter, et proterens. 

49- autem aquilonius Typhon, nec nivalis aut 

Bive jacente Ecnephias. Quod si simul rupit nubem, 
exarsitque, et ignem habuit, non postea concepit, ful- 
men est. Distat a Prestere, quo flamma ab igni. Hic late 
funditur flatu , iliud conglobatur impetu. Vortex autem 
remeando distat a turbine, quomodo stridor a fVagore. 
Procella latitudine ab utroque : disjecta nube verius , 
quam rupta. Fit et caUgo belluae similis , nube dira na- 
vigantibus. Vocatur et columna, quum spissatus humor 
rigensque ipse se sustinet. Ex eo4em genere, et in lon- 
gum veluli (istula nubes aquam trahit. 
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trouve, a Finstant de la repercussion, il Tenleve et le re- 
porte dans la region superieure. 

Tourbilloils , presters , ouragans et autres orages terribljes. 

L. Si Touverture de la nue abaiss^e est plus consi- 
derable que dans le meteore pr^edent , et Test moins 
pourtant que dans les orages de la premiere classe, mais 
avec detonnation , Touragan s'appelle tourbillon. II ren- 
verse tout sur son passage. S'il marche entour^ d'eclairs 
et de flamme, il prend le nom de prester, et efFective- 
ment il brule, renverse, ecrase tout ce qu'il touche. 

49. 11 n'y a point de Typhon quand Taquilon souf- 
fle, et pas d'Ecnephias, lorsque la neige tombe ou 
couvre la terre. Qaand ce dernier s'embrase et s'en- 
flamme a Tinstant meme oii il perce la nue, et non pas 
apres, il forme la foudre. II est au prester ce que k 
flamme est au feu ; tandis qu'il s'agglomere par sa propre 
impetuosite, l'autre se disperse au loin par reffet du 
moindre souffle. Le vortex remontant, differe du tour- 
billon comme un bruit percant ou un sifflement aigre, 
d'un immense fracas. L'ouragan difiere de Tun et de 
Tautre par son expansion laterale; il disperse la nue plu- 
tot qu'il ne la rompt. Les* navigateurs redoutent encore 
un nuage sombre, et qui ressemble a un animal mous- 
trueux. Quand le nuage condense est reuni en une 
masse perpendiculaire, on Tappelle colonne; et c'est 
dans cette classe que Ton range la nue qui pompe Teau 
comme un long siphon. 

8. 
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De fulminibus : quibus in terris non cadant , et quare. 

LI. 5o. Hieme et aestate rara fulmina, contrariis de 
causis : quoniam hieme densatus aer nubium crassiore 
corio spissatur : omnisque terrarum exhalatio rigens y ac 
geUda , quidquid accipit ignei vaporis , exstinguit. Quae 
ratio immunem Scythiam et circa rigentia a fulminum 
casu praestat : et e diverso nimius ardor ^gyptum. Si- 
quidem caUdi siccique halitus terrae, raro admodum, 
tenuesque densantur in nubes. Vere autem et autumno 
crebriora fulmina , corruptis in utroque tempore aestatis 
hiemisque causis. Qua ratione crebra in Itaha : quia 
mobilior aer mitibre hieme , et aestate nimbosa , semper 
quodammodo vernat , vel autumnat. ItaHae quoque par- 
tibus iis, quae a septentrione discedunt ad teporem, qua- 
hs et Urbis et Campaniae tractiis , juxta hieme et aestate 
fulgurat, quod non in aUo situ. 

Genera fulgurum, et miracnla. 

Ln. 5i. Fulminum ipsorum plura genera traduntur. 
Quae sicca veniunt, non adurunt, sed dissipant. Quae 
humida, non uruut, sed infuscant. Tertium est, quod 
clarum vocant, mirificae maxime naturae, quo doUa 
exhauriuntur intactis operimentis, nuUoque aUo vestigio 
reUcto. Aurum, et aes, et argentum Uquatur intus, sac- 
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De la foudre : sur queh lieux elle ne tombe point, et pourquoi. 

LI. 5o. Uhiver et Tete voient rarement tomber la foudre, 
par deux raisons contraires. En hiver, Tair condense est 
encore epaissi et comme encroute de nuages ; les exha- 
laisons terrestres congelees et glaciales eteignent tout ce 
qu'elles recjoivent de vapeurs ignees. Cest \k ce qui met la 
Scythie et les plages glacees des environs a Tabri de la 
foudre.UnecausetoutecontraireenpreserveaussirEgypte. 
Brulantes et seches , les exhalaisons terrestres ne donnent 
lieu que rarement a des nuages ; encore sont-ils greles 
et sans force. Le printemps et Tautomne, au contraire, 
produisent souvent la foudre, par la combinaison vi- 
cieuse des causes qui font Tete et Thiver. Aussi tonne- 
t-il frequemment en Italie, oii, Tair ayant plus de res- 
sort', Thiver etant moins rigoureux et U^te pluvieux, il 
regne en quelque sorte un printemps et un automne 
perpetuels. Dans les parties de Htalie qui s'ecartent du 
septentrion et se rapprochent du midi , telles que le terri- 
toire de Rome et la Campanie, il eclaire Thiver et Tete, 
ce qui n'arrive pas en d'autres regions. 

Diverses especes de fpudres : prodiges qui s'y rapportent. 

LII. 5i. On distingue plusieurs especes de foudres; 
seches, elles dispersent sans bruler; humides, elles noir- 
cissent et ne brulent point encore. La troisi^me Jdudre, 
qu'on nomme clairey est la plus singuliere de toutes: 
elle vide un tonneau sans Tendommager ext^rieurement, 
et s'^chappe sans laisser de traces; or, cuivre, argent, 
elle fondra tout le contenu d'un sac sans bruler le sac, 
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culis ipsis nuUo modo ambtistis , ac ne confuso quidem 
signo cerae. Marcia, princeps Romanarum icta gravida, 
partu exanimato, ipsa citra ullum aliud incommodum 
vixit. In Catilinanis prodigiis Pompeiano ex municipio 
M. Herennius decurio sereno die fulmine ictus est. 

Etrusca observatio in his , et Romana. 
LIII. Sa. Tuscorum littera^ novem deos emittere ful- 
mina existimant , eaque esse undecim generum : Jovem 
enim trina jaculari. Romahi duo tantum ex iis serva- 
vere : diuma adtribuentes Jovi , nocturna Summano : 
rariora sane eadem de causa] frigidioris ^oeli. Etruria 
erumpere terra quoque arbitratur , qu« infera appellat , 
brumali tempore facta , saeva maxime et exsecrabilia : 
quum sinfomuia, quae terrena existimant, non illa gene- 
ralia, nec a sideribus venientia, sed ex proxima atque 
iurbidiore natura. Argujiientum evidens, quod omnia a 
superiore coelo decidentia obliquos habent ictus : haec 
autem quae vocant terrena, rectos. Sed quia ex pro- 
piore materia c^unt, ideo creduntur e terra exire, 
quoniam ex repulsu nulla vestigia edunt, quum sit ilia 
ratio non inferi ictus, sed adversi. A Saturni ea sidere 
proficisci subtilius ista consectati putant : sicut cre^ 
mantia, a Martis. QuaUter, cum Volsinii oppidum Tus- 
corum opulentissimiun totum concremalum est fulmine. 
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sans meme toucher la cire emjM^eiDte du cachet. Mar- 
cie, princesse des dames romaines, en est atteinte dans 
sa grossesse : son fruit meurt , et la mere conserve la vie 
et n'a aucun mal. Parmi les prodiges qui signalent le temps 
de la conspiration de Catilina , on voit un M. Heren- 
nius, decurion du municipe de Pompeii, frappe de la 
foudre par un temps serein. 

Observations des £triisques et des Romains sur les foudres. 

LIII. Sa. Selon les livres toscans, neuf dieux lancent 
des foudres, et il y en a onze sortes; car le seul Jupiter 
en lance trois. Les Romains n'en admettent que deux, la 
foudrediurne, que lance la main de Jupiter, la nocturne, 
qui vient de Summanus : celle-ci est plus rare , ce qui 
provient de la fraicheur du ciel pendant la nuit. Les 
Etrusques assurent encore que celles qui ont Heu au* 
solstice d'hiver jaiUissent du sein de la terre. lls les nom- 
ment infernaleSy et les regardent comme les plus funestes 
et les pkis execrables , ainsi que le sont toutes les choses 
qui vienuent de la terre, et non des astres, et qui par 
consequent tiennent a une natih^e plus voisine de nous 
et en proie a plus de desordre. II y en a une preuve evi- 
dente, c'est que toutes les foudres qui tombent des re- 
gions superieures suivent une Hgne obHque, tandis que 
ceHes qu'on nomme terrestres suivent une direction per- 
pendiculaire. Mais c'est parce qu'eHes tombent d'une ma- 
tiere plus voisine de nous, qu'on croit qu'eHes sortent de 
la terre. Comme eHes ne donnent aucun indice de reper- 
cussion, cela prouve que les coups parteni d'en haut et 
non d'en bas. Ceux qui ont fait les recherches les plus 
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Vocant et familiaria in totam vitam fatidica, quae prima 
flunt familiam suam cuique indepto. Ceterum existi- 
mant non ultra decem annos portendere privata , prae- 
terquam aut matrimonio primo facta , aut natali die : 
publica non ultra tricesimum annum, praeterquam in 
deductione oppidorum. 



De fulminibus eTOcandis. 

LIY. 53. Exstat Annalium memoria, sacris quibus- 
dam, et precationibus , vel cogi fulmina, vel impetrari. 
Vetus fama EtrurijB est , impetratum , Volsinios urbem 
agris depopulatis subeunte monstro, quod vocavere 
Voltam. Evocatum et a Porsenna suo rege. Et ante eum 
a Numa saepius hoc factitatum, in primo Annalium 
suorum tradit L. Piso , gravis auctor : quod imitatum 
parum rite Tullum Hostilium ictum fiilmine. Lucosque 
et aras et sacra habemus : interque Statores, ac Tonantes, 
et Feretrio^, EUcium quoque accepimus Jovem. Varia 
in hoc vitae sentcntia , et pro cujusque animo. Imperari 
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subtiles sur ce sujet pensent que ces sortes de foudres 
partent de Saturne ; de m^me qu'ils attribuent a Mars 
les foudres qui brulent. Cest ainsi que Vflsinies, la ville 
la plus opulente de la Toscane, fut reduite en cendres 
par une de ces foudres. Ils appellent foudres domesti- 
ques, et regardent comme etant Faugure de toute* la 
vie, cellesqui eclatent lorsqu'un homme s'etablit.et ob- 
tient de la famille : mais ils pensent que leur influence 
ne dure que dix ans pour les particuliers, a moins qu'el)es 
n'arrivent le jour de la naissance ou a Tepoque d'un 
premier mariage; et que celles qui sont d'un augure pu- 
blic, n'ont pas d'influence au dela de trente ans, hors les 
cas oii elles se font entendre le jour meme dje retablisse- 
ment d'une colonie. 

De 1'^vocation de la foudre. 

LIV. 53. Les Annales font foi qu'a Paide de certaius 
sacrifices , de certaines prieres , on force la foudre a des- 
cendre, ou qu'on Tobtient du ciel. Cest ce qui, selon la 
tradition etrusque, eut lieu a Volsinies lorsque cette 
ville et les campagnes environnantes ^taient ravagees 
par un monstre qu'on nomihait volta, et qui fiit 
foudroye par le feu du ciel. Leur roi Porsenna 1'evoqua 
aussi. Luciu&Pison, auteur grave, rapporte, au pre- 
mier livre de ses Annales , qu'avant Porsenna, Numa en 
fit souvent autant; que Tullus flostilius Timita; mais 
que, peu exact dans Faccomplissement des ceremonies, 
il fiit foudroye. N.ous avons des bois sacres, des au- 
tels et des sacrifices, et parmi des Jupiter Stator, et 
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naturae audacis est credere ; nec minus hebetis ^ bene" 
ficiis abrogare vires : quando in fulgurum quoque inter- 
pretatioue eo {♦qfecit scientia, ut ventura alia finito die 
praecinat : et aq peremptura sint fatum, aut apertura 
potius alia fata quae lateant , innumefabiiibus in utroque ^ 
publicis privatisque experimentis. Quamohrem sint ista , 
ut rerum naturae libuit , aliis certa, aliis dubi», aliis 
probata , aliis damnanda : nos cetera , qnae sunt in his 
memorabilia , non omittemus. 



Catholica fulgurum. 

LV. 54. Fulgetrum pritfs cerni, quam tonitrum au- 
diri, cum simul fiant, eertum est. Nec mirum : quoniam 
lux sonitu velocior. Ictum autem et sonitum congruere, 
ita modulante natura : sed sonitum profecti esse fulmi- 
nis, non illati. Etiamnum spiritum ociorem fiilmine : 
ideo quati prius omne et afflari , quam percuti : nec 
quemquam tangi, qui prior viderit fulmen, aut tonitru 
audierit. Laeva prospera existimantur : quoniam laeva 
parte mundi ortus est. Nec tam adventus spectatur, 
quam reditus : sive ab ictu resilit ignis , sive opere 
confecto, a«t igne consumpto spiritus remeat, In sede- 
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Tonnant et.Feretrien, nous avonsaussi admis un Jupi* 
ter Elicius. Dans tout ceci autant d'hommes, autant d'o- 
pinions : il y a de l'audace a croire que Ton peut com- 
mander a la nature, mais ii n'y a pas moins de stupi- 
dite a tout oser quand les interpretes de la foudre ont 
pousse la science au point de predire a jour fixe les ev^- 
nemens fiiturs, et d'annoncer si ces ^v^nemens tridmphe- 
ront du destin ^ ou plutot s'ils seront le^commencement 
d'un nouveau destin encore inconnu : miile experiences 
publiques et priv^es font foi de l'un comme de rautre. 
Puisqu'il est de la nature deces choses que les unes pa- 
raissentcertaines auxun^, douteuses aux autres;qu'elles 
soient approuvees par ceux-ci, condamnees par ceux-la, 
c'est a nous ne rien omettre de remarquable. 

Generalites sur la foudre. 

■ LV. 54. II est certain qu'on voit r^clair avant d'en- 
tendrft le tbnnerre, quoiqu'i.ls aient Ueu en meme temps; 
c»la n'est pas etonnant, puisque la lumiere 6st plus ra-. 
pide que le son. Au reste, s'il y a rapport entre les deux 
phenomenes, et ce rapport est une loi physique , notons 
que le son. accompagne. non pas le coup meme, mais le 
depart de la foudre. Celle-ci est encore devancee par un 
souffle dont Timpression et Thaleine touchent avant que 
la foudre frappe. De plus jamais elle n'atteint ceiui 
qui voit Teclair et entend le coup avant d'etre frappe. 
Quand elle groncle a gauclie, on la regarde comme 
d'heureux presage, parce que rorient est a la gauche 
du monde. On n'ol)serve pas tant la maiiiere dont elle 
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cim partes ccelum in eo aspectu divisere Tusci. Prima 
est a septentrionibus ad aequinoctialem exortum : se- 
cunda ad meridiem, tertia ad aequinoctialem occasum : 
quarta obtinet quod reliquum est ab occasu ad septen- 
triones. Has iterum in quatemas divisere partes , ex 
quibus octo ab exortu ^inistras , totidem e contrario 
appellavere dextras. Ex liis maxime dira, quae septem- 
trionem ab occasu attingunt. Itaque plurimum refert, 
unde venerint fulmina, et quo-concesserint. Optimum 
est, in exortivas redire partes. Ideo cum a prima caeli 
parte venerint, et in eamdem concesserint , summa 
felicitas portenditur, 'quale Syllae dictatori bstentum 
datum accepimus. Cetera ipsius mundi portione minus 
prospera , aut dira., Quaedam fulgura enuntiare non pu- 
tant fas, nec audire, praeterquam si hospiti indicentur, 
aut parenti. Magna hujus observationis vanitas, tacta 
. Junonis aede, Romae deprehensa est Scauro consule, qfti 
mox princeps fuit. 



Noctu magis, quam interdiu, sine tonitribus fulgu- 
rat. Unum animal hominem non semper exstinguit, 
cetera iUico : hunc videlicet natura tribuente honorem , 
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toihbe que son retour, soit que le feu se releve du 
corps, soit qu'il ne remonte qu'une vapeur, apres que 
la foudre a produit sou effet , et que le feu en est con- 
sume. Les Toscans, pour resoudre ces ppobl^mes, ont 
divise le ciel en seize aspects , ou plutot en quatre prin- 
cipaux, savoir : depuis le septentrion jusqu'a To- 
rient ^quinoxial; a^de la jusqu'au midi; 3° du midi jus- 
qu'a Toccident de T^quinoxe ; 4° de ce qui reste de rocci- 
dent au septentrion. Ces mSmes aspects ont ete subdi-»- 
vises ensuite chacun en quatre autres, dont les huit qui 
etaient a rorient furent appel^s les aspects de gauche, 
et les huit autres, a Topposite, les aspects de droite. De 
ces aspects, les plus funestes sont ceux qui touchent de 
plus pres Toccident septentrional. Rien de plus impor- 
tant que d'observer d'oii viennent lesfoudres,et ou elles 
s'en retournent. Leur retoiir vers les parties orientales 
est un signe des plus heureux. Ainsi quand elles vien- 
nent de cette preniiere partie da ciel et qu'elles y retour- 
nent, c'est le presagB d'une souveraine felicit^ , tel que ce- 
lui qui fut donne , dit-on , au dictateur Sylla. Dans le 
reste du monde, les augures de la foudre ont mpins d'in- 
fluence en bien et en mal. II en est dont on ne pense pas 
qu'il soit permis de donner ou d'entendre Texplication , 
excepte entre hotes et parens ; mais la furi^t^ de cette 
croyance a ete completement d^montr^eJlOTs de Fembra- 
sement du temple de Junon a Rome , sdus le consulat de 
Scaurus , qui peu apres fut prince du senat. 

Ueclaire sans tonner plus souvent de nuit que dejour. 
L'homme est le seul des animaux que la foudre ne tue 
pas toujours : tous les autres en meurent sur-le-champ. 
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quum tot belluae viribus praestent. Omnia contrarias *ia- 
cubant in parte^ : homo , nisi convertatur in percussas , 
non exspirat. Superne icti considunt. Vigilans ictus 
conniventibus oculis, <lormiens patentibus reperitur. 
Hominem ita exanimatum cremari fas non est : condi 
terra religio tradidit. NuUum animal, nisi exanimatum, 
fulmine accenditur. Vulnera fulminatorum frigidiora 
sunt reliqub corpore. 



Quae aunquam feriantur. 

LVI. 55. Ex iis quae terra gignuntur, lauri fruticem 
non icit : nec unquam qiiinque altius pedibus descendit 
in terram. Ideo pavidi altiores specu^ tutissimos putant : 
aut tabernacula e pellibus belluarum, quas vitulos* ap- 
pellant : quoniam hoc solum animal ex marinis non 
percutiat : sicut nec e volucribus aquilam, qua; ob hoc 
armigera hujus teli fingitur. In Italia inter Terracinam 
et aedem Feroniae, turres bellicis temporibus desiere 
fieri, nulla i#>n earum fulmine diruta. 

Lacte pluisse, sanguine ,• carne , ferro, lana, lateribus coclis. 

LVII. 56. Praeter haec inferiore caelo relalum in 
monumenta est, lacte et sanguine pluisse M. Aciho, 
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C'est une pr^Dgative que la nature loi accorde, quoique 
tant d'anijnaux le surpassent en force. Tous tombent 
en mourant du cote oppose a celui qui a ete frappe. 
L'homme qui a ete foudroye n'expire pas sous la vio- 
lence du coup, s'il n'est renverse sur la partie blessee: 
ceux qui sont frapp^s Sur la tete s'aiFaissent sous le coup ; 
celui qui Ta ete pendant qu'il veillait, a les yeux fer- 
mes; et, s'il dormait, on liii Irouve les yeux ouverts. 
L'homme qui a ainsi perdu la vie ne pieut etre bruJe : la 
religion veut qu'on renterre. La foudre ne met le feu a 
aucun animal, s'il n'est pas deja mort. Ijd partie bles- 
s^e par la foudre est plus froide que le reste du corps. 

Quels sont les objets que la foudre ne frappe jamais. 

LVL 55. De tous les objets que la terre produit, le 
laurier seul n'est point frappe de la foudre. Jamais le 
tonnerre ne penetre a plus de cinq pieds en terre. 
Aussi ceux qui en out peiir regardeii^s comme Tasile 
le plus sur les cavernes les plus profondes. Ils se font 
aussi construire des tentes de peaii de veau marin, parce 
que c'est le seul des animaux de mer que la foudre ne 
frappe pas; ainsi que Taigle parmi les oiseaux, ce qui 
lui fait donner le titre de porteur de la foudre. De Ter- 
racine au temple de Feronie, en Italie, on a cesse de 
construire des tours en temps de guerre, parce que 
toutes ont ete renversees par le tonnerre. 

Ploies de lait, de sang, dje chair, de fer, de iaine, de briques. 

LVIL 56. Outre cela, nos monumens historiques 
font foi que, sous les consuls Marcus x^cilius et Caius 
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C. Porcio coss. efsaepe alias : sicut came, P. Volum- 
nio , Servio Sulpicio coss. exque ea non putruisse , quod 
non diripuissent aves. Item ferro in Lucanis , anno an- 
tequam M. Crassus a Parthis interemptus est, omnesque 
cum eo Lucani milites, quorum magnus numerus in 
exercitu erat. EfBgies, quae pluit, spongiarum fere^si- 
milis fuit : aruspices praemonuerunt superna vuTti^. 
L. autemPaulo, C. Marcello coss. lana pluit circa cas- 
teUuni Carissanuro , juxta quod posl annum T. Annius 
Milo occisus est. Eodem causam dicente lateribus coctis 
pluisse, in ejus anni acta relatum est. 

Armorum crepitum , et tubae sonitum de coelo auditum. 

LYin. 67. ^^norum crepitus, et tubae sonitus au- 
ditos e coelo cimbricis bellis • accepimus : crebroque 
et prius, et postea. Tertio vero consulatu Marii ab 
Amerinis et Tudertibus spectata arma caelestia, ab ortu 
occasuque inter se concurrentia^ pulsis quae ab occasu 
erant. Ipsum ardere caelum, minime mirum est, et 
saepius visum, majore igne nubibus correptis. 

De lapidibus caelo cadentibus. Anaxagorea de his.Arcus 
caelestis. 

LIX. 58.'^'^ Celebrant Graeci Anaxagoram Clazome- 
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Porcius, et bien d'autres fois, il plut , des r^gions infi^rieu- 
res du ciel , du lait et du sang ; qU'iI plut de la chair, sous 
le consulat de Publius Volumnius et de Servius Sulpicius , 
et que ce qui ne fut pas enlevc par les oiseaux , ne tomba 
pas en putrefaction; qu'il plut du fer en Lucanie, Tannee 
qui pr^ceda la defaite de M. Crassus chez les Parthes, dans 
laquelle tous les soldats lucaniens, qui etaient en grsltid 
nombre dans son armee, perirent avec lui. Les parcelles de 
ce fer avaient Tapparence d'eponges : les aruspices repon- 
dirent qu'il fallait craindre des plaies d'en haut, Enfin , 
sous le consulat de L. Paulus et de C. Marcellus, une 
pluie de laine tomba autour du fort Carissanum, un an 
avant que Milon fdt tu^ pr^s de l^; et, dans les Actes de 
la meme annee, il est rapport^ qu'on vit tomber une 
pluie de briques, pendant que Milon plaidait sa cause. 

Cliquetis d^armes et sons de la trompette entendus dans les cieux. 

LVIIL 57. Le bruit des armes, le son des trompet- 
tes se fit, dit-on, entendre dans le ciel, lors des guert^s 
cimbriques : ce ne fut ni la premiere ni la demi^re fois. 
Sous le troisieme consulat de Marius, les villes d'Ame- 
rie et de Tuderte virent deux armees c^lestes, Tune a 
Torient et Tautre a Toccident, se combattre et se heurter : 
la dernicjre fut repoussee et mise eu fuite. II n'est point du 
toiit surprenant de voir le ciel en feu ; on Ta vu souvent : 
ce sont des nuees en proie a une excessive chaleur. 

Des pierres qni tombent du ciel. Opinion d^Ana^agore a ce sujef. 
Arc-en-ciel. 

LIX. 58. Les Grecs vantent Anaxagore de Clazo- 
ir. 9 
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nium^ olympiadb septuagesimae octavae secundo anno^ 
praedixisse caelestium literarum scientia^ quibus die- 
bus saxum casurum esset e sole. Idque factum interdiu 
in Thraciae parte ad Mqos flumen. Qui lapis etiam nunc 
ostenditur, magnitudine vehis, colore adusto, comete 
quoque illis noctibus flagrante. Quod si quis praedictum 
credat, simul fateatur necesse est, majoris miraculi 
divinitatem Anaxagora6 fuisse; solvique rerum naturae 
intellectum, et confundi omnia, si aut ipse sol lapis 
esse , aut unquam lapidem in eo fuisse credatur : deci- 
dere tamen crebr6 , non erit dubium. In Abydi gym- 
nasio ex ea causa colitur hodieque, nniodicus quidem, 
sed quem in medio terrarum casurum idem Anaxago- 
ras praedixisse narratur. Colitur et Cassandriae, quae 
Potidaea vocitata est, ob id deducta. Ego ipse vidi in 
Vocontiorum agro paulo ante delatum. 

Arcus caelestis. 

LX. 59. Arcus vocamus, extra miraculum frequen- 
tes, et extra ostentum. Nam ne plut^ios quidem, aut 
serenos dies , cum fide portendunt. Manifestum est , ra- 
dium soHs immissum cavae nubi , repulsa acie in solem 
refringi, colorumque varietatem mixtura nubium, aeris, 
igniumque fieri. Certe nisi sole adverso non fiunt : 
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mene, pour avoir, par ses connaissances astronomiques^ 
predit, la deuxieme annee de la 78® olympiade, que tel 
jour, une pierre tomberait du soleil, ce qui, effective- 
ment, eut lieu en plein jour dans un canton de la 
Thrace, et pres de TEgos-Potamos. On voit encore au- 
jourd'hui cette pierre, qui est noire et comme brulee, 
et de la dimension d'un chariot. Une comete brilla la 
nuit vers ce temps. Si l'on ajoute foi a la prediction, il 
faut avouer en meme temps que la divination d'Anaxa- 
gore est plus qu'un simple miracle, et que toutes nos 
idees physiques sont an^anties, bouleversees par ce fait, 
que le soleil est une pierre ou qu'il s'y trouve des pierres. 
Au reste, la chute frequente de ces pierres est incontes- 
table. On en r^vere encore une, beaucoup plus petite, 
il est vrai, dans le gymnase d'Abydos : Anaxagore 
avait predit de mSme qu'elle tomberait au milieu de la 
lerre. Cassandrie, autrement Potidee, en honore aussi 
une : c'est meme la chute de cette pierre qui d^cida la 
fondation de la colonie. Moi-mSme j'en ai vu une qui 
^tait tomb^ recemment dans le territoire des Voconces. 

Arc-en-ciel. 

LX. 59. Nous ne voyons , dans le phenomene fre- 
quent de l'arc-en-ciel , ni miracle, ni matiere a augure; 
car il n'annonce pas avec certitude ni les jours de 
pluie, ni ceux de beau temps. U est clair que les rayons 
du soleil , tombant sur une nue concave , sont repousses 
et se refractent : la variete des couleurs est due au me- 
lange des nues, dc Tair et du feu. L'arc-en-ciel ne se 

9- 
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nec unquam, nisi dimidia circuli forma : nec noctu, 
quamvis Aristoteles prodat aliquando visum, quod ta- 
men fatetur idem non nisi quartadecima luna posse. 
Fiunt autem hieme maxime ab aequinoctio autumnali 
die decrescente. Quo rursus crescente ab ^quinoctio 
yemo, non exsistunt : nec circa solstitium longissimis 
diebus : bruma vero, hoc est, brevissimis diebus, fre- 
quenter. lidem sublimes humili sole, humilesque subli- 
mi, et minores oriente, aut occidente, sed in latitudi- 
nem diffusi : meridie exiles, verum ambitui majoris. 
iBstate vero per meridiem non cernuntur : post autumni 
sequinoctium quacumque hora : nec unquam plures si- 
mul quam duo. 

Natura grandinis, nivis, pruinse, nebulae, roris : nubium 
' imagines. 

LXI. Cetera ejusdem naturae non multis dubia esse 
video. ' 

60. Grandinem conglaciato imbre gigni, et nivem 
eodem humore mollius coacto : pruinam autem ex rore 
gelido. Per hiemem nives cadere, non grandines : ip- 
sasque grandines inter^u saepius , quam noctu , et 
multo celerius rcsolvi, quam nives. Nebulas nec aestatig, 
nec maximo frigore exsistere. Rores neque gelu , nequc 
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forine que dans la partie opposee au soleil^ et toujours 
en demi-cercle. On n'en voit pa» la nuit, quoique Aris- 
tote pretende qu'on en aper^oit quelquefois : du reste, it 
avoue que cela n'a iieu qu'au quatorzieme jour de la 
lune. L'arc-en-ciel se montre en hiver, surtout depuis 
requinoxe d'automne, lors de la decroissance des jours : 
il ne se voit plus apres requinoxe de printemps, peur 
dant que les jours augmentent de nouveau; ni pendant 
le solstice d'ete, epoque des plus longs joursimais a 
celle du solstice d'hiver^ lors des jours les plus courts 
de rannee , on le voit frequemment. Eleve quand le so- 
leil est bas , bas si le soleil est eleve , il est plus petit , 
mais plus large , au lever et au couclier de cet astre , 
plus grele et d'une plus vaste rondeur h midi. On n'en 
voit pas Fete a midi : les jours qui suivent Fequinoxe 
d'automDe en montrent toute heure : ^amais il n'y en 
a plus de deux. 

Nature de la gr^le, de la neige, du gWre, du brouillard, de 
la ros^e : figures diyevses que rev^tent les nu<^es. 

LXL On est »»ssi a peu pres d^accord sur les faits 
suivans : 

60. La grele n'e$t qu'is»e pluie congelee, la neige 
une congelation plus moUe , le givre une rosee prise par 
le froid. La neige tombe 1'hiver, jamais la grele : celle-ci 
est plus frequente le jour qi^e Ia nuit, et se fond beau- 
coup plus vite que la neige. Les brouillards ne se for- 
nient ni dans T^te , ni par de tres*grands froids. La rosee 
n'a Ueu ni par un temps de gelee , ni par une extreme 
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ardorlbus, neque ventis, nec nisi serena nocte. Gelando 
liquorem minui, solutaque glacie non eumdem inveniri 
modum. 

6i. Varietates colorum figurarumque in nubibus 
cerni, prout admixtus ignis superet, aut vincatur. 

Proprietates caeli in locis. 

LXII. 62. Praeterea quasdam proprietates quibusdam 
locis esse. Roscidas aestate Africae noctes. In Italia Lo- 
cris , et in lacu Velino , nullo non die apparere arcus. 
Rhodi et Syracusis nunquam tanta nubila obduci , ut 
non aliqua hora sol cernatur : qualia aptius suis refe- 
rentur locis. Haec sint dicta de aere. 

Natura tcrrae. 

LXIII. 63. Sequit^r terra, cui uni rerum naturae 
partium , eximia propter merita , cognomjen indidimus 
maternae venerationis. Sic hominum illa, ut caelum Dei : 
quae nos nascentes excipit, natos alit, semelque editos 
sustinet semper : novissime complexa gremio jam a re- 
liqua natura abdicatos, tum maxime ut mater, operiens : 
nullo magis sacra merito, quam quo nos quoque sacros 
facit , etiam monumenta ac titulos gerens , nonienque 
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chaleur, ni par de grauds vents, mais dans des nuits se- 
reines. La cougelation diminue les liquides, et. la glace 
une fois fondue, on ne retrouve pas le meme volume. 

6i. Les couleurs et les formes differentes qu'on re- 
marque dans lcs nuees varient selon la proportion tantot 
plus forte , tantot moindre du feu qu'eUes rec^lent. 

Particularit^s dn ciel selon les lieux. 

LXII. 62. On est d'accord aussi que Fair ofTre des par- 
ticularites diverses selon les regions. En Afrique, les nuits 
d'ete sont rafraichies par la rosee. En ItaHe , au terri- 
toire de Locres , et sur le lac de Vehe, il n y a pas de 
jour qu'on iie voie rarc-eu-ciei ; a Rhodes et a Syracuse, 
le temps n'cst jamais assez couvert de nuages, pour 
empecher de voir le soleil au moins pendant quelques 
heures. Mais nous parlerons de tout ceci en son lieu 
plus convenablement. Terminons ici le traite de i'air. 

Nature de la terre. 

LXin. 63. Passons a la terre, la seule des parties 
de la nature k laquelle nous donnons le uom venerable 
de mere, pour les bienfaits signal^s que nous lui devons. 
La terre est le domaine de Thomme, comme le ciel est ce- 
lui de Dieu : uous lui devons un asile a notre naissance, 
des alimens apres que nous sommes nes, et des qu'elle 
nous a produits, elle nous soutient continuellement; enfin 
quand le reste de la nature nous abandonne, elle nous 
reijoit, elle uous abrite dans son sein, alors plus que 
jamais maternel. Bienfaitrice sacree, sacree surtout en 
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prorogans nQstrum, et menioriam extendens contra 
brevitatem aevi. Cujus numen ultimum jam nuHis pre- 
camur irati grave : tanquam nesciamus hanc esse solam 
qu» nunquam irascatur homini. Aquae subeunt in im- 
bres, rigescunt in grandines, tumescunt in fluctus, 
praecipitantur in torrentes : aer densatur nubibus , furit 
procellis. At haec benigna, mitis, indulgens, ususque 
mortalium semper ancilla, quae coacta generat! quae 
sponte fundit ! quos pdores saporesque! quos succos! 
quos tactus! quos coloresl quam bona fide creditum 
fenus reddit! qnre nostri causa alit! 



Pestifera enim. animantia , vitali spiritu habente cul- 
pam, necesse est illi seminata excipere, et genita susti- 
nere. Sed in malis generantium noxa est. Illa serpentem 
hopiine percusso non amplius recipit, poenasque etiam 
inertium nomine exigit : illa medicas- fundit he]4)as, et 
semper homini parturit. Quin et venena nostri miser- 
tam instituisse credi potest : ne in taedio vitae fames, 
mors terrae meritis alienissima, lenta nos consumeret 
tabe : ne lacerum corpus abrupta djspergerent : ne la^ 
qitei torqueret poena praepostera , incluso spiritu , cui 
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ce qu^elle nous fait participer a sa propre saintete, en 
portant nos monumens et nos inscriptions, en conser- 
vant notre noni, et en transmettant notre memoire au 
dela de la brievete de la vie! Datis notre colere, nous 
la conjurons de s'appesantir encore sur celui qui n'est 
plus : insenses! nous i'gnorons que c'est la seule di- 
vinite qui ne se courrouce jamais contre riiomme. Les 
eaux se convertissent en pluies, se durcissent en gr^Ie, 
$e gonfleiit en vagues, se precipitent en torrens : Tair 
se condense en nuages, se dechaine en tempetes. Mais 
elle! que de bienveillance, de liberalite, de tendresse! 
constante esclave de rhomme et de sa felicite, que de ri- 
chesses elle se laisse ravir! que de richesses elle prodigue 
spontanement ! que d'odeurs, de saveurs, dc sucs, de 
formes et de nuances ! que de loyaute a nous rendre avec 
usure ce que nous confions *a son sein ! que d'etres ne 
nourrit-elle pas pour nous ! 

Quant aux animaux nuisibles, elle est contrainte de 
recevoir ceux qui y sont nes, et de les sustenter une fois 
qu'iIsont re^u la vie; lafaute en cst a Tesprit vital qui leur 
a donne la naissance. La faute du mal est a celui qui le 
produit. Elle repousse le serpent qui a une fois blesse 
rhc^nme, et le venge ainsi du mal dont il ne s'est pas 
venge. Elle lui prodigue les herbes medicinales, et elle ne 
cesse d'enfanter pour lui. Que dis-je? on peut croireque 
sa seule compassion a produit pour nous les poisons 
memes : elle a craint qu'ennuye de la vie, Thomme ne 
demandat a la faim ce supplice si contraire a la munifi- 
cence de la terre, une longue et lente agonie , ou bien qu'il 
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quaereretiir exitus : ne in profundo qusesita morte , se- 
pultura pabulo fieret : ne ferri cruciatus scinderet 
corpus. 

Ita est, miserta genuit id, cujus f^cillimo haustu, il- 
libato corpore, et cum tpto sanguine exstingueremur, 
nullo labore sitientibus similes : qualiter defunctos, non 
volucris, non fera attingeret, terraeque servaretur, qui 
sibi ipsi perisset. Verum fateamur, terra nobis maloruna 
remedium genuit, nos illud vitae fecimus venenum. Non 
enim et ferro, quo carere non possumus, simili modo 
utimur? Nec tamen quereremur merito, etiamsi male- 
ficii causa tulisset : adversus unam quippe naturae par- 
tem ingrati sumus. Quas non ad delicias, quasque non 
ad contumelias servit homini! In maria jacitur, aut, 
ut freta admittamus, eroditur aquis : ferro, ligno, igne, 
lapide, fruge, omnibus cruciatur horis, muItoqUe plus 
ut deliciis, quam ut alimentis famuletur nostris. Nisi 
tamen, quae summa patiatur, atque extrema cute, 
tolerabilia videantur. Penetramus in viscera , auri ar- 
gentique^venas, et aeris ac plumbi metalla fodientes : 
gemmas ctiam et quosdam parvulos quaerimus lapides , 
scrobibus in profundum aclis. Viscera ejus extrahimus, 
ut digito gestetur gemma, quam petimus. Quot manus 
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ne fut disperse en lambeaux, en s^elan^ant dans des 
abiines ; qu'un lacet fatal n'arretat au passage ce soufHe 
vital quon voudrait, au contraire, degager de ses liens; 
ou que, cherchant la mort au fond des mers, il neut 
d'autre sepulture que les entrailles avides des poissons ; 
ou enfin qu'un for cruel ne dechirat ses membres? 

Oui, c'est par pitie pour nous qu'elle a elabore des sucs 
qu'absorbent sans peine les levres, et qui eteignent la vie 
sans detruire le corps, sans repandre notre sang, sans 
causer d'autre tourment qu'une soif sans douleur. Grace 
a elle, apres avoir ainsi cesse de vivre , nous ne devenons 
la proie ni des oiseaux ilapaces, ni des betes feroccs ; celui 
qui a ainsi quitte la vie pour lui-meme, est reserve en en- 
tier a la terre. Avouons la verite : la terre avait produit 
un remede a nos maux; du remede nous avons fait un 
poison : car ne nous servons-nous pas, dans le meme but, 
du fer dont nous iie pouvons nous passer? Mais quand 
la terre Taurait produit pour nous nuire, serions-nous 
en droit de nousplaindre? notre ingratitude serait donc 
justifiee tout cntiere par un seul fait! la terre n'est- 
elle pas le docile instrument de tous nos plaisirs, de 
toute notre insolence? Nous la jetons a la mer, nous la 
faisons ronger par les eaux pour introduire des golfes 
dans son sein; ilous la tourmentons a toute heure, pour 
en arracher du fer, du bois, du feu, des pierres, des 
fruits, et plutot pour notre luxe et nos plaisirs que pour 
nos besoins. Peut-etre va-t-on dire que ces outragcs peu- 
vent paraitre tolerables, et entamcnt a peine repiderme 
du globc. Mais helas ! nous fouillons aussi dans scs entraiU 
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atterunlur, ut unus niteat arttculus! Si ulli essent in- 
feri , jam profecto illos avaritiae alque tuxuriae cuniculi 
refodissent. £t miramur si eadem ad noxam genuit ali- 
qua! Ferae enim, credo, custodiunt illam, arcentque 
sacrilegas manus. Non inter serpentes fodimus, et ve- 
pas auri tractamus cum veneni radicibus? Placatiore 
tamen dea ob hoc, quod omnes hi opulentiae exitus ad 
scelera , caedesque , et bella tendunt : quamque sanguine 
nostro irrigamus,^insepuhis ossibus tegimus. Quibus 
tamen, velut exprobrato furore, tandem ipsa se obdu- 
cit, et scelera quoque mortalium occuhat. 




Inter crimiua ingrati animi et hoc duxerim , quod 
naturam ejus ignoramus. 

De forma e^us. 

LXIV. 64. Est autem figura prima , de qua consen- 
sus judicat. Orbem certe dicimus terrae, globumque 
verticibus includi fatemur. Neque enim absoluti orbis 
cst forma, in tanta montium excelsitate, tanta campo- 
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les pour y chercher les veines d'or, d'argent, de cuivre, 
de plomb qu'elles recMent. Nous penetrons encore plus 
avant pour y chercher des pierres precieuses, certains 
cailloux ; nous arrachons ses entrailles pour porter au 
doigt le diamant desire. Que de mains s'usent pour faire 
briller une seule phalange ! Si renfer existait , les tra- 
vaux souterrains de Tavarice et du luxe rauraieiit ou- 
vert. Et nous nous etonnons que la terre produise aussi des 
choses qui nous sont funestes! I^s betes feroces m^mes, 
je le croirais , veillent a sa garde et en eloignent des 
mains profanatrices. Ne fouillons-nous pas son sein au 
milieu des serpens, et en extrayant Tor de ses veines, 
ne rencontrons-nous pas des racines veneneuses? Et , tan- 
dis que, par une suite de cette opulence qui conduit aux 
forfaits , aux massacres , a la guerre , nous Tarrosons de 
notre sang, nous la couvrons d'ossemens sans sepulture, 
Tindulgente deesse daigne encore, comme si elle nous 
reprochait notre fureur, les couvrir elle-meme d'un voile , 
et cacher les crimes des mortels ! 

Je regarde aussi comme un acte d'ingratitude Tigno- 
rance oii nous sommes sur la nature de la terre. 

De sa fonne. 

LXIV. 64. Sa figureest la premierepourlabeaute , tous 
en sont d'accord. Nous disons Torbe de la terre, et nous 
convenons que tout ce qui est renferme entre ses deux 
poles est un globe. Ce n'est pas, il est vrai, la spheri- 
cite absolue : de hautes montagues dominent trop de 
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rum planitie : sed cujus amplexus, si capita linearum 
comprehendantur ambitu, figuram absoluti orbis effi- 
ciat : id quod ipsa rerum naturae cogit ratio , non 
eisdem causis, quas attulimus in coelo. Namque in illo 
cava in se convexitas vergit, et cardini suo, hoc est, 
terrae, undique incumbit. Haec, ut solida atque con- 
ferta adsurgit, intumescenli simiHs, extraque proten- 
ditur. Mundus in centrum vergit : at terra exit a cen- 
tro, immensum ejus globum in formam orbis assidua 
circa eam mundi volubiUtate cogente. 

An sint antipodes. 

LXV. 65. Ingens hic pugna litterarum, contraque 
vulgi : circumfundi terrae undique homines , conversis- 
qu^ inter se pedibus stare , et cunctis similem esse caeli 
verticem, ac simiU modo ex quacumque parte mediam 
calcari : illo quaerente , cur non decidant contra siti : 
tanquam non ratio praesto sit, ut nos non decidere mi- 
rentur illi. Intervenit sententia, quamvis indocih proba- 
biHs turbae, inaequali globo, ut si sit figura pineae nucis, 
nihilominus terram undique incoh. Sed qui hoc refert 
aho miraculo exoriente? pendere ipsam, ac non cadere 
nobiscum , ceu spiritus vis mundo praesertim inclusi , 
dubia sit : aut possit cadere, natura repugnante, et quo 
cadat, negante. Nam, sicut ignium sedes non est nisi in 
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vastes plaines ; mais que Ton unisse les rayons par une 
courbe , la figure semblera vraiment spherique. Ainsi le 
veut encore la loi de la nature : mais ici cette loi difEere 
de celle que nous avons alleguee pour le ciel. La une 
voute concave s'arroudit sur elle-meme , et pese de toutes 
parts sur la terre comme sur un pivot : ici, une masse 
solide et dense s'eleve, et, en quelque sorte, se gonfle 
et s'^tend au dehors. Le monde tend a un centre, la 
terre au contraire sort du centre, et son globe immense 
ne retient la forme de Torbe que par la rotation perpe- 
tuelle du monde. 



Y a-t-il des antipodes ? 

LXV. 65. II y a ici une grande controverse entre les 
savans et le vulgaire. Quoi , une sphere qui , de toutes 
parts, porte des hommes ! les hommes debout, pieds 
contre pieds, tous ayant le ciel pour dome, tous foulant 
la terre ! Et comment les antipodes ne tombent-ils pas ? 
comme si ces antipodes ne pouvaient pas en demander 
autant ! On peut ofFrir a la foule rebelle aux demonstra- 
tions , Texemple de quelque spheroide inegal (soit ce-. 
lui d'une pomme de pin), pour lui faire comprendre que 
rien n'empeche d'habiter la terre sur tous ses points. 
Mais a quoi bon? la merveille n'est pas la. La terre 
m^me est suspendue et ne tombe pas avec nous, soit que 
la force de Tesprit qu'elle coutient laretienne, soit que, de 
sa nature meme , elle repugne a tomber, et qu'elle ne 
trouve point oii tomber. Car de meme que le feu a son 
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ignibus, aquarum nisi in aquis^ spiritus nisi in spiritu : 
ita terree, arcenlibus cunctis, nisi in se, locus non est. 
Globum tamen efBci mirum est, in tanta planitie maris, 
camporumque. Cui sehtentiae adest Dicaearchus, vir in 
primis eruditus , regum cura permensus montes , ex 
quibus altissimum prodidit Pelion, mgcl passuum, ra- 
tione perpendiculi , nullam esse eam portionem uni- 
Versae rotunditatis colligens. Mihi incerta haec videtur 
conjectatioy haud ignaro quosdam Alpium vertices, lon- 
go traptu, nec breviore quinquaginta millibus passuum 
adsurgere. Sed vulgo maxima Jiaec pugna est, si coac- 
tam in verticem aquarum quoque figuram credere coga- 
tur. Atqui iion aUud in rerum natura aspectu manifes- 
tius. Namque et dependentes ubique guttae parvis glo- 
bantur orbibus i et pulveri illatae,^frondiumque lanugini 
impositae , absoluta rotunditate cernuntur : et in poculis 
repletis media maxime tument : quae propter subtilita-^ ^ 
tem humoris, mollitiamque in se residentem, ratione 
facilius , quam visu , deprehenduntur. Idque etiam ma- 
gis mirum , in poculis repletis , addito humore minimo 
circumfluere quod supersit : contra evenire ponderibus 
additis ad vicenos saepe denarios : scilicct quia intus 
recepta liquorem in verticem attollant, ac cumulo emi- 
nente infusa dilabantur. J^adem est causa propter quani 
e navibus terra non cernatur, e navium malis conspi- 
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siege dans le feu, Feau dans Tcau, Tair dans Tair : ainsi 
la terre , repoussee de parlout , n'a d'autre qu'elfo- 
m^me. Mais comment admettre sa sph^ricite , avec la 
forme aplanie de ses mers et de ses campagnes. Di- 
cearquie ^tait frappe de cette difBcult^, ce savant cele- 
bre qui , par ordre des rois , mesura les montagnes , et 
ecrit que le P^lion , la plus haute , avait douze cent cin- 
quante pas de hauteur perpendiculaire , en d^Mwant 
que cette ^levation n'^tait rien relativement a la spheri- 
cite de la terre. Au reste, j'ai peine a croire a cette ^va- 
luation, quand je sais qu'il y a des cimes dans la lon- 
gue chaine des Alpes qui s'elevent au moins a cinquante 
milles^e hauteur. Mais c'est surtout avec le vulgaire 
qu'il faut se debattre , quand on veat lui faire eroire que 
Teau meme a une forme sph^ique. Bien de plus avere 
cependant dans toute la nature. Car toutes \es gouttes 
que nous voyons pendre se forment en globules : si elles 
tombent sur la poussiere , ou qu'on les recoive sur des 
feuilles lanugineuses, elles sont d'une rondeur parfaite."^^ . 
Dans une coupe pleine, le milieu est toujours plus eleve 
que les bords : mais telle est la divisibiUte et le manque 
de consistance du liquide, que le fait est plutot p^cep- 
tible pour la raison que pour roeil. Autre choseplus^ton- 
nante encore, c'est que si, dans un vase rempli d'eau, 
on ajoute quelques gouttes, le liquide deborde, et que le 
' contraire arrive , si on la surcharge d'un poids qui va 
souvent jusqu'a vingt deniers. Cest qu^ ce qui enlrc de- 
dans eleve le corable de Teau , tandis que ce qu'on verse 
sur ce comble s'ecouIe par la pente. La meme cause 
fait que du tillac d'un vaisseau on n'aper^oit pas la 

TI. lO 
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cua : ac procul recedente navigip, si quid, quod fiil- 
geat, religetur in mali ca^umine, paulatim descendere 
videatur, et postremo occultetur. Denique Oceanus, 
quem fatemur ultimum , quanam alia figura cohaereret , 
atque non decideret, nullo ultra margine includente? 
Ipsum id ad miraculum redit, quonam modo, etiamsi 
globetur, extremum non decidat mare. Contra quod, 
ut sint plana maria j et -qua videntur figura j non posse 
id acciderCy magno suo gaudio, magnaque gloria inven- 
tores Graeci subtilitate geometrica docent. Namque quum 
e sublimi in inferiora aquae ferantur., et sit haec natura 
earum confessa ; nec quisquam dubitet in litore ullo 
accessisse eas, quo longissime devexitas passa sit : pro- 
cul dubio apparere, quo quid humilius sit, propius 
centro esse terrae ; omnesque lineas , quae emittuntur 
«x eo ad proximas aquas, breviores fieri, quam quae ad 
extremum mare a primis aquis. Ergo totas omnique ex 
parte aquas vergere in centrum ; ideoque non decidere , 
quoniam in interiora nitantur. 

Quomodo aqua terrae innexa. De navigatione maris et 
fluminum. 

LXVI. Quod ita formasse artifex natura credi debet, 
tit quum terra arida et sicca constare per se ac sine hu- 
more non posset, nec rursus stare aqua, nisi sustinente 
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lerre,etqu'on la voit si ron grimpe au haut du mat, et 
que quand un navire s^eloigne, s'il y a quelque chose de 
brillant attache au mat, cet objet semble peu a peu des- 
cendre et enfin disparaitre enti^rement. Enfin comment, 
sans sphericit^, TOcean, que nous regardons comme la 
limite de la terre, y adh^rerait-il , et ne s'epancherait-il 
pas , puisqu'aucun bord ne Tarr^te? Ici revient une au- 
tre merveille a expliquer : comment, en admettant la 
convexite de la mer, ne tombe-t-elle pas ? Cest , au con- 
traire, parce que sa surface est plane, et qu'elle a la 
figure ronde que nous lui voyons, que cela ne peut pas 
arriver ; et c'est ce que les Grecs, qui ont d^couvert tant 
de choses, ont eu le plaisir et la gloire de d^montrer 
exactement par la g^ometrie. Les eaux , telle est la loi 
de leur nature, ne s'ecouIent que de haut en bas; elles 
n'arrivent sur un rivage qu'autant que sa declivit^ le 
permet. II est donc clair que le lieu le plus bas est le 
plus voisin du centre de la terre, et toutes les lignes 
qui, de ce centre, iraient au fond de la mer, seraient 
plus courtes que celles qui aboutiraient a sa surface. De 
toutes parts donc, ses eaux aspirent au centre; et si elles 
n'y tombent pas , c'est que chaque couche pose sur une 
couche plus interieure. 

Comment Teau s'unit a la terre; nayigation de la mer 
et des fleuves. 

LXVI. Poiirquoi la nature organisatrice du mojide 
cn a-t-elle ainsi agi ? Probablement parce que la terre 
aride et seche ne pouvait subsister seule et sans un 

10. 
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terra, mutuo implexu jungerentur : hac sinus pandente^ 
illa vero permeantc totam, intra, extra, supra, venis, ut 
vinculis, discurrentibus , atque etiam in summis jugis 
erumpente : quo spiritu acta et terrae pondere expressa , 
siphonum modo emicat : tantumque a periculo decidendi 
abest, ut in summa qusBque et altissima exsiUat. Qua 
ratione manifestum est , quare tot fluminum quotidiano 
accessu maria non crescant. ^ 



66. £st igitur in toto suo globo telhis medio ambitu 
prsecincta circumfluo mari. Nec argumentis hoc invcsti- 
gandum, sed jam experimentis cognitum. 

An circumdatus terrae Oceanus. 

LXVII. 67. A Gadibus, columnisque Herculis, His- 
paniae et GalHarum circuitu, totus hodie navigatur occi- 
dens. Septentrionalis vero Oceanus, majore ex parte 
navigatus est, auspiciis divi Augusti, Germaniam classe 
circumvecta ad Cimbrorum promontorium : et inde im- 
menso mari prospecto, aut*fama cognito, ad Scythicam 
plagam , et humore nimio rigentia. Propter quod mi- 
nime verisiniile est iUic maria deficere, ubi humoris 
vis superet. Juxla vero ab ortu ex Indico mari, sub 
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liquide qui, lui-mSme, aurait manque d'assiettey si la 
terre ne Teut soutenu , .s'il n'y eut eu en quelque sorte 
un entrelacement mutuel : de la des golfes ouverts de 
toutes parts a une mer qui court au dedans, au dehors , 
au dessus, la traverse par mille veines qui sont comme 
autant de liens, et jaillit m^me sur des plateaux eleves. 
Poussee par un air inlerieur et pressee par le poids de 
la terre, elle monte a la maniere des siphons, et tants'en 
faut qu'elle coure risque de tomber, qu'au contraire elle 
s'elance ainsi au niveau des cimes les plus hautes. On 
voit clairement par-la pourquoi les eaux de la mern'aug- 
mentent pas, quoique tant de fleuves s'y precipitent con- 
tinuellement. 

66. La terre est donc, de toutes parts, ceinte de la 
mer par le milieu, comme d'une ceinture; et ici les rai- 
sonnemehs ne sont pas necessaires : rexperience a de- 
montre le fait. 

L*Oc^an entoure-t-il la terre. 

LXVII. 67. De Gades et des colonnes d'Hercule on 
navigue aujourd'hui dans tout Tocean Occidental, au- 
tour de l^Espagne et des Gaules. L'oc&n Septeutrional 
a ete presque tout entier parcouru sous les auspices du 
divin Auguste, par ta flotte qui s^avaa^a le loog dos 
- cotes Germaniques jusqu'au promontoire des Cimbres , et 
dont Fequipage aper^ut de loin, ou connut par ce qu'ou 
en disait , une mer immense , qui s'etend aiix rivages de 
la Scythie et aux mers glacees par uae* surabondance 
d'eau. Ainsi il nf'est pas vraisemblable que lcs mers 
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eodem sidere pars lota vergens in Caspium mare, per- 
navigata est Macedonum armis, Seleuco atque Antio- 
cho regnantibus, qui et Seleucida atque Antiochida ab 
ipsis appellari voluere. Circa Caspium quoque multa 
Oceani Utora explorata, parvoque brevius, quam totus, 
hinc aut illinc septentrio eremigatus. Ut tamen con- 
jecturae locum sic quoque.non relinquat, ingens argu- 
mentum paludis Mseoticae', sive ea ilUus Oceani sinus 
est, ut muhos adverto credidisse, sive angusto discreli 
situ restagnatio. AUo latere Gadium, ab eodem occi- 
dente, magna pars meridiani sinus ambitu Maurita- 
niae navigatur hodie. Majorem quidem ejus partem , 
et orientis, victoriae Magni Alexandri lustravere, usque 
in Arabicum sinum. In quo res gerente C. Caesare 
Augusti fiUo, signa navium ex hispaniensibus naufra- 
giis feruntur agnita. Et Hanno, Carthaginis potentia 
florente, circumvectus a Gadibus ad finem Arabiae, 
navigationem eam prodidit scripto : sicut ad extera 
Europae noscenda missus eodem temporre Himilco. Prae- 
terea Nepos Cornelius ai^ctor est, Eudoxum quemdam 
sua aetate, quum Lathurum regem fugeret, Arabico sinu 
egressum, Gades usque pervectum : multoque ante eum 
Caelius Antipater, vidisse se, qui navigasset ex Hispania 
in iEthiopiam commercii gratia. Idem Nepos de septem- 
trionali circuitu-tradit, Quinto Metello Celeri, L. Afra- 
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tnanquent la ou il y a surcroit d'humidit^. De m^mc, a 
rorient, en de^a des mers de llndey toute la contree 
maritime soumise a la m^me constellation, et qui s'etend 
jusqu'a la mer Caspienne, a ^t^ parcourue par les armes 
mac^doniennes , sous le regne d'Antiocbus et de Seleu- 
cus , qui meme impos^rent a la mer les noms XAntio- 
chide et de Seleucide. Nombre de cotes voisines de la 
mer Caspienne furent explor^s pareiUement, et le sep- 
tentrion, a tr^s-peu de chose pr^s, fut, en tout sens, 
parcouru a la rame. Le Palus-Meotide ne peut donner 
matiere a des doutes, et confirme ce que nous avan^ons, 
soit qu'avec beaucoup d'auteurs on y voie un golfe de 
rOcean, soit que ce ne soit qu'un amas d'eau en stagna- 
tion, qui en est separ^ par un espace de peu d'^tendue. 
De Tautre cote de Gades, a Toccident, on navigue au- 
jourd'hui dans une grande partie de TOcean, vers le 
midi, le long des cotes de la Mauritanie. Les flottes 
triomphantes d'Alexandre-le-Grand ont parcouru la plus 
grande partie de cette mer et de TOrient, jusqu'au golfe 
Arabique. On dit que Caius Cesar^ fils d'Auguste, dans 
une expedition sur ces cotes, reconnut les enseignes de 
vaisseaux espagnols naufrages. Hannon, au temps de ]a 
plus grande puissance de Carthagej a fait le tour de 
rAfrique , de Gades a TArabie, et a laiss^ la relation de ce 
voyage. Himilcon fut envoye vers la m£me ^poque, pour 
explorer les cotes exterieures de TEurope, et en faire W 
tour. Outre cela, Cornelius Nepos assure que, de son 
temps, un uomme Eudoxe, pour fuir la vengeance du 
roiLathyre, etant parli du golfe Arabique , penetra jus- 
qu'a Gades. Long-temps avant lui, C^lius Antipater 
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^ii in consulatu coUegae, sed tum Galliae proconsuli, 
Indos a rege Stievorum dono datos, qui, ex India com- 
mertii causa navigantes, tempestatibus essent in Germa- 
niam abrepti. Sic maria circumfusa undique dividuo 
globo partem orbis auferunt nobis : nec indfe huc, nec 
hanc illo pervip tractu. Quae contemplatio apta dete- 
gendae mortalium vanitati, poscere videtur, ut totum 
hoc, quidquid est, in quo singulis nihil satis est, ceu 
subjectum ocuHs , quantum sit ostendam. 



Qu» portio teme habitetur. 

LXVIII. 68. Jam primum in dimidio computari vi- 
detur, tanquam nulia portio ipsi decidatur Oceano : 
qui toto circumdatus medio , et omnes ceteras fundens 
recipiensque aquas, et quidquid exit in nubes, ac sidera 
ipsa tot et tantse magnitudinis pascens, quo tandem 
amplitudifiis spatio credetur habitare? Improba et infi- 
nita debet esse tam vastae mohs possessio. Adde quod 
ex reUcto plus abstuHt eoelum. Nam quum sint ejus quin- 
que partes, quas vocant zonas, infesto rigore et aeterno 
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tend avoir vu lin homme qui , pour affaires de comnierce , 
avait ete par mer d'£spagne en Ethiopie. Le meme Cor- 
nelius Nepos, en parlant des qireumnavigations sep- 
tentrionales , raconte que Q. Metellus Celer, collegue 
d'Afranius dans le consulat , mais a cette epoque procon- 
sul en Gaule, re^ut, en present du roi des Sueves, des 
Indiens qui , naviguant pour leur commerce dans la mer 
de rinde, avaient ete jetes par des tempetes sur les cd- 
tes de la Germanie. Ainsi les mers, enveioppant de tou- 
tes parts le globe, qu'elles divisent, nous en enlevent 
une partie, et ne permettent pas qu'on franchisse les 
barrieres qu'elles ont mises de part et d'autre. Coihme 
ces considerations sont propres a mettre dans tout son 
jour la vanit^ et Tambition des mortels, je crois qu'il est 
a propos d'exposer ici , a la vue de ces insatiables hu- 
mains , le tableau de tout ce qu'ils se disputent sur cette 
terre. 

Quelle partie de la terre est liabitee. 

LXVIII. 68. II me semble que je dcris commencer par 
compter la terre pour moitie duglobe, quoique TOcean 
absorbe encore une grande partie de cette moiti^. Car 
quel vaste espace ne doit pas occuper cet immense re^ 
servoir qui entoui*e la terre, qui ^nche et re^t toutes 
les eaux, m^e celles qui vont former les nuees, et qui 
alimente tant d'astres d'une si grande ^tendue? Cette 
masse enorme a du au loin usurper et envahir. Ajoutez 
que sur ce qui reste a la terre, le ciel retranche encore 
davantage ; car le globe se divise en cinq parties ou zones. 
Tout ce qui est place dans Ics deux zones qui sont voi- 



Digitized by Google 



i54 C. PLINII HIST. NAT. LIB. U. 

gelu premitur omne, quidquid est subjectum duabus 
extremis , utrimque circa vertices : hunc qui septentrio 
vocatur, eumque qui adversus illi, austrinus appel- 
latur. Perpetua caligo utrobique, et alieno molliorum 
siderum adspectu , maligna , ac pruina tantum albicans 
lux. Media vero terrarum, qua solis o]4)ita est, exusta 
flammis et cremata, comiuus vapore torretur, Circa duae 
tantum, inter exustam et rigentes, temperantur : eaeque 
ipsae inter se non perviae, propter incendium siderum. 
Ita terrae tres partes abstulit coelum : Oceani rapina in 
incerto est. 

Sed et relicta nobis una portio, haud scio an etiam 
in majore damno sit. Idem siquid^m Oceanus infusus in 
multos ( ut dicemus ) sinus , adeo vicino accessu interna 
maria adlatrat , u4: centum quindecim mitlibus passuum 
Arabicus sinus distet ab -^lgyptio mari : Caspius vero 
cccLxxv millibus a Pontico. Idem interfusus intrat per 
tot maria, quibus Africam, Europam, Asiamque dis- 
pescit, quantum terrarum occupat? Computetur etiam 
nunc mensura tot fluminum , tantarum paludum : ad- 
dantur et lacus, et stagna. Jam elata in coelum, et 
ardua adspectu quoque juga : jam silvae, vallesque prae- 
ruptae, et solitudines, et mille causis deserta detra- 
Iiantur. Hae tot portiones terrae, immo vero, ut plures 
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sines des deux poles, dont Tun est appel^ septentrional , 
tandis que celui qui lui est oppose se nomme pole aus* , 
tral, est en proie a de funestes frimas, a des glaces^ eter- 
nelles : partout des tenebres perpetuelles ; partout, loin 
de Taspect de constellations bienfaisantes, une lumi^re 
pale et blanche de la biancheur de la neige. La portion 
de la terre situ^e sous la zone du milieu ^ qui est celle de 
Torbite du soleil, est brulee, embrasee par les flamroes 
et les vapeurs. Situees a egale distance des plages gla- 
cees et de la zone torride, les deux derni^res portions 
seulement jouisseut d'une temperature moderee; mais 
rembrasement des astres qui les separent empeche qu'on 
puisse passer de Tune a Tautre. Ainsi , des cinq parties 
de la terre trois nous sont derob^es par le ciel. On ne 
connait pas encore bien Ics usurpations derOce^n. 

Mais j'ignore s'il u'y a pas encore des pertes plus 
grandes dans ce qui nous reste. Ce m^me Ocean se glisse 
dans les teires en golfes nombreux (que plus tard nous 
decrirons), et s'approche tellement des mers interieures 
dont le bruissemeut se confond avec le sien , que du golfe 
Arabique a la mer d'Egypte il y a cent quinze mille pas, 
et qu'on n'en compte que trois cent soixante-quinze de la 
mer Caspienne auPont-Euxin. De plus il entre et se r^pand 
dans les terres par nombre de mers, decoupant TAfri- 
quie , TEurope, TAsie. Que d'espace encore envahi par- 
la ! Defalquons maintenant lesfleuves, les tnarais, les lacs, 
les etangs : joignous-y ces montagnes gigantesques elan- 
cees vers le ciel, et dont Taspect est effrayant, les forSts, 
les vallees, les precipices, les solitudes et les deserts que 
mille causes muItipHent : que reste-t-il? quelqucs coins 
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tradidere, mundi punctus (neque enim est aliud terra 
in universo), haec est materia gloriae nostrae, haec sedes : 
hic honores gerimus, hic exercemus imperia, hic opes 
cupimus, hic tumultuamur humanum genus, hic instau- 
ramus bella etiam civilia\ mutuisqtte caedibus laxioi*em 
facimus terram. £t ut publicos gentium fiirm^es trans* 
eam , haec in qua conterminos pellimus , fiirtoque vi- 
cini cespitem nostro solo adfodimus, ut qui latissime 
rura metatus fuerit, ultraque fines exegerit accolas, quota 
terrarum parte gaudeat? vel quum ad mensuram avaritias 
suae propagaverit, quam tandem portionem ejus defiinc- 
tus obtineat ! 

Mediam esse mundi terram. ' 

LXIX. 69. Mediam esse mundi totius haud dubiis 
constat argumehtis : sed clarissime aequinoctii paribus 
horis. Nam nisi in medio esset, aequales dies noctesque 
haberi non posse deprehenderunt et dioptrae , quae vel 
maxime id confirmant : quum aequinoctiali tempore ex 
eadem linea ortus occasusque cernatur, et solstitialis 
exortus per suam lineam, brumalisque occasus. Quae 
accidere nullo modo possent, nisi in centro sita esset. 

De obliquitate zonarum. 
LXX. 70. Tres autem circuli supra dictis zonis im- 
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de terre, ou plutot, comme Ton dit, un pointdu mmide 
( car la terre n'est pas autre chose qu'un point dans Tu- 
nivers) : et voila Tobjet, voila le theatre de notre am- 
bition; la nous remplissons des charges, la nous exer- 
cons Tempire, la nous poursuivons les richesses; triste 
espece humaine! la nous sommes en proie aux discordes ; 
la des guerres , que dis-je ? des guerres civiles excit^es 
par nous , des massacres , depeuplent encore la terre. Et 
pour fermer les yeux sur les haines des nations , la nous 
faisoiis reculer nos voisins, et nous creusons le fosse aux 
d^pms du terrain limitrophe. Et pourtant , fut-on le 
plus riche proprietaire, eut-on chasse bien loin tous ses 
voisins , de quel faible domaine jouira-t-on? Mortel avare , 
f es biens fussent-ils egaux a tes desirs , quelle portion en 
occupera ta cendre ! 

Position de la terre au centre du monde. 

LXIX. 69. Des preuves qui demontrent invincible- 
ment la position de la terre au centre du monde, la plus 
claire est Tegal partage des heures a T^quinoxe. Les 
instrumens dioptriques ont fait voir que , si elle n'etait 
pas au milieu , il serait impossible que les jours fussent 
egaux aux nuits : car au temps de Tequinoxe, les om- 
bres de rorient et de roccident sont sur une m^meligne, 
ainsi que celles du lever solstitial et du coucher bru- 
mal. Or, rien de tout ceci naurait I^eu si le globe n oc- 
cupait le centre du monde. 

Dc Fobliquit^ des zones.' 

LXX. 70. Trois cercles ajoutes aux cinq zones dont 
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plexi, inaequalitates temporum distinguuiU : solstitialis 

a parte Signiferi excelsissima nobrs, ad septemtrionalem 

plagam versus ; contraque ad alium polum brumalis : 

item medio ambitu Signiferi orbis incedens aequinoc- 

tialis. 

De inaequalitate climatum. 

LXXI. Reliquorum, quae miramur^ causa in jpsius 
terrae figura est , quam globo similem , et cum ea aquas , 
iisdem intelligitur argumentis. Sic enim fit haud dubie , 
ut nobis septemtrionalis plagac sidera nunquam occi- 
dant : contra meridianae nunquam oriantur : rursusque 
haec illis non cernantur, attollente se contra medios 
visus terrarum globo. Septentriones non cernit Tro- 
glodytice, et confinis ^gyptus : nec Canopum Italia, 
et quem vocant Berenices crinem : item quem sub divo 
Augusto cognominavere Caesaris Thronon , insignes ibi 
stellas. A^eoque manifesto adsurgens fastigium curva- 
tur, ut Canopus quartam fere partem signi unius supra 
terram eminere Alexandriae intuentibus videatur : eadem 
a Rhodo terram quodammodo ipsam stringere : in Ponto 
omnino non cematur, ubi maxime sublimis septemtrio. 
Idem a Rhodo absconditur, magisque Alexandriae. In 
Arabia novembri mense, prima vigilia occultus, se- 
cunda^ se ostendit : in Meroc solstitio vesperi paulisper 
apparet , paucisque ante exortum Arcturi diebus pariter 
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nous avons parle , distinguent les inegalit^s des saisons, 
savoir : sur le point le pius eleve du zqdiaque et vers le 
septentrion le cercle solstitial, le cercie brumal vers 
l'autre pole , et la ligne equinoxiale qui s'avance au mi- 
lieu du zodiaque. v« 

De rin^galit^ des climats. 

LXXI. Les autres faits, objets de notre etonnement, 
ont pour cause la figure sph^rique de la terre , et ici dans 
la terre je comprends les eaux. Cest pour cela , en efFet, 
que pour nous les astres de la plage septentrionale du 
ciel ne se couchent jamais , tandis que jamais ceux de la 
plage meridionale ne se levent, et qu'en revanche nos 
astres ne sont pas visibles pour les peuples meridionaux, 
le globe terrestre s'elevant entre eux et leur en d^robant 
la vue. La contree des Troglodytes et TEgjrpte qui Ta- 
voisine ne voient point les sept ^toiles de la grande Ourse : 
Canope et lachevelure deB^renice n'ontjamais ^teaper- 
fues en Italie, non plus que Tastre celebre que, sous Au- 
guste, lesEgjrptiens nommerent Tronede Cesar. La con- 
vexite de la terre est si evidente, qu'a Alexandrie Canope 
s'^live sur rhorizon d'environ sept degres et demi , qu'a 
Rhodes elle semble a fleur de terre , et que dans te Pont 
on ne la_ voit plus. En revanche la grande Ourse , tres-. 
haute sur rhorizon dans lePont, est presque invisible a 
B.hodes, et Test encore plus a Alexandrie : en Arabie , au 
mois de novembre, elle est cachee a la premiere veille, 
et parait a la seconde; a Mero^, on Taper^oit un ins- 
tant le soir, au solstice, et en plein jour, quelque temps 
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cum die cernitur. Nayigantium haec maxime cursus 
deprehendunt , in alia adverso, in alia prono mari, 
subitoque conspicuis, atque ut e freto emergentibus , 
quae in anfractu pilae latuere , sideribus. Neque enim 
( ut dixere aliqui ) mundus hoc polo excelsiore se attol- 
lit; aut undique cernerentur haec sidera : verum haec 
eadem quibusque proximis sublimiora creduntur, eadem- 
que demersa longinquis ; utque nunc sublimis in dejectu « 
positis videtur hic vertex , sic illam terrae devexitatem 
transgressis, illa se attoUunt, residentibus quae hic ex- 
celsa fiierant : quod, nisi in figura pilae, accidere non 
posset. 

Ubi eclipses non appareant, et quare. 

LXXII. Ideoque defectus solis ac lunae. vespertinos 
orientis incolae non sentiunt : nec matutinos ad occa- 
sum habitantes : meridianos vero saepius. Nobili apud 
Arabiam magni Alexandri victoria, luna defecisse noc- 
tis secunda hora prodita est : eademque in Sicilia exo^ 
riens. SoUs defectum, Vipsanio et Fonteio coss. qui fuere 
ante paucos annos, factum pridie kalendas maias, Cam- 
pania hora diei inter septimam et octavam sensit : Cor- 
bulo dux in Armenia inter horam diei decimam et unde- 
cimam prodidit visum, circuitu globi alia et aUis dete- 
gente et occuhante. Quod si plana esset terra, simul 
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avant le lever de rarcture. Ces faits deviennent surtout 
sensibles sur mor , quand du sein des eaux qui semblent 
ici plus hautes et la plus basses, on voit tout a coup ap- 
paraitre et comme sortir, des aslres caches naguere dans 
la partie opposee de la sphere. Que Ton n'aille pas avec 
certains auteurs s'imaginer que le pole ngrd soit plus 
eleve que Tautre : daus ce cas, les constellations septen- 
trionales seraient aper^ues de toute la terje. Mais non : 
comme toutes les autres, elles semblent sel^vQr a me- 
sure qu'on approche, baisser a mcsure qu'on s'^loigne; 
et de meme que le pole septentrional sembk le plus 
eleve du ciel a ceux qui sont places apu dessous, de m^me 
lorsqu'ils passent de cette voute c^leste a Tautre, ils voient 
s'elever ces astres qu'ils avaient vus au bas de rhorizon, 
et s'abaisser ceux qu'ils avaient vus briller sur leurs tetes. 
Or, cela ne peut avoir lieu que sur un corps spherique. 

£n quels lieux les ^clipses sont invisibles, et pourquoi. 

LXXn. Aussi les eclipses de soleil et de lune qui se 
font le soir sont-elles invisibles en Orient, tandis que 
rOccident ne voit pas celles qui ont lieu le matin, et 
que celles du milieu du jour sont g^neral^ent visi- 
bles pour tous. On.rapporte que le jour oii Alexandre- 
le-Grand remporta la celebre victoire d'Arbele , il y eut 
une eclipse de lune a la deuxieme heure de la nuit, et 
qu'a Tinstant de reclipse la lune se levait en Sicile. Na- 
guere encore, sous le consulat de Vipsanius et de Fon- 
teius, la veille des calendes de mai, la Campanie vit, 
entre sept et huit heures , une ^clipse de soleil , que Cor- 
bulon , qui comaiandait alors une armee romaine en Ar- 

II. TI 
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omnia apparerent cunctis, noctesque non fierent inae- 
quales : nam aeque aliis, quam in medio sitis, paria 
duodecim horarum intervalla cernerentur, qua» nunc 
non in omni parte simiii modo congruunt. 

. Quae ratio diurnae lucis in terris. 
LXXIII. 71. Id6o*nec nox diesque quaevis eadem 
toto orbe simul est, oppositu globi noctem, aut ambitu 
diem afFerente. ]\(ultis hoc cognitum experimentis. In 
Africa Hispaniaque, turrium Annibalis : in Asia verg 
propter piraticos terrores, simiU specularum praesidio 
excitato : in queis praenuntiativos ignes sexta hora diei 
accensos, saepe compertum est, tertia noctis a tergo 
ultimis visos* Ejusdem Alexandri cursor Philonides, ex 
Sicyone Elin mille et ducenta stadia novem diei confecit 
horis : indeque, quamvis decHvi itinere, tertia noctis 
hora remensus est saepius. Causa , quod eunti cum sole 
iler erat : eumdem remeans obvium contrario praeter- 
vertebat occursu. Qua de causa ad occ^sum navigantes, 
quamvis brevissimo die , vincunt spatia nocturnae navi- 
gationis, ut solem ipsum comitantes. 

Gnomonica de «adem re. 
LXXIV. 72. Vasaque horospica non ubique eadem 
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menie , dit avoir aper^ue entre dix et onze : ce qui vient 
de la rondeur du globe , qui montre aux uns ce qu'elle 
cache aux autres. Si la terre etait plate, tous verraient 
les mSmes phenom^nes en m^me temps, les nuits seraient 
egales; tous, ainsi que les habitans de la ligne du milieu, 
verraient les douze heures de meme longueur : au lieu 
que nulle part elles ne sont compl^tement les memes. 

Quelle est la cause de la dur^e di; jour sur la terre. 

LXXIII. 7 1 . Cest pourquoi ui la duree du jour ni celle 
de la nuit n'est la m^me par toute la terre en meme temps. 
Le jour regne dans la partie ^clairee, la nuit sur la por- 
tion qui est dans Tombr^. De nombreuses experiences 
ont certifi<5 le fait. Sur les tours d'AnnibaI, en Espagne 
et en Afrique, sur des phares qu'avait fait elever en 
Asie la crainte des pirates, on allumait, a la sixieme 
heure du jour, des feux que les postes les plus eloignes 
voyaient briller a la troisieme heure de la nuit. Philo- 
nide, coureur d'AIexandre, parcourait douzecents stades 
en neuf heures de jour , de Sicyone aElis, et ne revenait 
d'EIis a Sicyone qu'a la troisieme heure de nuit, quoi- 
que la route allat en d^cendant. La cause en est qu'en 
allant il marchait avec le soleil, tandis qu'en revenant il 
Tavait contre lui. De la aussi resulte que meme aux jours 
lesplus courts de Tannee, des navigateurs qui font voile 
toujours vers Toccident, prolongent le jour aux depens 
de la nuit, parce q.u'ils avancent avec le soleil. 

Observations gnomoniques sur le meme sujet. 

LXXIV. 72. Le meme cadran solaire ne peut non plus 

1 1. 
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sunt usuiy in trecentis stadiis^ aut, ut longissimey^in 
quingentis , mutantibus semet umbris solis. Itaque um- 
bilici ( quem gnomonem appellant ) umbra , in iEgypto 
meridiano tempore, aequinoctii die, paulo plus quam 
dimidiam gnomonis mensuram efficit. In urbe Roma 
nona pars gnomonis deest umbrae. In oppido Ancona 
superest quinta tricesima. Tn parte Italiae, quae Venetia 
appellattir, eisdem horis umbra gnomoni^ar fit. 

Ubi, et qiiando nvllx umbrae. 

LXXV. 73. Simili modo tradunt in Syene oppido, 
quod est ^pra Alexandriam quinque millibus stadio- 
rum , solstitii die medio nuUam umbram jaci : puteum- 
que ejus experimenti gratia factum , totum iliuminari. 
Ex quo apparere, tum solem illi loco supra verticem 
esse : quod et in India supra flumen Hypasin fieri tem- 
pore eodem Onesicritus scripsit. Constatque in Bere- 
nice, urbe Troglody tarum , et inde stadiis quatuor mil- 
libus Dcccxx in eadem gente, Ptolemaide oppido, quod 
in margine Rubri maris ad primos elephantorum vena- 
tus conditum est , hoc idem ante solstitium quadragenis 
quinis diebus, totidemque postea fieri, et per eos xc 
dies in meridiem umbra^ jaci. Rursus in Meroe (insula 
haec caputque gentis ^thiopum , quinque millibus sta- 
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etre d'usage partouf, car au bout de trois cents, ou tout 
au plus de cinq cents stades, Fombre du soleil n'est plus 
la m^me. Par exemple Tombre du gnomon (tel est le 
nom qu'on donne a raiguille) n'est, en Egypte, a midi, 
et au jour de Tequinoxe, qu'un peu plus de la moitie du 
gnomon meme; a Rome, l'aiguille et Tdmbre sont a un 
neuvieme pres de meme longueur; a Ancone, la difFe- 
rei^ce n'est que d'un trente-cinquieme; et enfip dans cette 
partie de lltalie qu'on appelle la Venetie, ^nx memes 
heures, Tombre est egale au gtiomon. 

Oii et quand il n y a point d'ombre. 

LXXV. 73. De meme a Syene, qui est a cinq mille 
stades au dessus d'Alexandrie, le jour du solstice a midi 
il n'y a pas d'ombre, et, pour mleux constater la mer- 
veille , on y a construit un puits qui alors se trouve to- 
talement eclaire : preuve que le soleil est alors perpen- 
diculaire a ce lieu. Onesicrite rapporte que cela arrive 
aussi dans le meme temps, dans Tlnde, au dessus du 
fleuveHypase.Cest un fait constant qu'a B^renice, ville dcs 
Troglodytes, et a quatre mille huit cent vingt stades plus 
loin dans la meme natiori , a Ptolemais, ville qui a ete batie 
sur le bord de la mer Rouge pour les premieres chasses 
des elephans , ce meme phenomene a lieu quarante-cinq 
jours avant et apres le solstice, et que les ombres tombenl 
pendant quatre-vingt-dix jours sur le point central du 
meridien. Cinq mi\\e stades encore au dessus de Syene, 
a Meroe, qui est une ile du Nil et la ville capitale des 
Etliiopiens, Tombre disparait deux fois, quand lc 
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diorum a Syene in amne Niio habitatur) bis anno absu- 
mi umbras, sole duodevicesimam Tauri partem, et 
quartamdecimam Leonis obtinente. In Indiae gente Ore- 
tum, mons est Maleus nomine, juxta quem umbrae 
aeslate in austrum , hieme in septentrionem jaciuntur. 
Quindecim tantum noctibus ibi apparet Septentrio. In 
eadem India PataUs celeberrimo portu , sol dexter ori- 
tur, umbrae in meridieni cadunt. Septentrionem , ibi 
Alexandro morante, adnotatum prima tantum noctis 
parte adspici. Onesicritus dux ejus scripsit, quibus in 
locis Indiae umbrae non sint , Septentrionem non con- 
spici, et ea loca appellari ascia, nec horas dinumerari 
ibi. 

Ubi bis anno : ubi in contrarium umbrae ferantor. 

LXXVI. 74- -A-t in ^ota Troglodytice , umbras bis 
quadraginta quinque diebus in anno Eratosthenes in con- 
trarium cadere prodidit. 

Ubi longissimi dies, ubi brevissimi. 

LXXVn. yS. Sic fit, ut vario lucis incremento, in 
Meroe longissimus dies xii horas aequinoctiaies , et octo 
partes unius horae colUgat : Alexandriae vero xiv ho- 
ras : in Italia quindecim : in Britannia xvii ubi aestate 
lucidae noctes, haud dubie repromittunt id, quod co- 
git ratio credi, soistitii diebus accedente sole propius 
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soleil est au dix-huitieme degre du Taureau; 2<> quand il 
atteint le quatorzieme duLion. Chez les Orctes, dansHnde, 
le mont Mal^ jette son ombre au midi pendant Tete, et au 
septentrion pendant l'hiver. Les sept ^toiles de la grande 
Ourse n'y sont visibles que quinze nuits. A Patale, port 
celfebre situe aussi dans Tlnde, lesoleil se Ihve a droite, et 
Tombre tombe au midi. Pendant le sejour qu'y 6t Alexan- 
dre, on remarqua que la grande Ourse ne s'y montrait 
que pendant la premiere veille ou les trois premieres 
heures de la nuit. Onesicrite, guide de ce prince, dit que 
dans les lieux de Tlnde ou il n'y a pas d'ombre (ces lieux 
se nomment Ascies), on ne voit point cette constellation, 
et que Ton n'y compte point les heures. 

Oii il y a de rombre deux fois par an, et ou l*oinbre tombe 
en sens contraire. 

LXXVl. 74. Eratosthenes dit que dans toute la Tro- 
glodytique les ombres tombent deux fois par an, et 
chaque fois durant quarante-cinq jours, en- sens con- 
traire. 

Ou les jours ont le moins et le plus de dur^. 

LXXVII. 75. II resulte de la que, par Tinegale pro- 
gression de la lumiere , le plus long jour a Meroe est de 
douze heures equinoxiales, plus huit douziemes; il y en a 
quatorze a Alexandrie, quinze en Italie, dix-sept en 
Bretagne , ou les brillantes nuits d'ete nous fournissent 
uue preuve incontestable d'un fait deja admis par la rai- 
son , savoir que vers le pole nord du monde , a T^poque 
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verticem mundi, angusto lucis ambitu, subjecta terrae 
continuos dies habere senis mensibus, noctesque e di- 
verso ad brumam remoto. Quod fieri in insula Thule , 
Pytheas Massiliensis scripsit , sex dierum navigatione 
in septentrionem a Britannia distante : quidam vero et 
in Mona , quse distat a Camaloduno Britanniae oppido 
circiter ducentis millibus adfirmant. 

De primo horologio. 

LXXVin. 76. Umbrarum hanc rationem , et quam 
vocant gnomonicen, invenit Anaximenes Milesius, Anaxi- 
mandri (de quo diximus) et Thaletis discipulus : pri- 
musque horologium, quod appellant sciothericon, Lace- 
daemone ostendit. 

Quomodo observentur dies. 

LXXIX. 77. Ipsum diem alii aliter observavere. Ba- 
bylonii inter duos solis exortus : Athenienses inter duos 
occasus : Umbri a meridie in meridiem : vulgus omne 
a luce ad tenebras : sacerdotes romani, et qui diem 
diffiniere civilem , item iEgyptii , et Hipparchus , a me- 
dia nocte in mediam. Minora autem intervalla esse lucis 
inter ortus solis juxta solstitia, quam aequinoctia, appa- 
ret : quia positio Signiferi circa media sui obliquior est : 
juxta solstitium vero rectior. 
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du solstice, et quand le soleil se porte vers ce pole, et 
Teclaire de son moindre cercle, les terres voisines ont un 
jour de mois : en revanche la nuit est de six mois 
quand il baisse vers le point brumal. Cest ce qui , selon 
Pytheas de Marseille, arrive dans File de Thule, qui se 
trouve a six jours de navigation au septentrion de la Bre- 
tagne. Quelques-uns assurent meme que cela a lieu 
aussi dans Tile de Mona, qui est a environ deux cents 
milles de Camalodunum , ville de la Bretagne. 

De la premiere horloge. 

LXXVin. 76. Cesti Anaxim^ne deMilet, disciple de 
Thales et d'Anaximandre dont il a ete parle plus haut , 
qu'on doit cette theorie des ombres et la science de la 
gnomonique : c'est lui aussi qui le premier montra «1 
Laced^mone Fhorloge qu'on appelle sciotherique. 

De la maniere de calculer les joars au cadran solaire. 

LXXIX. 77. Quant a la duree artificielle du jour 
meme, les uns Tont fixee d'une maniere, les autresd'une 
autre. Les Babyloniens renferment le jour entre deux 
soleils levans ; les Atheniens entre deux soleils couchans ; 
les Ombriens, d'un midi a un autre; pour le peuple, il * 
s'etend du lever au coucher du soleil. Les pretres ro- 
mains, d'accord avec ceux qui ont defini le jour civil, 
ainsi que les pretres d^Egypte et Hipparque, entendent 
par jour Tespace de minuit a minuit. II est clair que 
rintervalle d'une aurore a une autre est moins long vers 
le solstice que vers Tequinoxe , puisque le zodiaque est 
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Differentia gentium ad rationem mimdi. 

LXXX. 78. Contexenda sunt his caelestibus nexa cau- 
sis. Namque ^thiopas vicini sideris vapore torreri, 
adustisque similes gigni , barba et capillo vibrato , non 
est dubium. £t adversa plaga mundi ,* atque glaciali , 
candida cute esse gentes , flavis promissas crinibus : 
truces vero ex cseli rigore has illas mobilitate hebetes : 
ipsoque crurum argumento , illis in supera succum 
revocari, natura vaporis : his in inferas partes depelli» 
humore deciduo. Hic graves feras, illic varias effigies 
animalium provenire , et maxime alitum , et in multas 
figuras gigni volucres. Corporum aatem proceritatem 
utrobique , illic ignium nisu , hic humoris alimento. 
Medio vero terrae salubris utrimque mixtura, fertilis 
ad omnia tractus, modicus corporum habitus, magna 
et in colore temperies, ritus molles, sensus liquidus, 
ingenia fecunda, totiusque naturae capacia. lisdem im- 
peria , quae nunquam extimis gentibus fuerint : sicut ne 
illae quidem his paruerint, avulsae, ac pro immanitate 
uaturae urgentis illas, soUtariae. 
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plus oblique relativement h nous , lorsqu'il touche Tequa- 
teur, et qu'au solstice il est plus pres de la perpendiculaire. 

Diff(^rence des nations selon les diverses parties du monde. 

LXXX. -78. A ces faits , joignons ici ce qui tient a la 
position de la terre par rapport au ciel. Corament douter, 
par exemple , que TEthiopien , brule par Tardente cha- 
leur d'un astre trop pres de lui , ne lui doive ce teint brule, 
cette barbe et ces cheveux crepus ? Les plages glacees du 
septentrion, au contraire, ne voient que des peauxblan- 
ches, de longuescheveluresblondes. Ici rimmobile aprete 
du ciel a donne lieu a des moeurs farouches , la son ex- 
treme mobilite a presque rendu rhomme stupide. L'as- 
pect m^me des jambes prouve que chez ceux-ci la cha- 
leur d'en-haut a pompe et tir^ a elle tous les sucs , tan- 
dis que chez les autres les humeurs abondantes se jetteut 
dans les parties inf^rieures. Ici vous trouverez des bete§ 
moustrueuses, la ce sont des animaux de formes vari^es, 
et principalement des oiseaux, des etres ailes de toute 
espece. La puissance du feu d'un cote, rabondance d'hu- 
meurs nutritives de Tautre , produisent des corps gigan- 
tesques. Dans les regions mitoyennes, au contraire, du 
melange salutaire des deux elemens resultent une egale 
fertilite, une taille moyenne, un teint legerement co- 
lore, des moeurs faciles, une intelligence nette, un genie 
fecond et capable d'embrasser la nature. La les peuples 
ont fonde de grands empires, ce qui n'est jamais arrive 
chez les nations releguees a Textremite du globe. Que 
dis-je? on n'a pas meme daigne les rcndre esclaves : elles 
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De terrae motibus. 

LXXXI. 79. Babyloniorum placita, motus terrae, 
hiatusque, et cetera omaia, vi siderum existimant fieri, 
sed illorum trium , quibus fulmina adsignant : fieri 
autem, meantium cum sole, aut (^ongruentium , et 
maxime circa quadrata mundi. Praeclara qusedam esse 
et immortalis in eo , si credimus , divinitas perhibetur 
AnaiLimandro Milesio physico , quem ferunt Lacedaemo- 
niis prsedixisse, ut urbem ac tecta custodirent : instare 
enim motum terrae, quum et urbs tota eorum corruit, et 
Taygeti montis magna pars ad formam puppis emiuens 
abrupta, cladem insuper eam ruina pressit. Perhibetur 
et Pherecydi Pythagorae doctori alia conjectatio, sed et 
illa divina : haustu aquae e puteo praesensisse , ac prae- 
dixisse ibi terrae motum. Quae si vera sunt, quantum a 
deo tandem videri possunt tales distare, dum vivant? 
£t haec quidem arbitrio cujusque existimanda relin- 
quantur : ventos in causa esse non dubium reor. Neque 
enim unquam intremiscunt terrae, nisi sopito mari, 
coeloque adeo tranquillo, ut volatus avium non pen- 
deant, subtracto omni spiritu qui vehit : nec unquam, 
nisi post veutos, condito scilicet in venas et cava ejus 
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restent isolees, soiitaires, en proie a rhorrible nature 
qui pese sur elles. 

Des tremblemens de terre. 

liXXXI. 79. Selon la doctrine babylonienne, la terre 
ne tremble, ne s'entr'ouvre, ne souflfre quelque grande 
convulsion que par Tinfluence <Jes trois astres dont ils 
font deriver la foudre : ce desastre a lieu lorsque ces pla- 
netes sont en conjonction avec le soleil, ou dans un des 
principaux aspects avec lui, particulierement dans la 
quadrature. Le physicien Anaximandre de Milet, si Ton 
s'en rapporte a la tradition, eut une inspiration sublime 
et digne d'eternelle memoire, quand il predit aux Lac^ 
demoniens un tremblement de terre, et leur ordonna de 
quitter leurs maisons et leurs villes. Peu apres , la ville 
fut renversee, et une grande partie du mont Taygete, qui 
etait suspendue sur Lacedemone en forme de poupe, 
se detaeha et acheva la ruine de la ville. On attribue 
aussi a Pherecyde, un des maitres de Pythagore, une 
prediction non moins divine : ayant goute de Teau d'un 
puits , il predit un tremblement de terre. Si ces faits sont 
vrais, quelle difference y a-t-il de ces hommes aux dieux, 
a rimmortalite prfes ? Mais je laisse chacun juger de ces 
derniers phenomenes a son gre. Pour moi je ne doute 
pas que les vents n'en soient cause. Jamais, en effet^ la 
terre ne tremble que quand la mer est calme, et le ciel si 
tranquille, que Toiseau ne peut soutenir son vol, dans 
un airquin'est point agite, que par des battemens d'aile 
redoubles; de plus, il faut que de grands vents aient 
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occulta flatu. Neque aliud est in terra tremor , quam in 

nube tonitruum : nec hiatus aliud, quam quum fulmen 

erumpit, incluso spiritu luctante, et ad libertatem exire 

nitente. 

De terrae hiatibus. 

LXXXIL 80. Varie itaque quatitur, et mira eduntur 
opera alibi prostratis moenibus, alibi hiatu profundo 
haustis, aUbi egestis moUbus, aUbi emissis amnibus : 
nonnunquam etiam ignibus, caUdisve fontibus, aUbi 
averso fluminum cursu. Praecedit vero comitaturquerter- 
ribiUs sonus , aUas muriTiur simiUujs mugitibus , aut cla- 
mori humano, armorumve pulsantium fragori : pro qua- 
Utate materiae excipientis, formaque vel cavernarum, 
vel cunicuU , per quem meat , exiUus grassante in an- 
gusto, eodem rauco in recurvis, resuhante in duris, 
fervente in humidis, fluctuante in stagnantibus : item 
fremente contra soUda. Itaque et sine motu sa^pe edi- 
tur sonus. Nec simpUci modo quatitur^ sed tremit vi- 
bratque. Hiatus vero aUas remanet, ostendens quae sor- 
buit, aUas occuhat ore compresso, rursusque ita induclo 
solo, ut nuUa vestigia exstent, urbibus plerumque de- 
voratis, agrorumque tractu hausto. Maritiraa autem 
maxime quatiuntur. Nec montuosa tali malo carent. 
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prccede et se soient, on le dirait, engoufr^s, infiltres su- 
bitement dans les veines et les souterrains du globe. Le 
tremblement de terre est pour la terre ce que le tonnerre 
est pour la nue ; rabimc qui s'ouvre alors est comme la 
nue qui creve lorsque la foudre eclate : c'est encore le 
vent captif quifait effort et aspire a se mettre en liberte. 

Des abimes et oavertures de la terre. 

LXXXII. 80. De Ik la variete des tremblemens et les 
singularites qu'ils presentent. Ici des murs tombent ren- 
versJss, la un abime profond les engloutit; plus loin, la 
terre vomit des masses enormes de se& entrailles, ailleurs 
de nouveaux fleuve^, quelquefois meme des torrens de 
feuou desfontaines bouillantes; d'autres fois elle change 
le cours des riviferes. Tantot un bruit terrible, d'autres fois 
un murmure qui ressemble a des mugissemens, ou a des 
cris humains, ou a un cliquetis d'armes heurtees les unes 
contre les autres, precfedent et accompagnent ce fl^u. 
Tout depend et de la matiere en action , et de la configura- 
tion des cavernes, des tuyaux souterrains que traverse le 
bruit; grele dans un etranglement, rauque s'il rencontre 
un coude , il fait echo parmi les matieres dures ; imite le 
bruit de Feau bouillante, s'il traverse un lieu humide; 
flotte moUement, s'il frise Feau dormante; fremit, s'il 
choque des matieres solides. Souvent le bruit n'est pds 
suivi de tremblement ; mais s'il y a tremblement, Tebran- 
lement n'ea reste pas la : il y a en meme temps secousse. 
Quant a rabime qui en resulte, tantot il reste a decou- 
vert et laisse voir ce qu'il a enfoui , tantot il ensevelit les 
ruines, referme sagueule immense, et produit un sol nou- 
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Exploratum est mihi, Alpes, Apenninumque saepius tre- 
muisse. Et autumno ac vere terrae crebrius moventur , 
sicut 6unt fulmina. Ideo Galliae et ^gyptus minime 
quatiuntur : quoniam hic aestatis causa obstat , illic 
hiemis. Item noctu saepius, quam interdiu. Maximi au- 
tem motus exsistunt matutini , vespertinique : sed pro- 
pinqua luce crebri : interdiu autem circa meridiem. 
Fiunt et solis lunaeque defectu, quoniam tempestates 
tunc sopiuntur. Praecipue vero , quum sequitur imbrem 
aestus, imbresve aestum. 



Signa motus futuri. 

LXXXni. 8i. Navigantes quoque sentiunt noh du- 
bia conjectura, sine flatu intufnescente fluctu subito aut 
quatiente icti. Intremunt vero et in navibus posita, aeque 
quam in aedificiis, crepituque praenuntiant : quin et vo- 
lucres non impavidae sedentes. Est et in caelo signum , 
praeceditque motu futuro , aut interdiu , aut paulo post 
occasum sereno, ceu tenuis linea nubis in longum por- 
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veau qui derobe tous les vestiges des villes englouties et 
des champs devores. Mais ce sont surtout les lieux mari- 
timesqui sont le plussujets aux tremblemens. Les monts 
ne sont pas «a Tabri de ces catastrophes. Je sais, par 
ma propre experience, que les Alpes et les Apennins ont 
tremble souvent. Cest surtout au printemps et a Tau- 
tomne que les tremblemens de terre sont plus fr^uens , 
ainsi que les orages. Aussi les Gaules et Ffegypte n'y sont 
pas sujettes, parce que dans Tune regne continuellement 
Thiver, dans Fautre Tete. La nuit en voit naitre de plus 
violens que le jour, le matin et le soir sont t^moins des 
plus violens; ils sont fr^quens surtout un peu avant 
i'aurore; le jour, ils ontlieu sur le midi. Les eclipses de 
lune et de soleil donnent lieu aussi aux tremblemens de 
terre , parce qu'alors les tempStes sont assoupies. Mais 
c'est surtout lorsque de grandes chaleurs suivent de fortes 
pluies, ou de fortes pluies de gi^andes chaleurs, qu'il faut 
le plus s'y attendre. 

Signes avant-coureiirs des tremblemens de terre. 

LXXXIII. 8i. En.mer, on a une preuve infaillible de 
tremblemens, quand les flots soulevent tout a coup le 
navire, ou lui donnent une secousse par un choc violent , 
sans qu'il soit cepei^dant battu par les vents. Tout ce 
qui se trouve dans le vaisseau tremble comn^ ce qui est 
dans les maisons , et annonce la secousse par des craque- 
mens : les oiseaux frissonnent de frayeur au lieu oii ils 
sont per^hes. Le ciel ofFre encore un signe avant-coureur 
d*un tremblement prochain , quand on voit, soit le jour, 
II. 11 
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recte spatium. £st et in puteis turbidior aqua, nec si&e 

TxJoris t^io. 

iiuxilia contra raotus futuros. 

.. LXXXIV. ^a. Sicut in iisdem «st remedium, quale 
6t crdi^ri s|^ecus praebent : oonceptum enim spiritum 
exhalant, quod in certis notatur oppidis, quae minus 
quatiuntur, crebris ad eluvipm cuniculis cavata. Mul- 
toque sunt tutiora in iisdem illis quee peedent : sicut 
I!?€iapoU in Italia intelligitur , parte ejus, qu% solida «st, 
ad tales <;asus obnoxia. Tutissimi «unt sedificiorum for*- 
nices, ahguli qiioque parietum, postesque alterno pnlsu 
renitente. Et latere terreno facti parietes minore noxa 
quatiuntur. Magna differentia est et in ipso genere 
motus : pluriibus siquidem modis quatitur. Tutissimum 
est , quum vibrat crispante aedificiorum crepitu : et quum 
iritumescit ad^urgens, alternoque motu residet : innoxium 
et quum concurrentia tecta contrario ictu arietant : quo- 
niam alter motus alteri 'renititur. Undantis inclinatio, 
otiflMctus HMre queedam volutatio infesta est : aut quum 
in unam partem totus se motus impellit. Desinunt 
autem tremores, quum ventus emersit : sin vero dura- 
vere, non ante quadraginta dies sistuntur : plerumque 
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$oit peu apres le coucher du soleil, au niiUeu d'un air se- 
rein , une nuee deliee comme une ligne etroite, et e^cessi» 
vement prolongee. L'eau des puits est aussi un peu plus 
trouble qu'a Tordinaire, et d'une odeur repoussante. 

Preseryatife eontre les tremblemens de terre. 

LXXXIV^ S%. Ces memes puits sont des pr^servatifs, 
ainsi que le grand nombre des caverqes; car par la les 
exhalaisons deja formees s'echappent : temoins cer- 
taines villes qui possedent de nombreux egouts souter- 
rains, et qui sont moins souvent expos^es a ces com- 
motions. Dans les villes, les parties qui sont comme 
suspendues , sont celles qui sont le plus en surete : c'est ce 
qu'on voit k Naples, ou h partie la pl,us s^olide de la ville 
est celle qui eprouve le plus de secousses. Les voutes, les 
angles, les poteaux des portes , oii la reaction retablit Tequi- 
libre 5 sont les parties les plus sures du batiment. Les mu- 
railles de brique sont aussl les moins eudomihagees dans 
un tremblement. 11 y a aussi de grandes difierences dans 
les ebraulemeos ; car la terre tremble de plus d'uiie fafQn* 
Les ipoins dangereqx sont ceux ou le craquement des edi- 
fices est comme un fi^emissement : de meme , quand le 
sol , un instant souleve , est remis en place par un autre 
mouvement, et quand les Mifices, semblables au beller, 
^rtes. les uns contre les autres , obeisseot ensuite h une 
impulsion contraire : les deux mouvemens alors se por^ 
rigent mutuellement. Mais lorsque le mouvement decline 
ou imite les vagues agitees, lorsqu'il s'opere tout entier 
dans une seule directkM», le dftog^r est extren^e. L$s trem- 

13. 
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et tardius, utpote quum quidam annuo et biennii spatio 

duraverint. 



Portenta terranim semel tradita. 

LXXXV. 83. Factum est et hoc semel, quod equi- 
dem in Etruscae disciplinae voluminibus inveni, ingens 
terrarum portentum, L. Marcio, Sex. Julio coss. in agro 
Mutinensi. Namque montes duo inter se concurrerunt , 
crepitu maximo adsultantes, recedentesque , inter eos 
flamma fumoque in coelum exeunte interdiu, spectante 
e via ^milia magna equitutn romanorum, familiarum- 
que et viatorum multitudine. Eo concursii villae omnes 
elisae : animalia permulta, quae intra fuerant, exanimata 
sunt, anno ante sociale bellum, quod haud scio an 
funestlus terrae ipsi Italiae fuerit, quam civilia. Non 
minus mirum ostentum et nostra cognovit aetas , anno 
Neronis principis supremo, sicut in rebus ejus expo- 
suimus, pratis oleisque, intercedente via publica, in 
contrarias sedes transgressis , in agro Marrucino, prae- 
diis Vectii Marcelli, equitis romani, res Neronis pro- 
curantis. 

Miracula terr» motus. 
LXXXVI. 84. Fiunt simul cum terrae motu et inun- 
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blemens cessent a Tinstant oii le vent s'est fait jour; s'ils 
persistent, les secousses ne s'arretent qu'au bout de quar 
rante jours, et quelquefois plus tard. On en a vu durer 
un an et meme deux. 

Tremblemens de terre de bon ou de mauvais augure , et don% 
l*histoire n^ofifre qu'un exemple. 

LXXXV. 83. J'ai hi dans les livres^ de la science des 
Etrusques, qu'il arrivaun epouvantable tremblemenl de 
terre dans le territoire de Modene, sous le consulat de 
Lucius Marcius et de Sextus Julius : deux monts s'elan- 
^ferent Tun sur Tautre , s^entrechoquerent avec un horrible 
fracas, puis reculerent; et iLs'eleva entre eux des tour- 
billons de flamme et de fum^e dans le ciel, en plein jour : 
upe foule de chevaliers romains, de familles, de voya- 
geurs, contemplaient ce spectacle de la voie Eniilienne. 
Toutes les metairies fiirent comme ecrasees par le choc ; 
le plus grand nombre des animaux qui y etaient , perirent. 
Cetait rannee qui pr^ceda la guerre sociale, epoque aussi 
funeste peut-etre a la republique que ses guerres civiles. 
Notreagememe aete temoin d'un prodige non moins re- 
marquable, la derniere annee du regne ^Neron, comme 
nous Tavonsrapporte dans rhistoire de ce pcince, lorsque, 
dans le territoiredes Marrucini, une prairie et un champ 
d'oIiviers, qui avaient la voie publique entre eux, chan- 
gerent de place respectivement dansles domaines de Vec- 
tius Marcellus, chevalier romain, procurateur de Neron. 

Circonstances merveilleuses des tremblemens de terre. 

LXXXVL 84- Avec ces commotions terrestres concou- 



! 
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dationcs maris^ eodem videlicet spiritu infiisi, ac terrae 
residentis sinu recepti. Maximus terrae memoria mor- 
talium exstitit motus , Tiberii Caesaris principatu , xii 
urbibus Asiae una nocte prostratis. Creberrimus Punico 
bello, intra eumdetn annum septies atque quinquagies 
nuntiatus Romam. Quo quidem anno ad Trasymenum 
lacum dimiciintes, maximum motum neque Poeni sen- 
Sere , nec Romani. Nec vero simplex malum , aut in 
ipso tautum motu periculum est : sed par aut majus 
ostento. Nunquam urbsrRoma tremuit, ui non futuri 
eventus aUcujus id prdenuntium es^et. 



Quibus locis maria recesserint. 

LXX.XVn. 85. Eadem nascentium causa terrarum 
est, quum idem ille spiritus attoUendo potens solo, non 
valuit erumpere. Nascuntur enim nec fluminutti / tan- 
tum invectu, sicut Echinades insulae ab Acheloo amne 
congestae, majorque pars ^gypti a Nilo, in quam a 
Pharo insula noctis et diei cursutn fuisse Homero cre- 
dimus : sed et recessu maris, sicut eidem de Circeiis. 
Quod accidisse et in Ambraciae portu decem millium 
passuutti intervallo : et Atheniensium quinque miilium 
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rent les inondatians de la mer. Les mSnie& «halaisons 
s'agttent dans son sein , el les caux suivent la pente de la 
terre affaissee. Le plus graud tremblement de terre qui 
ait eu lieu, de memoire d'homme, est celui qui, sous Ti- 
bere, renversa douze villes d'Asie en une nuit. L'epoque 
a laquetle les secousses furent les plus frequentes, est 
celle de la guerre Punique : on en annon^a cinquante-sept 
a Rome en une annee. Cest dans cette annee que les Car- 
thaginois et ies RomainscombattirentaulacdeTrasymene 
avec tant de fureur, qu'ils ne s'aper<jurent, ni les uns 
ni les autres, d'une tr^s-grande secousse qui eut lieu ce 
jour-Ia. Mais ce fleau n'arrive pas seul, et Ton court 
d'autres dangers encore que celui de la secousse; le d^ 
sastre qu'elle presage egale, ou surpasse meme celui du 
tremblement de terre. Jamais Rome n'en a ressenti, sans 
recevoir par la avis de quelque grande catastrophe. 

De quels Ueux U mer s^est retir^. 

LXXXVIL 85. La mSme cause a produit des terres 
nouvelles, quand le vent, assez puissant pour soulever 
le sol , ne Ta pas ete assez pour trouver une issue. Quel- 
ques-unes , il est vrai, proviennent des alluvions fluviales. 
Telles sont les Echinades , resultats des atterissemens de 
FAch^lous, et une grande partie de TEgypte, qui est 
due aux alluvions du Nil, puisque, selon Homere, de 
l'ile dePharos au continent, il y avait un jour et une nuit 
de travers^e. D'autres sont dues a la retraite de la mer: 
par exemple, Circeii, selon le meme Homfere; le port 
d'Ambracie, qui a ainsi acquis dix mille pas aux depens 
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ad Piraeeum memoratur : et Ephesi, ubi quoiidam 
aedem Dianae adluebat. Herodoto quidem si credimus, 
mare fuit supra Memphim usque ad ^thiopum montes : 
itemque a planis Arabiae. Mare et circa Ilium, et tota 
Teuthrania , quaque campos intulerit Maeander. 

Insularum enascentium ratio. 

( 

LXXXVin. 86r Nascuntur et alio modo terrae, ac 
repente in aliquo mari emergunt, velut paria secum 
faciente natura : quaeque hauserit hiatus, atio loco red- 
deifte. 

Quae et iquibus temporibus enatse sint. 

LXXXIX. 87. Clarae jam pridem insulae, Delos et 
Rhodos, memoriae produntur enatae. Postea minores, 
ultra Melon, Anaphe : inter Lemnum et Hellespontum , 
Nea : inter Lebedum et Teon, Halone : inter Cycladas, 
olympiadis cxxxv anno quarto, Thera et Therasia. 
Inter easdem post annos cxxx, Hiera, eademque Au- 
tomate. £t ab ea duobus stadiis post annos cx in nos- 
tro aevo , M. Junio Silano , L. Balbo coss. a. d. viii 
idus Julias, Thia. 

88. Ante nos et juxta Italiam inter ^olias insulas , 
item juxta Cretam emersit e mari mmd passuum uua 
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de la mer; le Piree, port des Athenien&, qui en a gagne 
ciuq mille, et Ephese, ou jadis les vagues battaient le 
temple de Diane. S'il faut en croire H^rodote, tout etait 
mer autrefois au del^ de Memphis , et des plaines Arabi- 
ques aux monts d^Ethiopie. La mer inondait tout a Ten- 
tour dllion, couvrait toute la Teuthranie et toutes les 
campagnes qu'arrose le Meandre. 

Comment il nait des iles nouvelles. 

LXXXVin. 86. U nait aussi de nouvelles terres d'une 
autre maniere : on en voit qui surgissent tout a coup du 
sein des mers, comme si ia nature ^tablissait des com- 
pensatious, et indenmisait la terre de ses pertes, en lui 
rendant dans un lieu ce qu'elle a englouti dans un autre. 

Quelles sont ces iles, et dans quels temps elles sont nees. 

LXXXIX. 87. Ainsi naquirent, dit-on, Delos et Rho- 
des , iles celebres depuis long-temps , et d'autres moins 
considerables, Anaphe au dela de Melos, Nea entre 
Lemnos et rHellespont, Halone entre Leb^dos et Teos, 
Thera etTherasie au milieu des Cyclades, la quatrieme 
annee de la i35® olympiade; puis entre. ces deux der- 
nieres, cent trente ans plus tard, Hiera, qui est aussi 
nommee Automate; enfin, cent dix ans plus tard, et de 
notre temps, sous le consulat de Junius Silanus et de Lu- 
cius Balbus, le 8 des ides de juillet, Thia, a deux stades 
d'Hiera. 

88. En face de nous, et pres de ritalie, on en vit 
naitre une parmi les iles Eoliennes ; une autre sorlit des 
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cum calidis fontibus : altera oiympiadis CLXiif aono 
tertio in Tusco sinu, flagrans haec violento cum flatu. 
Proditurque memoriae magna circa illam multitudine 
piscium fluitante, confestim exspirasse, quibus ex his. 
cibus fuisset. Sic et Pithecusas in Campano sinu ferunt 
ortas. Mox in his montem Epopon, quum repente flamma 
ex eo emicuisset, campestri aequatum planitie. In eadem 
et oppidum haustum profundo : alioque motu terrae 
stagnum emersisse : et alio, provolutis montibus insulam 
exstitisse Prochytam. 



Quas terras intemiperint maria. 

XC. Namque et hoc modo insulas rerum natura 
fecit. Avellit Siciliam Italiae , Cyprum Syriae , Euboeam 
Bceotiae', Euboeae Atalantem etMacrin, Besbicum Bithy- 
niae, Leucosiam Sirenum promontorio. 

Qoae insulse continenti adjunct» sint. 

XCI. 89. Rursus abstulit insulas mari, junxitque 
terris : Antissam Lesbo, Zephyrium Halicarnasso , 
^thusam Myndo , Dromiscon et Pernen Mileto , Nar- 
thecusam Parthenio promontorio. Hybanda quondam 
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flots pres de nie de Crfete, avec des souroes chaudes : 
sa longueur ^tait de deux mille cidqcents pas. Une autre 
surgit tout embrasee dans le golfe de Toscane, la troi- 
sieme annee de la i63® olympiade, et son emersion ^ut 
lieu par un vent violent. La tradition rapporte qu'une 
enorme quantite de poissons flottait autour de Tile nais- 
sante, et que ceux qui en mangerent perirent aussitot; 
que c'est ainsi que soiit nees, dans ie golfe dc Campanie^ 
les iles Pitb^cuses, dans lesquelles etait le mont Epope^ 
qui, apr^s avoir jete des flanimes tout-a-coup, se fondit 
dans la plaine; qu'une ville de cette meme ile fut en- 
gloutie par la mer; qu'un autre tremblement fit paraitre 
un etang, et donna naissance a Pile Prochyte, formee 
des montagnes qui ^taient venues rouler- loin de ia dans 
la mer. 

Quelles terres ont ^t^ s^par^es pat les invasions de la mer. 

XC. Cest de cette maniere que la nature a fait des iles 
nouvelies; qu'elle a separe la Sicile de l'Itaiie, i'iie de 
Cypre de ia Syrie, i'Eubee de la Beotie, ies iles d'Ata- 
iante et de Macris de i'Eubee,Besbicus de ia Bithynie, 
Leucosie du promontoire des Sirenes. 

Qaelks iles ont ^ jointes au continent. 

XCI. 89. En revanche, eiie a enieve des iies a ia mer,^ 
pour ies joindre au continenl : eiie a rapproche Antisse 
de Lesbos, Zephyrium d'Halicarnasse, Ethuse deMynde, 
Dromisque et Perne de Milet, Narthecuse du promon" 
toire Parthenium. Hybande, jadis iie de i'Ionie, est au^» 
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insula loniae, cc nunc amari abest stadiis. Syrien Ephe- 

sus in mediterranea habet : Derasidas et Sophoniam 

vicina ei Magnesia. Epidaurus et Oricum insulae esse 

desierunt. 

Quae terrae in totum mari permutatae. 

XCIL 90. In totum abstulit terras, primum omnium 
ubi Atlanticum mare est, si Platoni credimus, immenso 
spatio. Mox interno, quae videmus hodie, mersam Acar- 
naniam Ambracio sinu, Achaiam Corinthio, Europam 
Asiamque Propontide et Ponto. Ad hoc perrupit mare 
Leucada, Antirrhium, Hellespontum, Bosporos duos. 

Quae terrae ipsae se sorbuerint. 

XCin. 91. Atque ut sinus et stagna praeteream, ipsa 
se comest terra : devoravit Cybotum altissimum mon- 
tem, cum oppido Curite : Sipylum in Magnesia : et 
prius in eodem loco clarissimam urbem, qiiae TantaUs 
vocabatur. Galenes et Gamales urbium in Phoenice agros 
cum ipsis : Phegium ^thiopiae jugum excelsissimum : 
tanquam uon infida grassarentur et litora. 

5k { Urbes haustae roari. 
XCIV. 92. Pyrrham et Antissam circa Maeotim pon- 
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jourd'hui a deux cents stades de la mer; Ephcse voit 
rile de Syrie dans ses terres; Magnesie a usurpe sur les 
ondes les Derasides et Sophonie : Epidaure et Orique 
ont cesse d'etre des iles. 

Quelles terres ont ^t^ totalement chang^s en mers. 

. XCn. 90. Elle a aussi enlev^ des r^gions entieres; 
d'abord, s'il faut en croire Platon, rimmense emplace- 
ment ou est la mer Atlantique ; puis dans la Mediterranee, 
nous voyons aujourd'hui rAcarnanie subniergee par le 
golfeAmbracique, TAchaie par celui de Corinthe, TEu- 
rope et TAsie par la Propontide et le Pont. Enfin la mer 
a franchi Leucade, AntiiThium, rHellespont et les deux 
Bosphores. 

Quelles terres se sont ablm^s spontanement. 

XCIII. 91. Pour ne point parler des gotfes et des 
etangs, la teJre, s'abimant quelquefois d'elie-meme, a 
englouti le mont Cybote, qui etait d'une hauteur^rodi- 
gieuse, avec la ville de Curite, la ville de Sipyle dans 
la Magn^sie; et anterieurement, dans le meme lieu, une 
ville tres-celebre qu'on appelait Tantalis ; Galeneset Ga- 
males, en Phenicie, avec leurs territoires; le montPhe- 
gius, le plus elev^ de FEthiopie. Les riyages de la mer 
n^offrent pas un asile plus sur. 

Yilles englouties par la mer. 

XCrV. 92. La mer a couvert de ses eaux Antisse et 
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tus abstuiit : Helicen et Buram in sinu Corinthio , qua-» 

rum in alto vestigia appa^ent. Ex insula Cea amplius 

triginta millia passuum abrupta subito cum piurimis 

mortalibus rapuit. Et in Sicilia dimidiam Tyndarida ur- 

bein, ac quidquid ab Italia deest. Similiter in Boeotia 

Eleusina. 

De spiraculis terrarum. 

XCV. 93. Motus enim terrae sileantur, et quidquid 
estj ubi saltem busla urbium exstant : simul ut terrae 
miracula potius dieamus , quam scelera naturse. Et her- 
cule non coelestia enarratu difficiliora fuerint. Metallo- 
rum opulentia tam varia, tam dives, tam fecunda, tot 
«aeculis suboriens, quum tantum quotidie orbe toto popu- 
lentur ignes, ruinae, naufragia, bella, fraudes : tantum 
vero luxuria, et tot mortales conterant : gommarum pic- 
tura tam multiplex, lapidum tam discolores maculse, 
interque eos, candor alicujuB, pra^er lucem omnia 
€xcludens : medicatorum fontium vis : mignium tot locis 
«micantium perpetua tot saeculis incendia : spiritus le- 
tales alibi y aut scrobibus emissi , aut ipso loci situ mor- 
tiferi , alibi volucribus tantum , ut Soracte vicino Urbi 
tractu : alibi praeter hominem, ceteris animantibus : 
nonnunquam et homini, ut in Sinuessano agro, et 
Puteolaoo : spiracula vocant, alii Charoneas scrobes, 
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Pyrrha, pres du lac Meotisj H^lice et Bura , dans le golfe 
de Corinthe : on en voit encore des vestiges en pleine mer. 
C^os a vu aussi Fonde lui ravir un terrain de trente mille 
pas, dont elie a englouti la plupart des habitans. La Si- 
cile a perdu la moitie de la ville de Tyndaris, et tout ce 
qui la separe de Htalie; les eaux ont fait de semiblables 
usurpations en Beotie, au territoire d'£Ieusis. 

Soupiraux de la terre. 

XCV. 93. Mais cessons de parler des tremblemens de 
terre et de tous les lieux ou il ne reste plus que les cen- 
dres des.villes : parlons des merveilles de la terre, plutot 
que des attfentats de la nature. Et certes, le ciel n'offrirait 
pas un spectacle pUis difficile h decrire. Commentpeindre 
ces tr^sors metalliques si varies , si nombreux , si abon- 
dans, qui se regiouvellent pendant tant de siecles, quoi- 
que tous les jours detruits par le feu , les devastations , 
les naufrages, les guerres, la fraude, et us^s par le luxe 
ou les besoins de tant de mortels ; ces nuances si multi- 
pliees des pierres precieuses; ces taches brillantes, va- - 
ri^es de tant d'autres mineraux, et a leur tete la blan- 
cheur eblouissante de celle qui ne livre passage qu'a la 
lumiere; ces fontaines doteee du pouvoir de guerir; ces 
volcans qu'on voit briller en tant de lieux , et dont tant 
de siecles n'ont point eteint les feux; ces exhalaisons 
mortelles, qu'elles sortent ou de quelques antres, ou 
des pores d'un sol homicide; vapeurs fatales, en quel- 
ques endroit^ , aux seuls oiseaux , comme celles du mont 
Soracte, dans le voisinage de Rome; ailleurs a tous les 
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mortiferum spiritum exhalantes. Item in Hirpinis Am- 
sanctiy ad Mephitis aedem, locum, quem qui intravere, 
moriuntur. Simili modo Hierapoli in Asia, Matris tan- 
tum Magnae sacerdoti innoxium. Alibi fatidici specus, 
quorum exlialatione temulenti futura praecinunt, ut Del- 
phis, nobilissimo oraculo. Quibns in rd^us quid posAtt 
aliud causae afFerre mortahum quispiam^ quam diflusae 
per omne naturae subinde aliter atque aUter numen 
erumpens? 



' De terris semper trementibus; et de fluctuantibus insulis. 

XCVI. 94. Quaedam vero terrae ad ingressus tre- 
munt, sicut in Gabiensi agro, non procul urbe Roma, 
jugera ferme ducenta, equitantium cursu : similiter in 
B^atino. 

95. Quaedam insulae semper fluctuant, sicut in agro 
Caecubo, et eodem Reatino, Mutinensi, Statoniensi. In 
Vadimonis lacu, et ad Cutilias aquas opaca silva, quae 
nunquam die ac nocte eodem loco visitur. In Lydia 
quae vocantur Calaminae, non ventis sokim, sed etiam 
contis quo libeat impulsae, multorum civium Mithri- 
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etres animes, excepte rhomme; quelquefois a rhomme 
meme, comme sont celles du territoire de Sinuesse et de 
Pouzzolles. On a donne le nom de soupiraux et de fosses 
de Caron h. ces fosses qui exhalent un air mortel : tel 
est chez les Hirpins, pres du temple de Mephitis, le 
lieu appele Amsanctey oii jamais homme ne mit le pied 
sans etre frappe de mort; tel est ^ Hierapolis, en Asie, 
le temple de la mere des dieux , oii le pretre seul peut 
entrer impun^ment. Ailleurs ces soupiraux sont proph^ 
tiques , leurs exhalai^ons enivrent el font predire Tavenir, 
tel que celui du temple de Delphes, si c^Iebre par son 
oracle. G)mment expliquer ces prodiges , si ce n'est par 
la puissance divine de la nature, qui , repandue dans tous 
les membres du grandTout, se manifeste tantot d'une ma- 
niere, tantot d'une autre? 

Des terres qui tremblent en tout temps; des iles flottantes. 

XCYI. 94« II est des terres qui tremblent sitot qu'on 
y porte les pas. Cest ce qui a lieu daes le territoire de 
Gabies, non loin de Rome, dans un champ d'environ 
deux cents arpens , lorsqu'on y court a cheval. II en est 
de mSme dans le territoire de Reate. 

95. On voit des iles qui sont toujours (lottantes, telles 
que dans le territoire de C^cube, de Reate^ de Moc^ne, 
de Statonie : dans le lac Yadimon et dans leS eaux Cu- 
tilies , est une foret toufifue qu'on ne voit jamais ni jour 
ui nuit au meme lieu. Celles qu'on nomme Calamine, 
en Lydie, non-seulement flottent au gre des vents, mais 
on les fait aller oii Ton veut avec une perche; plusieurs 
II. i3 
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datico bellosalus. Sunt et in Nympheo parvae, Saltuarcs 
dictae : quoniam in symphoniae cantu ad ictus modu- 
lantium pedum moventur. In Tarquiniensi lacu maguo 
Italiae, duae nemora circumferunt, nunc triquetram figu- 
ram edentes, nunc rotundam complexu, ventis impellen- 
tibus : quadratam nunquam. 

Quibus locis non impluat. 

XCVII. 96. Celebre fanum habet Veneris Paphos, in 
cujus quamdam aream non impluit. Item in Nea, oppido 
Troadis, circa simulacrum Minervae. In eodem et relicta 
sacrificia non putrescunt. 

Acervata terrarum miracula. 

XCVHI. Juxta Harpasa oppidum Asiae cautes stat 
horrenda , uno digito mobilis : eadem , si toto corpore 
impellatur, resistens. In Taurorum peninsula in civitate 
Parasino terra est, qua sanantur omnia vuhiera. At 
circa Asson Troadis lapis nascitur, quo consumuntur 
omnia corpora : sarcophagus vocatur. Duo sunt montes 
juxta flumen Indum : alteri natura est ut ferrum omne 
teneat, alteri ut respuat. Itaque si sint clavi in calcea- 
mento, vestigia avelli in altero non posse, in, altero 
sisti. Locris et Crotone pestilentiam nunquam fuisse, • 
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Bomains durent la vie a la retraite assur^e qu'ils y troii- 
verent, dans la guerre de Mithridate. II y en a aussi 
dans le fleuve Nymphee de petites , nomm^es SaltuaireSy 
ou dansautes, parce que, si Ton y danse, elles s'agitent 
en mesure et au son des instrumens avec les danseurs. 
Dans k lac deTarquinies, un des plus grands de ritalie, 
flottent deux iles bois^s qui forment,au gre des vents, 
des figures regulieres, tantot un triangle, tautot un 
cercle , mais jamais un carre. 

Lieux ou il ne pleut jamais. 

XCVIL 96. Paphos a un temple c^ebre de Venus^ dans 
une des cours duquel il ne pleut jamais. II en est de mSme 
autour de la statue de Minerve, a Nea, en Troade, oii de 
plus, la chair des victimes qu'on y laisse ne se putr^fie pas. 

Rapprochement des merveilles de diverses contrees. 

XCVin. Auprfes dHarpase, en Asie, s'^leve uh rocher 
effrayant qu'on peut mouvoir si Ton yporte unseul doigt , 
et qui reste en repos quand on le pousse de toutes ses for- 
ces. Dans la ville de Parasinos, en Tauride, est une 
terre qui gu^rit toutes les blessures. Aux environs d'A8- 
sos, en Troade, nait une pierre qui consume tous les 
corps : on la nomme sarcophage. H y a deux monts 
voisins de llndus, dont Fun retient le fer, Tautre le re- 
pousse, de sorte qu'un homme qui aurait des clous a 
sa chaussure ne pourrait ni lever le pied sur le premier, 
ni le poser sur le second. On a observ^ qu'a Crotone 
et a Locres il n'y avait jamais eu ni peste, ni aucun 

i3. 
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nec iillo terrse motu laboratum , adnotatum est In 
Lycia vero semper a terrae motu xl dies serenos esse. 
In agro Arjpano frumentum satum non nascitur. Ad aras 
Mucias in Veiente , .et apud Tusculanum , et in silva 
Ciminia loca sunt, in quibus in terram depacta noii 
extrahuntur. In CrUstumino natum fenum ibi noxium i 
extra, salubre est. 

Qua ratione sestus maris accedant et recedant. 
XCIX. 97. Et de aquarum natura complura dicta 
sunt : sed aestus maris accedere, et reciprocare, maxime 
mirum, pluribus quidem modis, verum causa in sole , 
lunaque. Bis inter duos exortus lunae adfluunt, bisque 
remeant , vicenis quaternisque semper horis. Et primum 
attollente se cum ea mundo intumescentes, mox a meri- 
diano coeli fastigio vergente, in occasum residentes : 
rursusque ab occasu subter caeli ima , et meridiano con- 
traria accedente, inundantes : hinc , donec iterum exo- 
riatur, se resorbentes. Nec unquam eodem tempore, 
quo pridie, refiui, ut ancillante sidere, trahenteque 
secum avido haustu maria, et assidue aliunde, quanl 
pridie, exoriente : paribus tamen intervallis reciprdci, 
senisque semper horis, non cujusque diei aut noctis, 
aut loci, sed sequinoctialibus : ideoque inaequales vul- 
garium horarum spatio, utcumque plures in eas aut 
diei aut noctis illarum mensurae cadunt , et aequinoctio 
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ti^emblement de terre. £n Lycte, toute commotion de ce 
genre est preced^e de quarante jours de beau temp^ Le 
ble seme dans le territoire d'Arpi ne l^ve point. Aux au- 
tels de Mucius, dans le territoire de Veies, ainsi que 
pres de Tusculum et dans la foret Giminienne, ce que 
l'on a d^pose en terre ne peut en ^tre retir^. Le foin qui 
croit pres de Cnistumine est malsain sur les lieux, et ne 
fait pas de mal ailleurs, 

Theorie du flux ct du reflux. 

jTxcix. 97. J'ai deja beaucoup parle de la nature des 
eaux. Mais comment taire le ptus merveilleux de leurs 
ph^nomenesy le flux et le reflux. Quelque variet^ qu'il 
pr^sente, il a pour canses le soleil et la lune. Deux fois 
le flot monte et s'abaisse en vingt-quatre heures, et 
entre deux levers de la lune. Cet astre, ainsi que tout 
le monde plan^taire, monte-t-il sur rhorizon, fonde 
s^enfle, pour redescepdre a Tinstaat que la lune, arrivee 
au faite du ciel^ commence a descendre a Toccident : li 
peine y cst-elle arrivee et tourne-t-elle vers les lieux in- 
ferieurs du ciel , lieux opposes a la partie australe , que 
la meme intumescence recommence, et ne cesse que lors- 
quela planete reparait. Notes que le flot ne revient jamais 
a la me^ie heure que la veille : on dirait qu'il a pour 
esclave Tastre, dont Favide influence attire Tondc a lui, 
astre qui chaque jour se leve ailleurs que la veille. Cepen- 
dant la periodicite a lieu par laps de temps egaux , et 
toujours de six heures en six heures, mais heures equi- 
noxiales, et non ces heures qui varient suivant le lieu, ou 
bien suivant qu'elles sont de jour ou de nuit, Evaluees 
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tantum pares ubique. Ingens' argumentum , plenumque 
lucis ac vocis etiam diurnae , hebetes esse , qui negent 
subtermeare sidera, ac rursus eadem resurgere : simi- 
lemque terris, immo vero universae naturae exinde fa- 
ciem, in iisdem ortus occasusque operibus : non aliter 
sub terra manifesto sideris cursu, aliove affectu, quam 
quum praeter oculos nostros feratur. 

Multiplex etiamnum lunaris difFerentia, primumque 
septenis diebus. Quippe modici a nova ad dividuam 
aestus, pleniores ab ea exundant, plenaque maxime 
fervent. Inde mitescunt. Pares ad septimam primis : 
iterumque alio latere dividua augentur. In coitu solis 
pares plenae. Eadem Aquilonia , et a terris longius rece- 
dente mitiores, quam quum, in austros digressa, pro- 
piore nisu vim suam exercet. Per octonos quoque annos 
ad principia motus et paria incrementa centesimo lunae 
revocantur ambitu, augente. ea. cuncta, soiis annuis 
causis , duobus aequinoctiis maxime tumentes , et au- 
tumnali amplius , quam Verno : inanes vero bruma , et 
magis solstitio. Nec tamen in ipsis, quos dixi, tempo- 
rum articulis, sed paucis post diebus : sicuti neque in 
plena aut novissima , sed postea : nec statim ut lunam 
mundus ostendat occultetve , aut media plaga declinet , 
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d'apres les heures vulgaires, les marees vous sembleraient 
in^gales et toujours ou plus longues ou plus courtes; mais 
si vous avez egard aux heures de T^quinoxe, elles vous 
paraitront egales en tout point. Preuve irresistible et 
plus claire que le jour de la stupidite de ceux qui nient 
le cours des astres sous notre globe, et leur retour sur 
rhorizon ; argument qui nous crie : oui , la terre , et pour 
mieux dire la nature entiere, est constante dans ses opera- 
tions , puisque les levers et les couchers exercent la meme 
action; oui , la course, les phenomenes que Tastre opere 
sous nos pieds sont identiques a ceux quil opere a nos yeux. 

Le flux varie avec la lune, de sept jours en sept jours. 
Mediocreles sept premiers jours de la nouvelle lune au pre- 
mler quartier, il hausse a la suite de cette epoque , et atteint 
son maximum a la pleine lune , baisse ensuite pendant sept 
jours, au boutdesquels il setrouvecommeprimitivement, 
augmente encore pendant le dernier quartier, et reste a 
la meme hauteur pendant la conjonction. Les marees 
sont moins fortes quand la lune estau pole nord , et par 
consequent plus loin de la terre, que quand, descendant 
au pole sud, elle pesede plus pres et plus energiquement 
sur le globe. Tous les huit ans, la centieme lunaison 
ramene, dans le meme ordre, les marees, qui recom- 
mencent a croitre avec la lune, le propre de cet astre 
etant de .faire croitre tout avec lui. Le soleil concourt 
avec la lune aux variations de ce phenomene, qujl 
porte a son maximum lors des deux equinoxes , mais prin- 
cipalement a celui d'automne, tandis qu'aux solstices, 
surtout au solstice d'ete, il reduit considerablement la 
hauteur des marees. Au reste, qu'on ne prenne pas a la 
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verum duabus fere horis sequinoctialibus serius : tar> 
diore semper ad terras omnium, quae geruntur in caelo, 
effectu cadente, quam visu, sicuti fulguris, et tonitrus, 
et fulminum. 



' Omnes autem aestus in Oceano majora integunt spa- 
tia inundantque , quSim in reliquo mari : sive quia to- 
tum in universitate animosius est quam in parte, sive 
quia magnitudo aperta sideris vim laxe grassantis effi- 
cacius sentit, eamdem apgustiis arcentibus. Qua de causa 
nec lacus, uec amnes similiter moventur. Octogenis 
cubitis supra Britanniam intumescere aestus Pytheas _ 
Massiliensis auctor est. Interiora autem maria terris 
clauduntur, ut portu. Quibusdam tamen in locis spatio- 
sior laxitas ditioni paret: utpote quun^ plura exempla sint , 
in tranquillo mari, nulloque vebrum impulsu, tertio 
die ex ItaUa provectorum Uticam , aestu fervente. Circa 
litora autem magis quam in alto deprehenduntur hi 
motus : quoniam et in corpore extrema pulsum vena- 
rum, id est, spiritus magis sentiunt. In plerisque tamea 
aestuariis propter dispares siderum in quoque tractu 



Digitized by Google 



mSTOmE NATIIRELLE. UV. H. 201 
lettrecequej'aidit des epoques; il &ut toutes les reculer 
uu peu. Ainsi, au lieu de la pleine lune, ou de la nou- 
velle lune , il faut entendre les premiers jours suivans. 
De mSme la maree ne monte pas aussitot que la lune 
se leve ou se couche dans le ciel , ni elle ne baisse pas 
d^s le commencement de rinclinaison de cet astre, mais 
k environ deux heures equinoxiales plus tard : tous les 
phenom^nes celestes produisent leurs eflets sur la terre 
un peu apr^s leur apparition, comme on peut le dire de 
Teclair, du tonperre et de la foudre. 

Les marees de TOceau couvrent et inondent des es- 
paces bien plus considerables que celles des autres mers, 
soit parce que la totalite des eaux a plus de force qu'une 
fraction quelconque, soit parce que la planete deploie m 
force avec bien plus d'energie sur une immense plaine 
libre que sur un espace circonscrit. Aussi les lacs , les 
fleuves n'eprouvent-ils nuUe agitation. Selon Pytheas de 
Marseille, le flot, au dessus de la Bretagne, s'eleve de 
quatre-vingts coudees. Les mers interieures, enfermees 
dans les terres comme dans un port, n'ont point de ma- 
rees.Dans quelqueslieuxcependant , quand lamer est plus 
spacieuse, le flotreprend ses droits; par exemple,quand 
on va d'Italie a Utique , au bout de trois jours de na- 
vigation, quelque calmes que soient Fair et la mer, on 
rencontre une maree. Cette impulsion du flot est plus 
senjsible au rivage qu'en haute mer, de m^me que le bat* 
tement des arteres, c'est-a-dire du px^incipe vital,^est 
plus sensible aux extrejnites du corps. Dans la plupart 
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exortus , diversi exsistunt aestus , tempore , non ratione , 

discordes , sicut in Syrtibus. 

Ubi aestus extra rationem idem fadant. 

C. Et quorumdam tamen privata natura est , velut 
Tauromenitani Euripi saepius, et in Euboea septies.die 
ac nocte reciprocantis. ^stus idem triduo in meuse 
consistit, septima, octava, nonaque luna. Gadibus, 
qui est delubro Herculis proximus, fons inclusus ad 
putei modum , alias simul cum Oceano augetur minui- 
turque, alias vero utrumque contrariis temporibus. 
Eodem in loco alter, Oceani motibus consentit. In ripa 
Baetis oppidum est, cujus putei crescente sestu minuun- 
tur, augescunt decedente, niedi?s temporum immo- 
biles. Eadem natura in Hispati oppido uni puteo , 
ceteris Vulgaris. Et Pontus semper extra meat in Pro- 
pontidem, introrsus in Pontum nunquam refluo mari. 

Miracula maris. 

CI. 98. Omnia plenilunio maria purgantur : quaedam 
et stato tempore. Circa Messanam et Mylas fimo simiHa 
exspuuntur in litus purgamenta : unde fabula , solis 
boves ibi stabulari. His addit (tit nihil, quod equidem 
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des cstuaires cepend^nt, les marees sont dilBGsrentes par 
suite de la diiSerence qu'on remarque dans le lever des 
astres; mais cette disparite ne porte que sur Tepoque, et 
non sur la maree meme. Les Syrtes en ofFrent Fexemple. 

Dans quels lieux il y a des mar^es extraordinaires. 

C. Quelques marees pourtant sont d'une nature par- 
trculi^re , telles que celles de rEuripe de Tauromenie, qui 
ont lieu plus souvent, et celles de TEuripe de TEubee, 
ou le flux et i^eflux se feit sentir sept fois , tant le jour 
que la nuit. La maree cesse , dans chaque mois lunaire , 
pendant trois jours de suite, les septi^me, huiti^me et 
neuvi^me jours de la lune. A Gades, pres du temple dHer- 
cule, est une source fermee comme un puits : tantot Teau 
monte et baisse comme celle de TOcean , tantot elle subit 
des mouvemens contraires. Une autre source tout pres 
de la suit fidMement la maree. Dans une ville sur le 
B^tis est un puits dont Teau baisse par le flux , hausse 
avec le reflux , et reste immobile entre les deux ^poques. 
Un puits d'HispaHs offre lememe phenomene, tandis que 
tous les autres puits de la ville ne diflerent en rien des 
puits ordinaires. Le Pont-Euxin se porte toujours par 
flux dans la Propontide, laquelle jamais ne se deborde 
dans le Pont par un reflux. 

Merveilles de la mer. 

CI. 98. Toutes les liiers se purgent a la pleine lune, quel- 
ques-unesmSme a heure fixe. Pres de Messine et deMyles, 
le flot rejette sur la cote une ^cume semblable a du fu- 
mier : de la la fable qui y pla^a retable des bceufs du So- 
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noverim^ praeteream) Aristoteles, nullum animal nisi 
aestu recedente exspirare. Observatum id multum in Gal- 
lico Oceano, et dumtaxat in homine compertum. 

Qcue potentia lunae ad terrena, et maria. 

CIL 99. Quo vera conjectatio exsistit, haud frustra 
spiritus sidus lunam existimari. Hoc esse quod terras 
saturet, accedensque corpora impleat, abscedens ina^ 
niat. Ideo cum incremento ejus augeri conchylia, et 
maxime spiritum sentire, quibus sanguis non sit. Sed 
et sanguinem hominum etiam cum lumine ejus augeri 
ac minui : frondes quoque ac pabula ( ut suo loco dice- 
tur) seutire, in omnia eadem penetrante vi. 

QuaB solis. 

CIII. 100. Itaque solis ardore siccatur liquor : et 
hoc esse masculum sidus accepimus, torrens cuncta sor- 
bensque. 

Quare salsum mare. 

CIV. Sic mari late patenti saporem incoqui salis , aut 
quia exhausto inde dulci tenuique, quod facilHme trahat 
vis ignea, omne asperius crassiusque Unquatur : ideo 
summa aeqmrum aqua dulciorem profundam : faanc 
csse veriorem causam asperi saporis, quam quod mare 
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lell. Ajoutez a cela, et je ne le r^p^te que pcnir ne rien 
omettre de ce que je sais , qu' Aristote pretend que nul 
animal ne meurt que lorsque la maree se retire. On a 
cherch^ a constater le fait sur les rivages de Foc^an 
Caulois : mais il ne s'est trouve vrai que pour Fhomme. 

Influence de la lune siir la terre et sur la mer. 

Cn. 99. Cest ce qui confirme la verite de Topinion de 
ceux qui font dela lune Tastre de Tesprit vital. Par elle, 
disent-ils, la terre s*emplit de sucs nourriciers; a son 
approche^Ies corps grossissent^ ils se vident en son ab- 
sence. A mesure qu'elle croit, les coquillages croissent; 
les etres prives de sang ressentent surtout son influence. 
Le sang humain lui-meme augmente et diminue avec sa 
lumifere : les feuilles, les herbages, comme je le dirai en 
t^mps et lieu, obeissent h sa force pen^trant^. 

Influence du soleil sur la terre et sm* la tner. 

CIII. 100. L'ardeur du soleil dess^che Thumidit^; 
aussi dit-on que c'est un astre male qui brule et devore 
tout. 

Cause de la salure des eaux de la mer. 

CIV* Si la mer, dans sa vaste ^tendue, a une saveur de 
sel, c'est que le soleil la recuit, ou bien qu'absorbant toutes 
les parties legeres et douces dont il s'empare plua ais^-' 
ment, le feu n'y laisse que les plus apres et les plus gros- 
sieres : c'est pour cela que Teau de la mer est plus 
douce au fond qu'a la surfece. Cette cause est plus ad- 
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terrae sudor sit aeternus : aut quia plurimum ex arido 
misceatur illi vapore : aiit quia terrae natura sicut medi- 
catas aquas inficiat. Est in exemplis, Dionysio Siciliae 
tyranno , quum pulsus est ea potentia ^ accidisse prodi- 
gium , ut uno die in portu dulcesceret mare. 

loi. E contrario ferunt lunae femineum ac moUe 
sidus, atque nocturnum, solvere humorem, et trahere, 
non auferre. Id manifestum esse, quod ferarum occisa 
corpora in tabem visu suo resolvat, somnoque sopitis 
torporem contractum in caput revocet, glaciem refun- 
dat, cunctaque humifico spiritu laxet. Ita pensarx naturae 
vices , semperque sufficere , aliis siderum elementa co- 
gentibus , aliis vero fundentibus. Sed in dulcibus aquis 
lunae alimentum esse , sicut in marinis solis. 



Ubi aldssimum mare. 

CV. loa. Altissimum mare xv stadiorum Fabianus 
tradit. Alii in Ponto ex adverso Coraxorum gentis ( vo- 
cant BcAscc Ponti) trecentis fere a continenti stadiis 
immensam altitudinem maris tradunt , vadis nunquand 
repertis. 
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missible que celle qui fait de la mer la sueur eternelle de 
la terre, et que celle qui voit rorigine de son amertume 
dans Faccession de vapeurs dessechees , enfin que celle 
qui affirme que la terre, par sa nature mSme, sature 
Teau de principes ^trangers. On cite comme un fait remar- 
quable que quand Denys le Tyran fut d^chu de sa puis- 
sance et chasse de la Sicile, Teau du port de Syracuse 
perdit un jour entier son amertume. 

loi. On croxt, au contraire, que la lune, etant une 
planete femelle, douce et reine de la nuit, dissout les 
sucs et les attire sans les enlever. Cela se voit evidem- 
ment en ce qu'elle resout en putrefaction les cadavres 
des betes f^roces exposes a sa vue, etqu'elle rappelle 
chez ceux qui sont ensevelis dans le sommeil les vapeurs 
somniferes au cerveau; en ce qu'elle fond la glace, et 
quelle relache tout par son souffle humide; que c'est 
ainsi que la nature, procedant par compensations, se suf- 
fit a elle-meme et maintient Tequilibre tant par la reu- 
nion des parties ^lementaires des astres, que par leur 
dissolution. On ajoute que la lune fait son aliment des 
eaux douces, comme le soleil des eaux ameres. 

Lieux ou la mer est la plus profonde. 

CV. 102. Fabien pr^tend que la mer, dans sa plus 
grande profondeur , a quinze stades. D'autres disent que 
dans le Pont, vis-a-vis de la nation des Coraxes, a trois 
cents stades des environs du continent, la mer est d'une 
profondeur immense, et qu'on n'a pu en trouver le fond. 
On appelle cet endroit les Bathees du Pont, 
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Mirabilia fontinm et flmninnm. 

CVI. io3. Mirabilius id faciunt aqu» dulces, juxta 
mare ut fistulis emicantes. Nam nec aquarum natura a 
miraculis cessat. Dulces mari invehuntur, leviores haud 
dubie. Ideo et marinae, quarum nat^ra gravior, magis 
invecta sustinent. Quaedam vero et dulces inter se super- 
meant alias. Ut in Fucino lacu invectus amnis^ in Lario 
Addua, in Verbano Ticinus, in Benaco Mincrus, in 
Sevino OUius, in Lemaho Bhodanus, hic trans Alpes, 
superiores in ItaHa, multorum millium transitu hospi- 
tales suas tantam , nec largiores quam intulere ^ aquas 
evehentes. Proditum hoc et in Oronte amne Syriae^ mul- 
tisque aliis. 

Quidam vero odio maris subeunt vada , sicut Are* 
thusa fons Syracusanus, in quo redduntur jacta in Al- 
pheum, qui, per Olympiam fluens, Peloponnesiaco Htori 
infunditur. Subeunt terras, rursusque redduntur, Lycus 
in Asia, Erasinus in Argolica, Tigris in Mesopotamia. 
£t quse in i£sculapii fonte Athenis immer^ sunt, in 
Phalerico redduntur. Et in Atinate campo fluvius mer- 
sus, post XX M pass. exit, et in Aquileiensi Timavus. 
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Merveilles des sources et des flcuves. 

CVI. io3. Une merveille plus grande encore, c'est 
que pres de la mer jaillissent des eaux douces coinme si 
des canaux les y eussent amenees ; mais cette merveille 
des eaux ne se bome pas la. Les eaux douces surnagent 
en arrivant k la mer, car elles sont plus leg^res. L'eau de 
mer, plus pesante naturellement , soutient des charges 
plus fortes. Parmi les eaux douces, quelques-unes meme 
surnagent relativement aux autres. Telles sont celles de 
la riviere qui tombe dans le lac Fucin , de TAdda dans le 
lac Larius , idu Tesin dans le lac Yerbane, du Mincius dans 
le lac Benacus, de rOllius dans le lac S^vin, du Rhone 
dans le lac Lemdn; ce demier coule au-dela des Alpes, 
les autres dans Tltalie: toutes ces riviferes traversent ces 
lacs Tespace de plusieurs milles^ et en emportent leui^ 
eanx hospitalieres comme elles y etaient entrees, sans 
les y avoir grossies. Qn en dit autant de FOronte en Sy- 
rie et de plusieurs autres. Quelques-unes^ par haine pour 
la mer, se glissent et coulent sous elle. Telle est a Syra- 
cuse la fontaine Arethuse, oii vient se rendre ce qu'on 
jette dans TAIphee : or ce fleuve qui passe par Olympie, 
se jette dans la mer du Peloponese. Le Lycus en Asie, 
TErasine en Argolide, le Tigre en Mesopotamie s'abi- 
ment sous terre , puis reparaissent. Ce qu'on jette dans 
la fontaine d'Esculape a Athenes, se retrouve dans celle 
de Phalere. Daus la plaine d'Atine est une riviere qui 
plonge sous terre, et sort au bout de vingt milles. Meme 
chose a lieu pour le Timave dans le territoire d'AquiIee. 
II. i4 
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Nihil in Asphaltite Judaeae lacu , qui bitumen gignit , 
mergi potest; nec in Armeniae majoris Arethusa : is 
quidem nitrosus pisces alit. In Salentino juxta oppi- 
dum Manduriam lacus ad margines plenus, neque ex- 
haustis aquis minuitur, neque infusis augetur. In Cico- 
uum flumine, et in Piceno lacu YeHno lignum dejectum, 
lapideo cortice obducitur, et in Surio Colchidis flu- 
mine, adeo ut lapidem plerumque durans adhuc inte- 
gat cortex. Similiter in Silaro, ultra Surrentum, non 
virgulta modo immersa, verum et foha lapidescunt, 
ahas sahibri potu ejus aquse. In exitu paludis Reatinae 
saxum crescit. Et in Rubro mari oleae , virentesque fru- 
tices enascuntur. 

Sed et fontium plurimorum natura mira est fervore. 
Idque etiam in jugis Alpium, ipsoque in mari inter 
Itaham et ^nariam, ut in Baiano sinu, et in Liri 
fluvio , multisque ahis. Nam dulcis haustus in mari plu- 
rimis locis, ut ad Chehdonias insulas, et Aradum, et in 
Gaditano Oceano. Patavinorum aquis cahdis herbae vi- 
rentes innascuntur : Pisanorum, ranae : ad Vetulonios in 
Etruria non procul a mari, pisces. In Casinate fluvius 
appellatur Scatebra, frigidus, abundantior aestate. In 
eo, ut in Arcadiae Stymphah, enascuntur aquatiles mus- 
cuh. In Dddone Jovis fons quum sit gehdus, et immersas 
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Eu Jad^, rien ne peut aller au fond de Teau dans 
!e lac Asphaltite, qui produit le hituma : meme particu- 
larite dans FAr^thuse de rArmenie Majeure; lac nitreux, 
qui cependant nourrit des poissons. Pres de Mandurie , 
dans le territoire de Salente, est un lac plein jusqu'aux 
bords, qui ne diminue point, quelle que soit la quantit^ 
d'^u qu'<m cn tire, et n'augmente point, quelle qiie 
soit celle que Ton y ajoute* Le bois qu'on jette dans la 
riviere des Cicones , et dans le lac de Velie en Picenum , 
se cotfvre d'une ecorce pierreuse. Dans IeSurius,en Col- 
chidci, Tecorce existe encore entierement, tandis que le 
coeur se change en pierre. De meme , au dela de Sor- 
rente, non-seulement les arbrisseaux qu'on plonge dans 
le Silare, dont les eaux du reste sont excellentes a boire, 
se petrifient ; leurs feuilles memes subissent ce change- 
ment. Au sortir du lac de Beate, lerocher croit. Dans la 
mer Rouge naissent des oliviers et des arbrisseaux verts. 

Plusieurs sources ne sont pas moins merveilleuses 
par la chaleur de leurs eaux. On en voit dans les Alpes 
et jusque dans la mer , entre ritalie et Tile ^naria ; de 
meme que dans le golfe de Baies, dans le fleuve Liris et 
en plusieurs autres; car Veaii puisee dans lamer en plu- 
sieurs endroits est douce , comme aupres des iles Che- 
lidonies, aux environs d'Arade et dans rOcean, a Ga- 
d^s. Les eaux thermales de Padoue produisent des 
herbes verdoyantes : dans celles de Pise vivent des gre- 
nouilles; des poissons habitent celles de Vetulonies, 
en Etrurie , non loin de la iner. Dans le territoire de 
Casine est une riviere dite Scatebra, dont Teau est 
froide et plus abondante en ete, et oii, comme dans 

14. 
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faces exsttnguat, si exstinctae admoveantur, accendit. Idem 
meridie semper deBcit : qua de cmsei' Amzccvo/J^voy vo- 
cant. Mox increscens ad medium noctis exuberat : ab eo 
rursus sensim deBcit. In Illyriis supra fontem frigidum 
expansae vestes accenduntur. Jovis Ammonis stagnum 
iuterdiu frigidum, noctibus fervet. In Troglodytis fons 
Solis appellatur dulcis, circa meridiem maxime frigidus : 
mox paulatim tepescens , ad noctis media fervore et 
amaritudine infestatur. 

Padi fons mediis diebus aestivis velut iuterquiescens 
semper aret. In Tenedo insula fons, semper a tertia 
noctis hora in sextam ab aestivo solstitio exundat. £t in 
Delo insula Inopus fons eodem, quo Nilus, modo, ac 
pariter cum eo decrescit augeturque. Contra Timavum 
amuem insula parva in mari est cum fontibus calidis, 
qui pariter cum aestu maris crescunt, minuunturque. In 
agro Pitinate trans Apenninum fluvius Novanus omni- 
bus solstitiis torrens, bruma siccatur. 

In Falisco omnis aqua pota candidos boves facit : in 
^Boeotia amnis Melas oves nigras : Cephissus ex eodem 
lacu profluens, albas ; rursus nigras Peneus, rufasque 
juxta Ilium Xanthus, unde et nomen amni. In Ponto 
fluvius Astaces rigat campos, in quibus pastae nigro lacte 
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le lac Slymphale en Arcadie , il nait des rats d^eau. La 
fontaine de Jupiter a Dodone est froide «t comme gla- 
cee : qu'on y plonge un flambeau allume, il s'^teint, 
qu'on approche le flambeau ^teint, il se rallume. L'eau 
tarit toujours a midi, ce qui lui a valu le nom d'Anapa- 
vomene : elle hausse cnsuite jusqu'a minuit, deborde 
presque, puis baissegraduellement. L'Illyrie a une source 
froide : toute etofFe qu'on deploie au dessus prend feu. 
L'etang de Jupiter Ammon est froid le jour et bout la 
nuit. Chez les Troglodytes, la fontaine du soleil est douce 
et tres-froide vers midi; ensuite s'echaufie peu a peu et 
se trouve h minuit bouillante et d'une amertume insup- 
portable. 

A midi, en ete, la sdurce du P6, en quelque sorte 
intermittente , reste a sec. II y a une fontaine qui, dans 
niedeTenedos, deborde toujours de neuf Iieures du soir 
a minuit apres le solstice d'ete. La source dlnope a 
Delos croit el decroit en meme temps et de la meme ma- 
niere que le Nil. Vis-a-vis de rembouchurc du Timave 
en mer est un ilot oii sont des sources chaudes qui 
haussent et baissent selon la maree. Dans le territoire 
de Piline, par-dela FApennin, le fleuve Novane, qui 
forme un torrent au solstice d'ete , est a sec au solstice 
d'hiver. 

Chez les Falisques, toutes les eaux dont s'abreuvent 
les boeufs les rendent blancs; le Melas, en B^tie, noir- 
cit la laine des brebis; tandis que le Cephise, qui pour-^ 
tant sort du meme lac, les rend blanches : le Pence a son 
tour les rend noires , et le Xanthe, qui coule pres de Troie , 
doit son nom a la propri^te qu'il a de les rendrc rousses. 
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eqiiae gentem alunt. In Reatino fons Neminie appella- 
tus , alio atque alio loco exoritur , annonae mutationem 
significans. Brundisii in portu fons incorruptas praestat 
aquas navigantibus. Lyncestis aqua, quae vocatur aci- 
dula , vini modo temulentos facit. Item in Paphlagonia , 
et in agro Caleno. In Andro insula templo Liberi patris 
fontem nonis januariis semper vini sapore fluere Mucia- 
nus ter cos. credit : Afcs (dsoS^odix vocatur. Juxta Nona- 
crin in Arcadia Styx, nec odore differens, nec colore, 
epota illico necat. Item in Libroso Taurorum colle tres 
fontes, sine remedio, sine dolore mortiferi. In Carri- 
nensi Hispaniae agro duo fontes juxta fluunt, alter om- 
nia respuens, alter absorbens. In eadem gente alius, 
aurei coloris omnes ostendit pisces, nihil extra illam 
aquam ceteris differentes. In Comensi juxta Larium la- 
cum, fons largus, horis singuHs semper intumescit ac 
residet. In Cydonea insula ante Lesbon fons caUdus ^ 
vere tantum fluit. Lacus Sinnaus in Asia circumnascente 
absinthio inficitur. Colophone in Apoliinis Clarii specu 
lacuna est, cujus potu mira redduntur oracula, biben- 
tium breviore vita? Amnes retro fluere et nostra vidit 
aetas, Neronis principis annis supremis, sicut in rebus 
ejus retuhmus. 
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Le lait des cavales nourries dans les plaines que traverse 
TAstaque dans le Pont, est noir : les habitans s'en nour- 
rissent. Cependarit on voit sourdre tantot dans un lieu , 
tantot dans un autre, au territoire de Reate, la fontaine 
Neminie, qui par la indique les variations de la recolte. 
A Bchides, dans le port, une source fournit aux naviga- 
teurs une eau qui ne se corrompt jamais. L'eau du fleuve 
Linceste, eau dite aciduhy enivre comme le vin. La Pa- 
phlagonie et le territoire de Cales en ont de pareilles. 
Mucien, qui a et^ trois fois consul , assure que dans Tile 
d'Andros, au temple de Bacchus, est une source dont les 
eaux , le jour des nones de janvi^r , ont le goiit du vin. Dios 
\Theodosie est le nom de cette source. Pres de Npnacris, en 
Arcadie , coule le Styx , dont Teau , semblable a toute autre 
pour Todeur et la saveur , tue immediatement celui qui en 
boit. Le mont Librose en Tauride, a trois sources dont 
Teau donne la mort in^vitablement , mais sans douleur. De 
deux sources voisines de Carrines en Espagne , qui coulent 
fort pres Tune de Tautre, Tune rejette, Tautre absorbe 
tout. Une autre source du meme pays fait voir tous les 
poissons de la couleur de Tor : tires de Teau, ces memes 
poissons ressemblent a tous les autres. Pres du lac La- 
rius , dans le territoire de Come , une abondante source 
croit et decroit dTieure en heure. Dans Tile de Cydonee, 
en face de Lesbos, est une source chaude qui ne coule 
qu'au printemps. Le lac Sipnaus, en Asie, a le gout de 
rabsinthe qui croit sur ses bords. A Colophon , dans la 
grotte d'Apollon de Claros, est un lac dont Teau com- 
munique a un rare degre Tesprit prophetique , mais 
abrege la vie de ceux qui osent en boire. On a vu les 
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Jam omnes fontes aestate quam hieme gelidiores esse j 
quem fallit? Sicut illa permira naturae opera, aes et 
plumbum in massa mergi, dilatata fluitare : ejusdemque 
ponderis alia sidere , alia invehi. Onera in aqua faciHus 
moveri. Scyrium lapidem, quamvis grandem innatare, 
eumdemque comminutum mergi. Recentia cadavera ad 
vadum labi, intumescentia attoUi. Inania vasa haud 
facilius, quam plena, extrahi. Pluvias salinis aquas 
utiliores esse, quam reliquas : nec fieri salem, nisi 
admixtis dulcibus. Marinas tardius gelare, celerius ac- 
cendi. Hieme mare calidius esse, autumno salsius. Omne 
oleo tranquillari. Et ob id urinantes ore spargere : quo- 
niam mitiget naturam asperam , lucemque deportet. 
Nives in alto mari non cadere. Quum omnis aqua deor- 
sum feratur, exsiUre fontes : atque etiam in ^tnae radi- 
cibus flagrantis in tantum , ut quinquagena et centena 
millia passuum arenas flammarum globo eructet.^ 
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fleuves retourner vers leurs sources , et notre age meme 
en a ete temoin dans les dernieres annees du regne de 
Neron, comme nous Tavons rapporte dans Thistoire de 
ce prince. 

Qui ne sait que les sources sont plus fraiches Tete 
que Thiver ? Qui ignoreaussi ces autres effets merveilleux 
de la nature^ tels que celui du plomb et du cuivre, qui, 
etant en blocs massifs, tombent au fond de Teau, et y 
surnagent lorsqu'ils sont en lames? tels quecelui de deux 
poids ^gaux, dont Tun s'enfonce, tandis que Tautre sur- 
nage? Qui ignore que de lourds fardeaux se meuvent plus 
aisement sur les eaux; qu'une large pierre de Scyros, quoi- 
que tres-grandey se soutient sur les flots, et que, reduite 
en fragmens , elle va a fond ; qu'un cadavre recemmeijt 
prive de la vie s'enfonce dans Teau ; que lorsqu'il en est 
gonfle, il revient a la surface; qu'un vase vide est aussi dif- 
ficile a tirer de Feau qu'un vase plein; que les eaux plu- 
viales sont plus utiles que toute autre dans les salines; 
qu on ne peut faire de sel sans eau douce ; que Teau de mer 
est plus lente a se congeler, plus prompte a s'echauffer; 
que la mer est plus chaude en hiver et plus salee en 
automne ; que Thuile calme les flots ; que c'est pour cela 
que les plongeurs en rejettent par la bouche, esperant par 
la calmer Felement redoutable et introduire la lumiere 
dans les eaux; qu'il ne tombe point de neige en haute mer ; 
qu'il y ades sources qui jaillissent, quoique Teau, par sa 
nature, coule suivant la pente : qu'ou en voit m^me au 
pied de TEtna de si ardentes, que le tourbillon de 
flammes qui en sort vomit des sables a cent cinquantc 
milles de la. 
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Igniuin et aquarum junctamiracula. 

CVn. Jamque et ignium , quod est naturse quartum 
elementum , reddamus aliqua miracula. Sed primum ex 
aquis. 

De maltha. 

CVIII. 104. In Commagenes urbe Samosatis sta- 
gnum est, emiltens limum (maltham vocant) flagran- 
tem. Quum quid attigit solidi , adhaeret ; praeterea tactu 
sequitur fugientes. Sic defendere muros oppugnante 
LuQullo : flagrabatque miles armis suis. Aquis etiam 
accendilur. Terra tantum restingui docuere experimenta. 

De naphtha. 

CIX. io5. Similis est natura naphthae : ita appellatur 
circa Babylonem , et in Astacenis Parthiae , profluens , 
bituminis liquidi modo. Huic magna cognatio ignium, 
transiliuntque protinus in eam undecumque visam. Ita 
ferunt a Medea pellicem crematam, postquam sacrifica- 
tura ad aras accesserat, corona igne rapta. 

Quae loca semper ar^eant. 

CX. 106. Verum in montium miraculis, ardet ^tna 
noctibus semper, tantoque aevo ignium materia sufB- 
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Merreilles produites par la coop^ration du feu et de Feau. 

CVn. Faisons connaitre maintenant quelques mer- 
veilles du feu , qui est le quatrieme clement. Mais d'a- 
bord sachons ce qu'il fait, uni a Teau. 

Du malthe^ 

CVIIL 104. L'etang de Samosate, en Commagene, 
jette un limon brulant qu'on nomme malthe. II ad- 
here a tout ce qu'il touche de solide , et quand on Ta 
touche, en vain on prend la fuite pour lui faire lacher 
prise. Cest avec ce bitume que Samosate se defendit 
contre LucuUus : nos soldats brulaient tout armes. L'eau 
m^me irrite son activite. L'experience a prouve qu'on ne 
peut Teteindre quavec de la terre. 

De la naphthe. 

CIX. io5. La naphthe (tel est le nom qu'on donne, 
a Babylone et chez les Astacenes, dans la Parthie, a une 
espece de bitunie coulant) a des propriet^s analogues . 
son aiBnit^ jpour le feu est telle, qu'en quelque part que 
cet ^l^ment la voie, il s'^lance soudain vers elle. Cest 
ainsi, dit-on, que Medee consuma sa rivale : lorsqu'elle 
s'approcha de Tautel pour y sacrifier, sa couronne fut 
la proie des flammes. 

Lieux qui briilent toigours. 

CX. io6. Le feu produit aussi des merveilles dans les 
montagnes, temoin TEtna qui brille toute la nuit sans 
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cit, nivalis hibernis temporibus^ egesttunque cinerem 
pruinis operiens. Nec in iiio tantum natura saevit, 
exustionem terris denuntians. Flagrat in Phaselide moiis 
Chimaera, et quidem immortaii diebus ac noctibus flam- 
ma. Ignem ejus accendi aqua^ exstingui vero terra, aut 
feno, Cnidius Ctesias tradit. Eadem in Lycia Hephaestii 
montes, taeda flammante tacti, flagrantadeo, ut lapides 
quoque rivorum , et arenae in ipsis aquis ardeant : ali- 
turque ignis ille pluviis. Baculo si quis ex iis accenso 
traxerit sulcos, rivos ignium sequi narrant. Flagrat 
in Bactris Cophanti noctibus vertex. Flagrat in Medis, 
et Sittacene, conflnio Persidis : Susis quidem ad Tur- 
rim albam, e xv caminis, maximo eorum et interdiu. 
Campus Babyloniae flagrat, quadam veluti piscina jugeri 
magnitudine. Item ^thiopum juxta Hesperiuin montem , 
stellarum modo campi noctu niteiit. Similiter in Mega- 
lopolitanorum agro : tametsi internus sit ille, jucundus, 
frondemque densi supra se nemoris nan advirons. Et 
juxta geiidum fontem semper ardens Nyn^phei crater 
dira Apolloniatis suis portendit, ut Theopompus tradidit. 
Augetur imbribus, egeritque bitumen, temperandum 
fonte illo ingustabiU : alias omni bitumine dilutius. 
Sed quis haec miretur? in medio mari Hiera insula 
^olia juxta Italiam cum i^so mari arsit penaliquot 
dies sociali beilo , donec legatio senatus jiiavit. Maximo 
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qu'apres tant de siecles les matieres combustibles man- 
quent a Fentretien de ses feux : rhiverpourtant lecouvpe de 
neige , et des frimals couvrent les cendres qu'il a vomies ; 
mais ce n'est pas la seule montagne ou la nature en fu- 
reur menace le globe de Tembraser. Nuit et jour , sans 
discontinuer, des feux coui^onnent la cime du mont de 
la Chim^re, en Phaselide. Selon Ct^sias de Gnide, Teau 
alimente la flamme de ce volcan, la terre ou le foin T^touffe. 
Les monts Hephestiens^ aussi en Lycie, prennent feu a 
Tapproche d'une torche enflammee, tellement que sou- 
dain les pierres memes des ruisseaux et le sable des ri- 
vieres briilent; la phiie meme ahmente le feu. Si, al- 
himant un baton , on trace ensuite des sillons sur 1« soi , 
ou dit qu'un ruisseau de feu suit le baton. Dans la Bac- 
triahe, la cime du Cophante etincelle la nuit. La M^die 
et la Sittacene , pays limitrophes de la Perse, ont aussi des 
monts ignivomes : a Suses meme , pres de la Tour Blanche, 
on compte quinze crateres, dont le plus grand jette des 
flammes pendant le jour. La plaine de Babylone en jette 
aussi corame par une piscine de la grandeur d'un arpent. 
Dememeen Ethlopie , pres du mont Hesperiusleschamps 
brillerit fei nuit Comme des etoiles. On voit ie meme spec- 
tacle dans le territoire de MegalopoHs, quoique le feu 
soit interieur et agreable a voir, ne brulant pas le feuil- 
lage de la foret touffue qui le couvre. Selon Th^opompe, 
le cratere du Nymphee, qui brule tpujours aupres d'une 
fontaine glacee , presagea les pliis gcands malheurs' aux 
habitans d'ApoIlonie. La pluie active le feu : il jette du 
bitume mpins epais que celyi* des* autres lieux, et qu'il 
faut combiner avec les eaux de la source, dont il est im- 
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tamen ardet incendio Theon Ochema dictum, ^thio- 
pum jugiim , torrentesque solis ardoribus flammas ege- 
rit. Tot locis , tot incendiis rerum natura terras cremat. 



Ignium per se miracula. 

CXI. 107. Praeterea quum sit hujus^unius elementi 
ratio fecunda^ seque ipsa p^rtat, et minimis crescat 
scintillis, quid fore putandum est in tot rogis terrae? 
Quae est illa natura, quae voraoitatem in toto mundo 
avidissimam sine damno sui pascit ? Addantur iis sidera 
innumera , ingensque 'sol. Addantur humani ignes , et 
lapidu^i quoque iusiti naturae, attrita inter se ligna, jam 
nubium et origines fulininnm* Excedit profecto omnia 
miracula uUum di^m fiiisfse, quo non cuncta conflagra- 
rent : quum specula quoque concava adversa solis radiis 
facilius etiam accendant, quam ullus alius ignis. Quid 
quod innumerabiies parvi, sed naturales scatent? In 
Nympheo exit e petra flamma , quae pluviis accenditur. 
Exit et ad aquas Scantias. Haec quidem Itivalida, quum 



Digitized by Google 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. II. aaS 
possible de gouter. Qu'est-ce que cela en comparaison 
d'Hiera, une des iles Eoliennes, voisine de Htalie, qui 
brula en pleine mer plusieurs jours de suite pendant la 
guerre sociale, jusqu'a ce que le senat y ordonnat des sa- 
crifices expiatoires? Un plus grand incendie encore est 
celui d'une montagne des Ethiopiens appel^e Theon- 
Ochema (ou le char des dieux) , puisqu^l jette des tor- 
rens de flammes, pendant qu'un ardent soleil devore le 
sol. Que d'incendies! que de lieux oii la nature devoue 
la terre a rembrasement ! 

Merveilles du feu consid^re en lui-mdme. 

CXI. 107. En outre puisque des quatre elemensle feu 
est le seul qui soit assez fecond pour s'engendrer lui- 
meme, que sa moindre . etincelle le developpe, que de- 
vons-nous donc attendre de tant de buchers repandus 
sur la terre? Quelle est donc cette nature qui, sans perte 
poinr elle-menie, satisfait a la plus insatiable voracite 
qu'il y ait au monde? Ajoutons a tous ces buchers les 
etoiles innombrables, cet immense soleil, les feux allu- 
mes par Thomme pour son usage , ceux que la natuVe en- 
ferme dans le sein du caillou, ceuxquijaillisserit du bois 
frotte contre le bois , ceux des nuees generatrices de la 
foudre. Certes, le plus incomprehensible de tous les mi- 
racles, c'est qu'il se passe un jour sansquetout Tunivers 
soit en conflagration, surtout quand on pense que le mi- 
roir concave, oppose aux rayons du soleil, excite mieux 
que tout autre feu un embrasement violent. Qu'on pense 
ensuitea ces innombrables petits ruisseaux d'ou jaillissent 
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transit , nec longe in alia materia durans. Viret aeterno 
hunc fontem igneum contegens fraxinus, Exit in Muti- 
nensi agro statis Vulcano diebus. Reperitur apud auc- 
tores , subjectis Ariciae arvis , si carbo deciderit , ardere 
terram. In agro Sabino et Sidicino unctum flagrare lapi- 
dem. In Salentino oppido Egnatia, imposito iigno in 
saxum quoddam ibi sacrum , protinus flammam exsistere. 
In Laciniae Junonis ara sub dio sita , cinerem immobi- 
lem esse, perflantibus undique procellis. 



Quin et repentinos exsistere ignes , et in aquis, et in 
corporibus etiam humanis. Trasymenum lacum arsisse 
totum : Servio TuUio dormienti in pueritia, ex capite 
flammam emicuisse : L. Marcio in Hispania interemptis 
Scipionibus concionanti, et mihtes ad ultionem exhor- 
tanti , arsisse simili modo , Valerius Aritias narrat. Plura 
mox et distinctius , nunc enim quadam mixtura rerum 
omnium exhibentur miracula. Verum egressa mens inter- 
pretationem naturae , festinat legentium animos per to- 
tum orbem velut manu ducere. 

Terrae iiniversae mensura. 
CXII. io8. Pars nostra terrarum , de qua memoro. 
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tles flammes. A Nymphee sort du rocher une flamme 
<}u'auime la pluie. Meme phenomene aux eaux Scantien- 
nes, quoique la la flamme, sans force, glisse sans s arrS- 
ter long-temps au meme objet : un frene etend sur cette 
fontaine ardente son ombrage toujours vert. Des flammes 
pareilles sortent du territoire de Modfene , dans les fetes 
consacrees a Vulcain. On lit que dans les champsqui sont 
pres d'Aric^, le sol prend feu si on y laisse tomber un 
charbon;que dans le territoire des Sabins et des Sidicins 
une pierre ointe d'huile s'embrase; qu'a Egnatie, chez 
les Salentins, il suffit de placer du bois sjir une pierre 
sacree pour que la flamme y prenne sur-le-champ; 
que sur Tautel de Junon Lacinienne , qui est en plein air, 
la cendre reste immobile malgre les vents qui soufflent 
de toutes parts. 

On assure aussi qu'on voit briller des feux soudains 
sur les eaux et mSme sur le corps humain ; que le 
lac Trasymene en parut tout couvert; qu'une flamme 
sortit de la tSte de Servius TuIIius enfant, pendant qu'il 
dormait« S'il faut en croire Yalerius Antias, Lucius 
Marcius parut de meme tout en feu, Iorsqu'apres la mort 
des deux Scipions en Espagne, il harangua Tarmee et 
Texcita a la vengeance. Nous reviendrons plus sp^ciale- 
ment et plus longuement sur toutes ces merveilles qu'ici 
d6u8 groupons pour faire tableau. Mais quittons Tinter- 
pretation de la nature, et hatons-nous de promener 
comme par la main les lecteurs.par tout runivers. 

Diiiieiision de toute la terre. 

r 

CXIL 108. Cetteportion du globequenous habitons, 
II. i5 
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ambienti ( ut dictum est ) Oceano velut inBatajQ3 , lon- 
gissime ab ortu ad occasum patet, hoc est, ab India 
ad Herculis columnas Gadibus sacratas, octuagies quin- 
quies centena sexaginta octo mill. pass. ut Artemidoro 
auctori placet. Ut vero Isidoro, nonagies octies centena 
et xvin mill. Artemidorus adjicit amplius, a Gadibus 
circuitu sacri promontorii ad promontorium Artabrum, 
quo longissime (rons procurrit Hispaniae j cccGxcr. 

Id mensurae duplici currit via. A Gange amne ostioque 
ejus, quo se in Eoum Oceanum eflfundit, per Indiam 
Parthienenque ad Myriandrum qrbem Syride in Issico 
sinu positam , quinquagies bis centeiia . xv mtlL pass. 
Inde proxima navigatione Cjrprum Insulam, Patara Ly- 
ciae, Rhodum, Astypalaeam in Carpathio mari insulas, 
Laconicae Taenarum , Lilybaeum Siciliae , Calarim Sardi* 
oiae , vicies et semel centena tria mill. pas$. Deinde 
Gades duodecies centena et qninquaginta mill. pass. 
Quae mensura universa ab eo mari efficit octogies 
quinquies centenay lxviii mill, pass. Alia via, quae 
certior y itinere terreno maxime patet , a Gange ad 
£uphratem amnem quinquagies et semel centena miU. 
pass. et Lxix, Inde Cappadociae Mazaca, cccxit miH. 
Inde per Phrygiam , Cariam , Ephesum , ccccxv mill. ; 
ab Epheso per iEgaeqm pelagus Delum, cc. Isthmum, 
ccxii quingenti, Inde terra, et Lecbaico mari, et 
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et qui semble flotter sur rOo^n dont les flota la serrent 
de toutes parts, sdon Art^midore, dans sa plus grande 
longueur (3,568 milles), c'est-a-dire de llnde aux co- 
lonnes d'Hercule a Gad^s du levant au couchant; selon 
Isidore, 9,812 milles. Artemidore, qui passe Gades , dou- 
ble le cap sacr^ , et ne s'arr^te qu'au cap Artabrum , limite 
extrSme da front de la P^ninsule, en ajoute qu«tre cent 
quatre-vingt-onze. 



Cette mesure peut se prendre sur deux lignes : du 
Gange et de son embouchure dans Toc^an Oriental, tra- 
versant Flnde et la Parthiene, on arrive a Myriandre en 
Syrie, sur le golfe dlssus (5,ai5 milles), puis on se met 
en mer, ct Fon passe Cypre , Patare en Lycie, Rhodes et 
Astypalee^ iles de la mer Carpathienne, les caps Tenare 
en Laconie, Lilyb^e en Sicile, Calarisen Sardaigne (a,io3 
milles), d'ou Ton debarque a Gades (i,a5o milles) : to- 
tal , 8,568 ; 2° (et cette voie, qui est plus sure, est presque 
tout entiire par terre), on va du Gange k TEuphrate 
(5,169 milles), a Mazaca en Cappadoce (^19 milles) , k 
Ephise par la Carie et la Phrygie (4i5), a D^s par la 
mer £g€e (aoo) , a Tlsthme (2 1 a -j) ; puis , prenant tour-a- 
tour la route terrestre et les golfes de I^^hee et de Corin- 
the,on arrivea Patras en Peloponnese (90 milles),a Leu- 
cade (87 ^), ii Corcyre (877), aux monts Acroceraunes 
(i3af), a Brindes (877), k Rome (36o), h Scingoniage 
daiis les Alpes (5 19), allliberis^ pres des Pyrenees par 
la Gaule (9^7), a rOc^n et a la cdte d'Espagne (33i), 



Digitized by Google 



I 

1 

22a C. PLINII HIST. NAT. LIB. IL 

Corinthiaco sinu Patras Peloponnesi, xc mill. Leuca- 
dem Lxxxvii millia quingentl : Corcyram totidem r 
Acroceraunia cxxxii millia quingenti : Brundisium 
Lxxxvii millia quingenti : Romam ccclx millia. Alpqs 
< usque ad Scingomagum vicum dxix. Per Galliam ad 
Pyrenaeos montes IUiberim CMxxvii. Ad Oceanum et His- 
paniae oram cccxxxi. Trajectu Gadis vii millia quingenti. 
Quae mensura Artemidori ratione efficit octuagies novies 
centena xlv. 

Latitudo autem terrae a meridiano situ ad septentrio- 
nem, dimidio fere minor colligitur, quadragies quater 
centena xc millia. Quo palam fit, quantum et hinc 
vapor abstulerit, et illinc rigor. Neque enim deesse 
arbitror terris , aut non esse globi formam : sed inhabi* 
tabilia utrimque incomperla esse. Haec mensura currit a 
litore iEthiopici Oceani , qua modo habitatur , ad Me- 
roen decies centena millia. Inde Alexandriam, duodecies 
. centena millia quinquaginta. Rhodum, dlxiii. Cnidum,^ 
Lxxxvii millia quingenti. Con, xxv millia. Samum, c 
mill. Chium, xciv millia. Mitylenen, lxv millia. Te- 
nedon, xLiv milHa. Sigeum promontorium , xii millia 
^juingenti. Os Ponti, cccxii millia quingenti. Caram- 
hin promontorium , cccl. Os Maeotidis, cccxii milL 
quingenti. Ostium Tanais, cclxxv mill. qui cursus com- 
pendiis maris brevior fieri potesl , lxxxix mill. Ab ostio 
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et de la a Gades par le detroit (7 : lotal, 8,945 ; ce qui 
est le resultat d'Art^midore. 



La largeur de la terre du septentrion au midi est pre- 
sumee moitie de sa longueur, et se reduit a 4?49^ milles, 
inegalite qui seule indique €ombien Textreme chaleur et 
Textreme froid enlevent a Thomme; car, selon moi , ce n'est 
pas la terre qui manque , ou qui ne soi t pas ronde , c'est que 
les parlies inhabitables des deux hemispheres sont in- 
connues. La mesure en queslion part du rivage de Tocean 
Ethiopique, derni^re cote habitee, et nous fait parcourir 
1000 milles jusqu'a Meroe, i,25o jusqu'a Alexandrie, 
563 jusqu'a Rhodes, 87^ jusqu'a Gnide, ^5 jusq^^a 
Cos, 100 jusqu'a Samos, 94 jusqu'a Chio, 65 jusqu'a 
Mitylene, 44 jusqu'a Tenedos, 12^ jusqu'au cap Sig^e, 
3i2 ~ jusqu'a Tentree du Pont, 35o jusqu'au cap Caram- 
bis, 3i2-j jusqu'a Tentree du lac Meotide, 2^5, ou, en 
abregeant sa route, 89 jusqu'a rembouchure du Tanais» 
Au dela de cette embouchuret^ les geometres les plus 
exacts ne fixent rien. Artemidore croit qu'on ne connait 
rien de tout ce qui passe cette hmite, puisqu'il avoue 
que vcrs le Tanais existent des hordes Sarmates qu'on 
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Tanais nihil modicum diHgentissimi auctores fecere : 
Artemidorus ulteriora incomperta existimavit, quum 
circa Tanaim Sa^matarum gentes degere fateretur ad 
septemtriones versas. Isidorus adjecit duodecies centena 
millia quinquaginta , usque ad Thulen , quae conjectura 
divinatidnis est. Ego non minore , quam proxime dicta 
spatio Sarmatarum fines nosci intelligo. At alioquin 
quantum esse debet, quod innumerabiies gentes subinde 
sedem mutantes capiat? Unde ulteriorem mensuram 
inhabitabilis plagae^ multo esse majorem arbitror. Nam 
et a Germania immensas insulas non pridem compertas^ 
cognitum habeo. 

De longitudine ac latitudine haec sunt, quae digna 
memoratu putem : Universum autem hunc circuitum 
Eratosthenes in omnium quidem litterarum subtilitate , 
et in hac utique praeter ceteros solers, quem cunctis 
probari video, ducentorum quinquaginta duorum mil- 
lium stadium prodidit. Quae mensura romana computa- 
tione efficit trecenties quindecies centena millia pass. 
Improbum ausum : verum ita subtiU argumentatione 
eomprehensum , ut pudeat non credere. Hippardius et 
in eoarguendo eo , et in reliqtia omni diHgentia mirus , 
adjicit stadiorum paulo minus xxv millia. 

109. Alia Dionysodoro fides : neque enim subtraham 
cxemplum vanitatis graec» maximum. Melius hic fuit. 
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dit habitet aupr^ du p61e. Isidore ajoute au calcul ci- 
dessus i,2i5o milles pour arriver a Thule; mais cette 
conjecture n'est qu une divination. Pour moi je crois que 
les contrees des Sarmates egalent en etendue tout ce que 
nous venons d'^numerer. Autrement contiendraient-elles 
ces innombrables essaims et Fespace n^cessaire h leurs 
emigrationsPOuiy jecrois ces pays inhabitables beaucoup 
plus vastes. Je sais de plus qu au del^ de la Germanie 
dHmmenses tles k pcine connues pars^ment les mers. 



Yoil^ les calculs que j'ai juges les plus dignes de m^ 
moire sur les dimensions de la terre en long et en large. 
Quant a la ciroonferenoetotale, Eratostla^e, savant uni- 
versel et surtout profond geometre (car tous Tadmirent 
sur ce point), la fait monter a 2t52,ooo stades, ce qui, 
ramene aux supputations romaines, donne 3i,5oo milles. 
Calculs temeraires, mais bases sur des argumeus si 
exactSy que Ton rougirait d'en douter, Hipparque, non 
moins admirable, et Iorsqu'iI controle Eratosthene, et 
Iorsqu'iI opere lui-meme^ ajoute pres de 25,ooo stades. 



109. Dionysodore ^st moins digne de foi sans doute : 
mais comment omettre ce trait frappant de la vanite 
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geotnetrica scientia nobilis. Senecta diem obiit in patria. 
Funus duxere ei propinquae, ad quas pertind)at haere- 
ditas. Eae,.quum secutis diebus justa peragerent, in- 
venisse dicuntur in sepulcro epistolam Dionysodori 
nomine ad superos scriptam : « Pervenisse eum a sepul- 
cro ad infimam terram, esseque eo stadiorum quadra- 
ginta duo millia. » Nec defuere geometrae, qui interpre- 
tarentur, significare epistolam, a medio terrarum orbe 
missam, quo deorsum ab summo longissimum esset 
spatium , et idem pilae medium. Ex quo consecuta com- 
putatio est , ut circuitu esse ducenta quinquaginta duo 
millia stadiorum pronunciarent. 

Harmonica mundi ratio. 

CXin. Hannonica ratio, quae cogit rerum natnriam 
sibi ipsam congruere, addit huic mensurae stadia xii 
millia : terramque nonagesimam sextam totius mundi 
partem facit. 
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grecque? Ne a Melos, geometre celebre , il mourut de 
vieillesse dans sa patrie. Des parentes ses heritieres lui 
firentrendre les derniers devoirs. Quelques jours s'^taient 
passes, et Ton allait faire la cloture des funerailles, 
quand, dit-on, ces parentes trouverent dans la tombe une 
lettre ecrite au nom de Dionysodore aux hommes d'en 
haut : il y assurait que de son totnbeau il etait descendu 
au plus bas lieu de la terre, et que la distance etait de 
42,000 stades. Et les geometres de commenter Tepitre 
qui devait avoir ete ecrite, dirent-ils, du centre de la 
terre; car la plus longue distance est de la surface au 
centre , qui est le miheu de la sphere en tout sens ; ils 
en conclurent parle calcul que la circonference du glote 
est de 252,000 stades. 

Harmonie de runivers, 

CXIII. L'harmonie des proportions relatives qui for- 
cent la nature a etre constante, nous donne 12,000 
stades en sus, et fait ainsi du globe terrestre un qua- 
tre-vingt-seizieme de l'univers. 



i5. 
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DU LIVRE DEUXIEME. 



Chap. I , page 2 , ligoe 6. Mundum, et koc quod nomine alio 
ceelum appeUare libuU y eic. 

P0MPONIU8 Mela a commence sa descnption de la terre de la 
m^me mani^re que Pline commence ici son Histoire naturelle. 11 
dit ( Mela ,1,1): Omne igitur hoc, quidquid est, ad coeli mundique 
nomen indidimus, unum id est, atque uno ambitu se cunctaque com— 
pkctitur. cc Qucl que soit ce tout auquel uous avons donne le nom 
de ciel , il est un , il est sa propre enyeloppe , ainsi que celle de 
tout ce qui existe. » 

Tous deux ont emprunt^ cette d^finition de la nature k Cic^- 
ron , qui dit , dans son Essai sur runiyers (lll) : Omne igitur cae- 
lum sipe mundusy sit^e quo alio vocabuio gaudet , koc a nohis nuncupa- 
tum sit, <€ Donnons donc au tout le nom de ciel , de monde ou 
tout autre nom^ » Ce passage de Cic^ron estla traduction litt^rale 
de ce que, dans son TimSe, Plaion dit du monde (page 104.9 
7« edit., B41e, iSSg, fol.) i^Oti ^as ipetvbf 8 Khff/JLos^ fi KtiCi Sxao 
oV^oTf hvoyLtL^oyL^vof [JLAhts* kv iixono , tSA' »/LtiV &vo(JLit^de9. Aris- 
iote dit ^galement : K6ff/xof (JLhv ovv ki ffv^myLA i^AVn , ka) ySsy 
Kcc) tSv iv TovToif ^TTS^ii^/o^vm ^vcioiv, <' Lc mondc est un tout 
compose du del , de la terre et des ^tres qui y sont contenus. » 
( De Mundo, cap. I.) 

Chap. I , page 2 , ligne 8. Numen esse credipar est atemum, 
immensum, etc, 

Aristote pr^tendit, comme Pline, que le monde est incr^^, 
imp^rissable , ^ternel , immense , mais fint ; et il le pnt , comme 
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I^me^ pour rensemble de tout cc qni existe ; il ne pouvait pas plus 
que *9\ine se figurer qu'il y ait une pluralit^ de mondes. Cepen- 
dant Aristote ne pensa pas que ce monde fiit la diyinit^ ; celle-ci 
en difii^re au cpntraire , selon le philosophe grec. Elle donne la 
vie k runivers en le for^ant de tourner en cercle et en conser- 
vant ce mouvement , ainsi que les activit^s mutuelles des quatre 
^l^mens , par le concours desquelles naissent tous les corps con- 
tenus dans V nmy eTs (^M^iaph., xi , chap. 2 , 4 ^ 6 et 7). Celui-ci 
existe de tout temps en qualit^ de mati^re inerte ; cette mati^re 
a la (acult^ de se mouvoir circulairement et de se modifier en feu , 
air, eau , terre. Cependant elle peut se dispenser d'user de ses 
forces , k moins qu'une autre puissance incr^^e et imp^rissable 
ne la mette continuellement Jans la n^cessit^ de laisser agir 
toutes ses forces naturelles. Or, cette autre puissance, c'est la 
divinit^ , et l'essence de celle-ci ne consiste gu^re en autre chose 
que dans cette influence sur la mati^re premi^re et^temelle. Dieu 
est tout force et tout activit^ , et rien que force , rien qu'acti- 
vit^ ; mais sa force et son activit^ sont circonscrites dans le r6le 
que nous venons de lui assign^r d^apr^s Vautorit^ d'Aristote. La 
mati^re ne peut pas ^tre en m^me temps et 1a cause de son mou- 
vement et la chose qui se meut. Si elle est la derni^re , elle ne 
saurait ^tre la premiere , puisqu'on ne con^oit pas commcnt une 
chose qui se meul ne peut pas ^tre tont aussi bien cn repos. 
Mais , en admettant que la matiere peut ^galement se mouvoir et 
ne pas se mouvoir, on est amene k conclure ^e la propri^t^ 
qu'eUe possede de tourner en cercle , et de former et de conser- 
ver ainsi l'univers, n'est que facultative. Si cette-force n'esl quc 
&cultative , il est n^cessaire qu'il y ait , ind^pendamment de la 
mati^re ^ternelle , une puissance ^ternelle qui la force d'user de 
ses facult^s et de se mouvoir. Otez cette puissance , qui est la 
divinit^, rexistence du mouvement r^el ne serait que pr^caire, 
puisque chaque chose qui n'est pas la force m^me , et dont celle-ci 
n'est qu'un attribut ou une faculte, peut laisser dormir cette 
force , de m^me qu'un po^te ne compose pas toujours des vers 
(Arist., MHaph,, XI , ch. 2 , etc. ; Phys., II , 1,7; vili , 4 ? 6). 

Aristote t^che ensuitc de prouver, qu'il y a une mati^re in- 
cr^^e et imp^rissable ; 2° que cette mati^re doit tourner en cer- 
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cle. Cette seconde assertiou est fond^e sur ua principe qui &it 
la base de toute la physique aristot^iicienne ; sayoir, que le mour- 
yement circulaire est le seul qui puisse ayoir exist^ de tout temps 
et que l^on puisse conceyoir infiini. Mais pour qu^il le soit r^el- 
lement, ii est encore n^cessaire que la matiere qui se meut rem- 
plisse continuellement Fespace dans lequel elle se meut, c'est- 
^-dire qu'elle soit de forme circulaire , et qu^elle tourne autour 
de son axe. La sph^re est ia seule figure dans les parties de la> 
quelle il n'y a ni commencement ni fin sensiUe. Donc, on ne 
peut dire par quel point de sa circonf^^rence une sph^re qui 
tourne autour de son axe , et dont on n'a pas yu commeacer le 
mouyement circulaire, a commenc^ de se mouyoir. (Arist. , 
P^s,, VI, 7, 9; du Ciel, i, 2, 4, 9; 11, 5.) 

Ainsi il existe de tout temps une mati^re mobile et qui se 
meut circulairement en remplissant simultan^ment Fespace dans 
lequel elle se meut. Cette mati^re ne peut pas 6tre autre que 
l'uniyers m^me regarde comme ciel 6a comme-renyeloppe com- 
mune de toutes lcs choses qui existent. 

Apr^s avoir ainsi d^ontr^ que le ciel ou le monde existe de 
tout temps et qu'il existera toujours, Aristote «'efforce de prou- 
ver qu'au mouvement circulaire s'en joint n^cessairement un au- 
tre, en yertu duquel il existe des corps qui ont une tendance a 
se rapprocher du centre du monde et k s'en ^carter. Ces corps 
forment les quatre elemens , le feu , Tair, Teau et la terre. Ils 
<sont des modificfttions de la mati^re premi^re composant l'enye- 
ioppe du monde, qui se meut dans un cercle et qu'Aristote 
nomme ^ther. Ils peuvent naitre Tun de Tautre, et rienn'est plus 
contraire a Tesprit de la philosophie d'Aristote que Topinion de 
beaucoup de naturalistes et m^me de philosophes, qui penseat 
que les ^l^meus d'Aristote sont des corps indissolubles , diffe- 
rens Tun de l'autre et incapables de s'engendrer r<^ciproquement. 
Aristote riefute lui-mcme cette erreur dans plusieurs endroits, 
par exemple TraitS du Ciel, lll , 7 ; TraiU de la Production eidela 
DestrucUon, II , 3 , etc. II y d^compose ses el^mens , et tliche de 
nous faire voir comment i'eau peut ^tre transformee en mati^res 
a^riennes et cpmment de celles-ci on peut (aire de Teau , etc. 

Quant a la n^cessit^ de rexistence des ^lemens avec lesquels 
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Aristote coiDpose les corps cdestes, la teire et tout ce qni existe 
sur eux et entre eux , le philosophe grec s'est effbrc^ de P^teblir 
sur des principes aussi nmples que ceux par lesquels il t4che de 
prouver que le monde n^a jamais eu de commencement et n^aiira 
jamals de fin. II dit : « Le monde doit r^unir en lui toutes les 
perfectioDs possihles, qui sont eompatihks ayec sa nature, c'est- 
^-dire tous les genres de mouyement qui ne sont pas en opposi- 
tion avec sa perp^tuelle mobilit^ circulaire. Or, cette perp^tuit^ 
du mouTement circulaire du monde n^exclut pas la possibilit^ de , 
l'existence d'un mouvement qui, partant du centre du monde vers 
sa p^riph^rie, revienne de la p^riph^rie vers le centre. Ces deux 
mouvemens peuvent donc exister dans le monde h c6t^ de sa ro~ 
tation perp^tuelle. II y a plus ; il fant qu^ils existent , puisque si 
on ne les y rencontrait pas , le monde, dit Aristote , ne serait pas 
anssi parfait quUI peut V^tre de sa nature. 

Mais les modifications primitives de la mati^re premiere, pre- 
nant la forme d'autant de forces et d'activit^s individuelles , doi- 
vent 6tre li^es intimement k Tactivite premi^re de la mati^re , on 
k 8on ^tat constitutif, qui fait k la fois et sa force et sa nature, 
c'est-^i-dire k la perp^tuit^ de son mouvement circnlaire , lequel 
constitue la vie du monde , tandis que de Tautre c6t^ nous se- 
rions d^pourvus de l'id^e m^me du mouvement , s'il n'y avait 
pas nn monde toumant en cercle de tout temps et a tout ja- 
mais. Ainsi les modifications primitives de la mati^re premi^re 

(Al KArk TeC^» S^tet^OpOL) Ttis UAWf VTOKSIlJLSVflf ToTf ^p®T«lf 

ivAvltotf, comme les nomme Aristote dans son style serr^ , pr^ 
cis et ^nergique) se rapporteront toutes au mouvement circulaire 
du monde ; elles seront donc des mouvemens elles-m^mes , et 
ces monyemens doivent ^tre tous compatihles avec le mouve- 
ment circulaire du monde, et ressortir et relever de celui-d. 
Mais il n'y a pas de mouvement sans nn corps mn : donc , il y aura 
des corps destin^s k ^tre les porteurs de ces mouvemens , et ces 
corps ne sont autre chose que les ^l^mens ; ils composcnt tout 
cc qui existe au moude: mais on ne peut pas les d^composer 
enx-mtees , puisqu*ils sont inherens aux modifications primiti- 
ves de la mati^re premi^re. En effet, snpposons qu'on puisse d^ 
composer ces corps en d'^utres ; ceux-ci ne pourraient pas ^tr^ 
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destitu^s de toute force , soit iaerte , soit autre. Aiosi , ce sera 
la force de ces derniers corps, leurs ^tats constitutifs ou leurs 
qualites , mais nullemeDt les facult^s des premiers corps, qui con- 
stitueront les modifications primitives de la mati^re premi^re. 

Enfin , Aristote s'efforce de prouver que les seuls mouvemens 
oppos^s qui puissent r^sulter imm^diatement du mouvement cir- 
culaire du monde , doivent se diriger du centre du monde vers sa 
p^ripWrie et de celle-ci vers le centre. Maispour qu'ils aient lieu, 
il faut qu^il y ait quatre d^mens , le feu, la terre , l'adr et l'eau , 
(et non deux , dont l'un (le feu) s'^loigne continuellement du 
centre du monde , tandis que Tautre (la terre) s'y dirige. L'expos^ 
des raisonnemens sur lesquels Aristote a bas^ ces deux assertions 
n'est d'aucime importance pour 1'interpr^tation des id^es cosmo- 
logiques de Pline. Nous le supprimerons donc. Cest par la m^me 
raison que nous ne parkrons pas non plus de l'argumentatioB 
feite par Aristote , pour prouver qu'il ne peut pas exister plu- 
sieurs mondes , et que tous les corps qui existent doivent ^tre 
contenus dans la sph^re de ce monde ou ciel , que nous voyons 
tourner autour de soa axe dans Tespace de vingt-quatre heures. 

Quant k Pline , si, chose douteuse , il a ionguement r^flechi avant 
de pr^tendre que le monde oule ciel est incr^^ et imp^rissable , 
il n'a et^ probablement amen^ k cette opinion que par la raison 
qu'expose Aristote. Accoutum^ b. voir dans la nature m^me la 
source de tout ce qui existe , et h confondre en mdme temps le 
mot mUure avec le mot monde ou ciely qu'il d^nit par l'ensemble 
de toutes les choses existantes (Jdemque rerum naturce opu^ et re- 
rum ipsa natura)^ Pline ^l^ve le monde au rang de Dieu , en pen^- 
sant avec D^mocrite , Leucippe et Epicure , qu'il peut exister un 
corps qui se meut de tout temps , rtms qui compre&d pourtant 
en lui-m^me la cause de ce mouvement incree. 

•Chap. I , page 2 , ligne -g. Hujus extera inda^are^ etc. 

D^s qu'on dlstingue l'idee de la Divinite de celle du monde , il 
y a une science plus ^lev^e que celle du syst^me du monde et de 
toute la nature ; c'est celle de cetle substance m^me qu'Aristote 
appelle Dieu; mais si, ^ l'exemple de Pline, on regarde cc _ 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE II. 289 
monde , non-senlement commc Tensemble de tout ce qui est , 
mais encore comme laDivinit^ elle-m^me, c'est-^"dire comme 
Ja cause cr^atrice et conservatrice de ce monde , il n'y a plus 
rien h rechercher au del^, 

Chap. I, page 2, ligne ii. Sacerest, etc. 

C'est-li-dire : le monde est inviolable. On ne peut ni arr^ter 
ses forccs , ni les changer. 

Chap. I , page 2, ligne 11. Memus, efc/ 

Pline professe les m^mes principes qu^Aristote relativement k 
la sup^riorit^ de la forme sph^rique sur toutes les autres figures 
des corps (Pline, 11, 2). Mais les partisans de la philosophic 
corpusculaire , tout en pensant avec Pline qu'il peut exister des 
corps dans un ^tat de mouvement perp^tuel et sans relsiche, 
sans etre redevables de ce mouvement incr^^ et intarissable h une 
autre substance qu'^i eux-m^mes, n'admirent pas que la forme 
spherique fAt plus parfaite que les autres figures. Aussi pr^tendi- 
rent-ils qu'il n'y a pas plus de raison dc regarder le mondc 
comme rond, que de le prendre pour cubiforme, conique, 
ovale, etc. (Plutarque, Opinions des philosophes, li, 2.) 

Chap. I, page 2 , ligne 11. Immensus, etc. 

Ce mot ne veut pas dire ici , que le monde est de grandeur in- 
finie, mais seulement qu'il surpasse en grandeur tous les corps 
que nous connaissons , quelie qu'en soit T^tendue. Pline va dire 
un peu plus tard que Tespace occup^ par le monde est fini, mais 
qu'il ressemble par sa grandeur k l'espace infini. 

Dans le second chapitre du deuxieme livre , Pline dit que lc 
monde est de figure ronde; donc il est circonscrit dans des limi- 
tes : mais le rayon de cette sph^e est si grand , que celui de la 
terre , de la lune , du soleil , et les dimensions de tout autre corps 
que vous voyez, disparaissent a c6t^ du volume prodigieux du 
rayon du monde ou du ciel. 
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Chap. I , page 2 , ligne 1 1. Totus in totOy immo vero ipse toium^ etc, 

Selon les stoiciens (Acuille Tatius, Plutarque, Opinions 
des phihsophes y I, i8. Introd, aux PhSnomines d^Aratus dans 
TUranologie de P^au, page 129), les mots ^av^ tout, et ihov^ to- 
talitS, ne sont pas sjnonymes. Le toutne renferme pas seulement la 
totalit^ ou Pensemble de toutes les choses , c'est-^-dIre le monde 
m^me {vojrez le commencement du second'livre de Pline et la pre- 
mi^re note sur ce livre) , mais encorc le vide qui existe au dehors 
de la totalit^. Ainsi, selon les stoiciens, le mot ^av n^est autre 
chose que rinfiuit^ m^me de l'espace dont une partie est rem- 
plie par la sph^re immense du ciel et dont l'autre ne contient 
rien du tout en elle. Le sentiment d'Aristote sur le vide revient 
^ celui des stoiciens sur le m^me sujet (Cf. Phjs,, iv, 4> 5, 6, 8 ; et 
Traiii du Ciel, 1 , 8,9). Ainsi le monde constituera par lui-m^me 
un ensemble , un corps entier ; mais cet ensemble sera en m^me 
temps la totalit^ elle-m^me , c'est-^-dire le oXoy des stoiciens et 
le iotum de Pline , puisque rien ne peut exister en dehors de son 
enceinte : il est donc tout en tout, iotus in toto, c'est-^-dire le 
tout , qui renferme la totalit^ et qui n'a d'autre enveloppe que le 
vide m^me. 

Chap. I, page 2, ligne 12. Finiius, et infinito simiUs, etc, 

Le monde est fini, i<> puisqu'il est de figure sph^rique (Pline, 
II , 2) ; 2® puisqu'il ex^cute son mouvement circulaire dans un 
temps fini , savoir dans respace de vingt-quatre heures. Le monde 
ressemble ^ l'infini, parce qu'il est de forme ronde, etqu'il 
tourne toujours autour de son axe , de sorte qu'on ne peut dire 
par quel point de son corps le monde commence ou finit , ni le- 
quel de tous les points de ce corps s'est mis en mouvement 011 
cessera de se mouvoir le premier ; 2^ parce que tout ce qui est et 
qui occupe un espace quelconque, est plus petit que le monde 
qui renferme toutes les choses de cette esp^ce. (Cf. Aristote, 
du Ciel \ 1,5,8.) 
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Ghap. I, page 2j ligne i3. Omnium rerwncertus, et stmilis 
incerto, etc. 

Hardouia explique ce passage de la mani^re suivante : « Les 
ph^nom^nes physiques se passent tous d'apr^s des r^gles fixes et 
immuables ; mais il paratt n^anmoins que tout est en d^sordre. » 
Milichius (^Pknii liber secundus cum commeniario Jacobi Milichiiex 
editione Sduenjfomii , Lipsict^ 1^7^ 9 in-4^, pag. ao) ajoute : « Le 
mottde est omnium rerum certus, puisque tous les mouyemens 
qui s' j passent se font dans des pModes certaines et fixes ( il y 
a , par exemple , des intervalles fixes pour le retour des levers et 
des couchers diurnes et cosmiques des astres, et pour le cours 
des plan^tes autour de la terre). £t cependant il semble similis in- 
certo y car les mouyemens des plan^tes sont in^gaux ; ils pr^seu- 
tent en outre des aspects diffi^rens en proc^dant tant6t par ordr^ 
de signes , et tant6t dans le sens oppos^. » 

Tous les commentateurs de Pline expliquent les mots omnium 
rerum cerius et similis incerto, de la m^me mani^re qu^Hardouin et 
Milichius. Ne serait-il pas plus conforme k Tesprit de toutes les 
reflexions sp^culatives des anciens sur Tessence du monde et sur 
les lois phjsiques , de dire qu^il y a certitude dans la marche vir- 
tuelle des ph^nom^nes du monde , en tant que la nature agit en 
tout d^apr^s des lois fixes et invariables ; mais qu^il r^gne quelque 
incertitude dans le proc^d^ r^el des^ph^nom^ncs physiques, en 
vertu de rimpassibilit^ m^me des lois de la nature , puisque }e nom- 
bre des corps soumis au r^gime de chacune de ces lois ne se laisse 
attacher k aucune loi ? Les lois de Tattraction mutuelle des corps 
celestes par exemple, sont tr^s-bien connues, etPon saitqu'elle8 
sont invariables. Mais nous ne savons pas s'il y a onze plan^tes 
ou plus, ni k quel chiOre leur nombre doit s'arr^ter n^cessai- 
rement. Cest ici que la nature peut prendre son libre essor; 
mais c'est aussi pour cela que l'incertitude commence h r^gner 
dans les mouvemens des planetes , en vertn de la stabilit^ m^me 
des lois de leur attraction r^ciproque , puisque les proximit^s re- 
latives des plan^tes et leurs ^loignemens causent des perturba- 
tions k leur cours ordinaire. 

n. 16 
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Chap. I , page 2 ^ ligoe i3. Extra, inira, cuncta complexus in se, eU. 

PHne ayaat dit plus haut que tout ce qui est , (ait partie du 
monde , les mots exira et inlra, au dehors et au' dedans, doirent 
^tre expliques par exira et intra conspectwn nostmm posita , ce 
que nous pouvons atteindre des yeux, et ce qui n'esl pas k la por- 
t^e de notre yue : par cette seconde expression seraient d^signees 
les choses cach^es dans les entrailles de la terr« ou dans la 
lune, etc. Dans lc 38« chapitre du vi® livre, Pline se sert de la 
m^me expression et dans le m^me sens {voyez les notes d^Har- 
douin ). 

Chap. I, page a, ligne 17. Innumerabiles tradidisse mundos, etc, 

Telle fiit Popinion d' Anaximandre et des partisans de la philo- 
sophie corpusculaire ( Plutabque , Opinions des philosophes , I , 
3 et 5; 11, i). 

Ayant d'a11er plus loin , il est hon de dire quelques mots snr les 
connaissances astronomiques et m^t^orologiques de Pline. 

Toute la m^t^orologic de notre auteur se fonde sur celle d'Aris- 
tote , \ kquelle il a ajout^ quelques id^es des stoYciens sur plu- 
sieurs ph^nom^nes physiques. II en est de m^me de son syst^me 
astronomique , qui diSib^e peu de celui du philosophe grec.' Selon 
Pline et selon Aristote , le ciel toume autour de son axe ; le so- 
leil , la lune et les cinq autres plan^tes se mcuvcnt autour de la 
teirre. La tcrrc cst plus petite que la lune, moindre elle-m^me 
qne les autres corps errans. Les com^tes sont dcs m^t^orcs ign^s, 
qui s'engendrent ainsi que les ^toiles tombantes , les holidcs , lcs 
feux follets 9 etc. , par rinflammation subite des exhalaisons s^ 
ches des astres et de la terrc. Aussi Pline comprend-il tous ccs 
ph^nom^nes sous le nom conunun de sidera repentina. Enfin le 
naturaliste romain croit encore avec Aristote qu^il y a des foa- 
dres qui vicnaent des plan^tcs Satume, Jopiter ct Mars, que 
d'au^s se forment ii une di&tance cb la tcrre qui est ^gale 
k celle de la terre a la lune : une troisi^mc esp^ce naH tr^s^i»^ 
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du globe terrestre et k iin ^loignement d^un quart de lieue au 
plus. 

Les opinions astronomiques de Pline qui di£ferent de celles 
d'Aristote , ne sont qu'au nombre de deux : 

i^. Le soleil, dit-il, est plus ^loign^ de nous que ne le sont 
V^nus et Mercure. Aristotepense avec Platon que le soleil estplus 
rapprocb^ de la terre que ces deux corps errans. Ainsi Pline con- 
natt la diyision des planetes sup^rieures et inferieures ; mais Aris- 
tote et Platon n'en savent rien. En efFet ces deux pbilosopbes , lors- 
qu'i1s croient avoir ^gard aux distances des plan^tes h la terre , les 
mettent dans l'ordre suivant : Satume, Jupiter, Mars, V^nus, Mer- 
cure , Soleil , Lune , Terre. Dans Pline , le Soleil suit Saturne , 
Jupiter et Mars , mais il pr^c^de V^nus , Mercure et la Lune. 

2\ Selon Platon et Aristote, le Soleil, V^nus et Mercure 
i^taient des plan^s hoS^pi/ntis ou l(roTetx«f ^epijLLiVet^ c'est-^- 
dire qu'elles emploient l'une autant de temps que l'autre pour 
parcourir leurs orbites; Pline pense, au contraire , que le Soleil 
lc fait en 365 J jours , V^nus en 34-8, Mercure en 33g, Cest 
ici le sccond point sur lequel Pline n'est pas d'accord avec 
Aristote. 

La. divergence dcs opinions de Pline et d'Aristote par rapport 
k l'ordre de succession des plan^tes , s'explique aisement par la 
vogue de l'astronomie gr^co-^gypliennc a Rome, k partir du 
temps oii C^sar y appela Sosig^ne pour la reformation du ca- 
lendrier romain. Or, la Gr^ce avait long-temps rcgarde lc soleil 
comme plus voisin de nous que V^nus et Mercure; mais, en 
Egypte , on savait de temps imm^morial que l'orbite de V^nus 
renfermc celle de Mercure et que ces dcux planetes tournent au- 
tour du soleil. II est tr^s-probable que c'est dans cette opinion 
que Pythagorc poisa ses id^es sur le mouvement autour du soleil , 
qu'il attribue a toutes les autres plan^tes et h la terre. 

Soit que les Egyptiens regardassent V^nus et Mercure comme 
des satellites du soleil , soit qu'ils pensassent comme les Pytbago- 
ridens que la Terre, Mars, Jupiter, Saturne font le tour du 
soleil , toujours est-il vrai qu'avec cbacun de ces deux syst^mes , 
on pouvait cxpHquer tres-facilement pourquoi V^nus et Mercure 
sont soumis k une autre r^gle que le reste des plan^tes dans leur 

16. 
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rapport au soleil (voj^ez Pline, ll, 6 ct 12), et eu egard k leurs 
vitesses quand elles se trouvent dans le pcrig^e ou dans Papogdc 
(Pline , II , 14.). Mais ces faits ne pouvaient gu^re 6tre expliqu^s 
tant qu^on croyait que le soleil etait plus rapproch^ de la terre 
que ne le sont V^nus ct Mcrcure. Cependant il devait arrivcr n^- 
cessairement que les Grecs acquissent en Egypte une connais- 
sance parfaite de tous ces ph^nom^es , lorsque les Ptol^m^es r^- 
gnaientdans cette contr^e. Aussi Geminus, qui v^cut, selon les uns, 
vers 187 avant J.-C. , et, selon les autres, vers 70 avant le com- 
mencement de T^re chr^tienne , et qui a compos^ ses ikUmens de 
rAstronomie d'apr^s le texte des ouvrages d'Hippan]ue et dc Posi- 
donius ( SlMPLICIUS , Conrnient, sur la Phjrsique eTAristote, II, 
p. 64.6 ) , arrange-t-il les plan^tes de la m^me mani^re que Pline ; 
etil est tr^s-probable qu^Hipparque et Posidonius, qui ^crivirent 
en ILgypte , ont plac^ lesplan^tes dansle m^me ordre que Geminus. 
Voil^ comment Pline , qui v^cutprds de cent ans apr^s C^sar, et qui 
compte Sosig^ne parmi les ^crivains grecs auxquels il a emprunt^ 
les faits rapport^s dans le second livre de son Histoire natureUe, 
arriva k ne pas placer les plan^tes dans le m^me ordre qu^Aris- 
tote , mais k mettre V^nus et Mercure entre le soleil et 1a terre , 
et non entre Mars et le soleil , comme le philosophe grec Ta fait. 

Pline ne fut ni grand astronome, ni grand n^^t^orologue ; dans 
toutes les questions d^licates , il souscrit cn aveugle k Popinion de 
la majorit^ des savans ou k celle des coryph^es de ces sciences. II 
n'a pas daign^ dire quelques mots du syst^me de Pythagore snr 
les mouvemens plan^taires , au lieu qu^Aristote a destind plu- 
sieurs chapitres de son Traii^ du ciei k 1a r^futation de ce syst^me. 
Pline passe aussi tr^s-vite sur les opinions de S^n^que son com- 
patriote , relatives aux com^tes. II paratt que Pline pensa qn^une 
opinion ^mise par S^n^que ne m^ritait pas d'^tre mise en paral- 
l^le avec une assertion d^Aristote , et il n^osa donc presque pas 
dire qu'il y a eu des savans qui furent d'a\is que les com^tes sont 
des astres errans dont on d^couvrira un jour les cours p^riodi- 
ques. Cependant Seneque ne s'est pas born^ a mettre en avant 
cette opinion sur les com^tes ; il l'a soutenue de plusieurs con- 
siderations ing^nieuses et tr^s-plausibles. Aussi les proph^es de 
S(6n^que se sont-elles r^lisees en quelque sorte. dans les temps 
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modernes ; au lieu que les id^es ^mises par Aristote sur les co- 
m^es sont tomb^es dans roubli. 

Ce u^est pas tout. Pline ne connatt pas le ciel ^toil^. II dit (ll , 
71) que la cheyelure de B^r^nice n'est pas yisible en Italie. Mais 
cette constellation est situ^e entre la Yierge et la queue de la 
grandeOnrse ; elle fait donc partie des constellations bor^ales, 
et on la yoit en Italie une bonne partie de Tann^e. II dit que le 
Chariot de la grande Ourse (les Septentriones , c'es1>^-dire les 
sept boeufs qui tratnent le Cbariot) a^est pas visible pour les habi- 
tans de la Haute-Egypte. Mais Sy^ne , yille fronti^re de ri^gypte du 
c&t^ du midi , est plac^e par Pline et par tous les anciens auteurs 
grecs et romains sous le tropique bor^al. Du temps d'Hipparque , 
qui v^cut yers i44- avant J.-C. , les deux ^toiles les plus mcridio- 
nales du grand Cbariot furent ^loignees du p6Ie , Tune de 280 87', 
et Pautre de 24.** 58' (Petau , Uranologie, varior. diss, III, p. 117; 
HlPVARQU£, Surles Phdnomines d^Aratu^ ei d'Eudoxe , I, 26). 
Du temps de Pline , ces deux astres ^taient un peu plus rappro- 
ch^s du p6Ie. Le tropique du Cancer est situ6, selon Hipparque, 
li 23<^ 3o' de re({aateur ; quelque peu de connaissances a^trono.- 
miques que Ton possede, on doit sayoir que la latitude de cbaque 
lieu de la terre est ^gale k T^l^yation du p6Ie au dessus de Tho- 
rizon de cet endroit, et que tous les astres dont la distance au 
p6Ie n^est pas plus grande que celle d'un lieu quelconque du 
globe a r^quateur, ne descendent jamais au dessous de rhori- 
zon de cet endroit. Comment donc Pline aurait-il pu dire que le 
grand Chariot n^est pas yisible dans le midi de VEgypie , s'il ayait 
^t^ tant soit peu yers^ dans PastrOnomie ? 

Pline pense aussi que les saisons d^pendent de T^mersion de 
certaines ^toiles des rajons du soleil et de leur immerjsion en 
eux , mais non du cours du soleil. Cependant Geminus s'^tait dej^ 
donn^ la peine de rtfuter cette erreur, et il est probable qu'Hip- 
parque, qui a fait connattre le premier aux Grecs lapr^cession des. 
^quinoxes , et dont Pline parle toujours ayec extase, en ayait fait 
autant. Geminus nous enseigne sur Fautorit^ d'Hipparque et de 
Posidonius, que la lune est toujours ^clairee a moiti^ par les 
rayons du soleil , et que ses phases yiennent de ce qu'elles ne nous 
pr^sente pas toujours en entier sa partie ^clair^e. Pline pen^e 
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que la surface ^lair^ de la lune n^est jamais plus grande que 
celle que nous yojons illumin^e par les rajons du soteil. II prend 
les diyerses phases de 1a lune pour reffet d'une force occulte, 
qui appartient en particuUer k chaque aspect de la lune , c'est-^- 
dire aux arcs de rhorizon situ^s entre ce cerps c^leste et le so- 
leil. Dans le chapitre 17 du liyre 11, Pline dit que les points 
cardinaux sont situ^s aux huiti^es degr^s du Belier, de 1a Ba^ 
lance , de rEcrevisse et du Capricome. Ceci est yrai pour le hui- 
ti^me sihcle ayant J.-C. , mais non pour le si^cle de Pline. Hip- 
parque s'^tait d^j^ aper^u que de son temps (i44 avant J.-C.) 
les points car^naux n^^taient plus situ^s aux huiti^mes degres 
des quatre signes cit^s, mais k leurs premiers degr^s. Du tempa 
de Pline ils deyaient donc se trouyer aux yingt-huiti^mes degr^s 
des Poissons, des G^meaux, de la Yierge et du Sagittaire. £n 
g^n^ral, toutes les dates de Pline sur les levers h^liaques dcs 
astres et leurs couch^rs du soir et du matin appartiennent , 
comme celles de Columelle , sur le m^me sujet , k une ^poque 
aussi recul^e que le huiti^me si^cle ayant notre ^re : mais Colu- 
melle (Traitd d^agriadt,, IX, lij.) nous en pr^yient ; Pline n'ett 
sait rien, et il pense encore ayec Aratus (y. 4-52) que ces ph^no- 
nom^nes ne peuyent changer de date. 

Chap. II , page 4- 9 Ugne 22. Quod comexus medmsque cematur, elc. 

Poinsinet dit ayec raison : w Cet argument populaire est in- 
digne d'un philosophe qui ne doit pas juger les choses par T^corce 
et par Papparence. Qu'a de commun Fillusion et rinsuffisance de 
notre yue ayec les proportions r^elles des choses , etc. ? » 

Selon Aristote {de Coelo, II, 4.)» le monde, c'est-4--dire le 
ciel , est de figure ronde , puisque , ^tant triangulaire ou de toute 
autre figure, ses parties ne rempliraient pas toujours dans leur 
ensemble le mdme espace , pendant que le monde toume en cercle. 
IVfais le monde doit ayoir ce genre de mou.vement : donc il doit 
dtre de forme sph^rique. 
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Chap^ Uly page 6 , ligne 5. An sit immensus et ideo sensum aurium 
fadle excedms ^ etc. 

Le c\A est , selon Pline , de fignre sph^rique , et il se meut 
antour de son axe dans un temps dpnt la dur^e est de vingt-quatre 
heures. Ainsi, la grandeur da monde et la c^l^rit^ de son mouve- 
ttent sont drconscrites Tune et Pautre dans des bornes certaines, 
selon Pline. Mais comme c'est de la rotation m^me du monde que 
doit provenir le bruit ou le son dont Pline parle en cet endroit , 
ce bruit ne pourra pas ^tre immense, c'est-a-dire son inten- 
utit ne pourra pas exc^ler toutes les limites , puisque la cause 
qui produit le bmit est elle-mdme d'une force bom^. De plus, 
on ne con^oit pas bien ce que c^est qu'un bruit ou un son im- 
mense , c'est-4-dire un son sans intensit^ bom^e. 

On prouverait mdme que , dans le cas o^ il pourrait j ayoir un 
bruit ou un son pareil , ce ne serait pas celui qui est produit par la 
rotation du del autour de son axe. Conmient Pline a~t-il donc pu 
dire que 1a raison pour laquelle le brait caus^ par la rotation du ctel 
ne frappe pas nos oreilles , c'est que ce bmit est immense. Je crois 
que Perreur du naturaliste romain yient de ce qu'iln'apas compris 
les argumens dont les Pythagoriciens se servaient , pour expHquer 
comment nous n^entendons ni le brait que fait le monde en tour- 
nant autour de son axe , ni le concert que les plan^tes forment en 
parcourant leurs orbites. Ce sont les pythagoriciens qui , les pre- 
miers, enseignerent qu'il y a une harmonie des sph^res , c'est-^dire 
qu'il existe un accord de sons harmonieux , les uns aigus , les au- 
tres grayes, rendus par les plan^tes pendant leurs mouyemens. 
Us disaientque nous n'entendons pas ce concert, parce qu'il existe 
au moment oii nous naissons , et qu'il ne fait aucune pause (Aris- 
TOTE , de Coelo II , g). Pline n'a pas compris ce que les pythago- 
riciens ont youlu dire par ces mots « il ne fait aucune pause. » 
II pensa qu'ils sont sjnonymes de 1'expression « il fait un son 
immense. *> Mais les mots « il ne hit aucune pause ^ » se rap- 
portent a la continuite du son dans le temps; ceux de Pline se 
rapportent au contraire k l'intensit^ du son. Nous ayons d^j^ re- 
connu qu'i] n'y a pas de son immense. 
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Mais on con^oit bien comment un accord harmonieas sans au- 
cnne pause ou inteiruption ^chappe h nos oreilles. Les sons des 
Gorps se communiquent h l^air, qui les fatt parvenir h nos oreilles 
en se mettant en yibration. Les vibrations de Vsit changent avec 
les sons, et chacun d'eux produit ses oscillations p^rticuli^res 
dans Pair. Celles-ci afFectent chacune les org^nes de rouYe d'une 
mani^re qui leur est propre. Notre lime s^apergoit de cette affec- 
tion de Toreille, et nous entendons le son. Maintenant, un son 
qui existait au momenide notre naissance , et qui n^a jamais ^t^ in- 
terrompn depuis dans aucun moment, aura affect^ sans cesse notre 
oreille de la m^me mani^re. L'4me est donc forc6c de sUmaginer 
que raffection de l'oreille , qui est relative k ce son , ^partient 
k 1'organe par sa nature ; donc , le son qui est cause de 1'afFection 
ne sera pas entendu , puisque l'lme ne croit pas que raffection 
d^pende d'une cause ^trang^re k l'oreiile. Cest ainsi que nous ne 
nous aperceyons pas des mouvemens diurne et annuel de la terre , 
parce qne, toutes les choses qui nous environnent restant dans 
leurs distances mutuelles , il n'y a pas de d^placement sensible a 
nos yeux. 

Chap. III, page 6, ligne lo. Nolis qui intus agimus , elc, 

Les pythagoriciens ayant plac^ le soleil et non la lune au centre 
de 1'univers , ne pouvaient pas se servir de cet argument pour ex- 
pliquer pourquoi nous n'entendons pas l'harmonie des sph^res. 
Cet argument est dA a Pline , qui pensa , avec Aristote et Platon ^ 
que la terre est situ^e au centre de l'univers. 

Chap. III, page 6, ligne i4* Quod darissimi ituctores dixere ^ eic, 

A U t^te de ces ^crivains c^Ubres se trouve Platon, dont les 
opinions siir la superficie du ciel ont ^t^ r^pandues chez les 
Komains par Ciceron, traducteur du Tim^e {de Natura deo- 
rum, II ). Le philosophe grec a emprunt<5 h Orph^e ses id^es sur 
1'enveloppe du ciel. 

Chap. III, page 6, ligne i5. Quoniam inde dedduis , etc 
Cette opinion a ^t^ introdui^e de l'Egypte en Grece ; dl^ est 
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li^ iadfiiemeot avec les doclrinejs des Ortentaux sur les ^mama- 
tions de la Dkinit^. Cest k tort qne plusieurs coHunentateurs de 
PKoe ont pens^ qu'elle naquit des discusrions sur les g^n^rations 
^uivoque et umroque» 

Chap. III, page 6, Hgne 18. Alibi plaustri , alibiwsi, etc, 

Les signes ont ^t^ imagin^s par les premiers astrouomes afin de 
faciliter rorientement du ciel. Its ne peuvent pas servir h. prouver 
que la surface du ciel soit couverte de hauts et de bas-reliefs re* 
pr^sentanl divers sujets les notes d'HARDouiN). Souvent 

la figure que les astres d'un signe forment ensemble ne ressemble 
pas k Tobjet quMndique le nom dn signe. 

Leplaustrum (chariot) estsitu^ dansl'oursemdme. Chaqueourse 
a son chariot. Hippar<pie (surlesPh^om^nesd*AralusettrEudoxe) 
nous apprend que les premiers astronomes grecs restreignirent le 
dessm de chaque ourse dans son chariot. Les noms chariot et 
ourse signifi^rent donc autrefois la m^me chose. Aussi Hom^re et 
H^siode, qui connaissaient d^j^ la grande Ourse, ne (aisaient-ils 
aucune distinction entre les deux expressions. La petite Ourse ^tait 
ignor^e des deux po^tes grecs que nous venons de nommer. Tha- 
l^s , 1e premier, la fit connattre en Gr^ce ; il en avait entendu par- 
ler dans la Ph^nicie. ( Voyez le SchoUasie grec Aratus.) 

Chap, III, page 6, ligne 19. AHbi Hitenefigura, etc. 

Pline pense ici au Delta , constellation triangulaire dont la forme 
ressemble k celle de la lettre grecque qu'on nomme delta. Cette 
constellation est plac^e entre les pieds d'Andromede et la tdte du 
Belier. £ratosth^ne rapporte que Mercure a plac^ cette lettre au 
ciel 9 parce que le plus ancien nom grec de Zeus ou Jupiter est 
Deus (Af i/f , ce que semble attester le g^nitif , mot qni com- 
mence par un delta. 

Chap. III 9 page 6 , ligne 19. CajuUdiore medio per verticem drculo. 

Nous crojons avec Poinsinet et Bouguer, que Pline a la voie lac- 
tee en vue. D'aulres croient qu'il parle de la vodte du ciel. Us basent 
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lear opioion sur rargament suivant : Si Pline eAt voulu parler de 
la yoie lact^e 9 il aurait fait pr^^der le mot camHiKore pat a&i, 
de m^me quHl a mis ce mot avant littera: fa^ura, avant ursi, €U. 
Mais le mot latin medio , qu'on lit dans le texte » nous indique la 
position meme de la voie lac|:^e ; donc PUne ne pouvait placer le 
mot idibi avant amdidiore, puisque ce mot est un adverbe de lieu , 
par lequel on n'indique pas exactement la place qu^un objet oc- 
cupe. Au reste , il est vrai que la ^ie lact^e , comme Pline le dit^ 
passe par le milieu du ciel. £lle va autour de la sph^re c^leste , et 
le cercle qu'elle forme semble avoir le centre de la sph^re c^este 
pour son propre centre. Aratus compte di']k la voie lact^e parmi 
les grands cercles du ciel, dont il porte le nombre k quatre : la 
voie lact^e^ IMcliptique, P^quateur et le m^ridien. D^mocrite di- 
sait iejk que la voie lact^e est composee d^une quantit^ innom- 
brable de groupes d'^toiles. Cette opinion a ^t^ v^rifi^e par les 
decouvertes des astronomes modernes. Quant aux autres opinions 
des anciens sur la voie lact^e ^ on les trouve ^num^r^es dans la 
m^t^orologie d'Aristote (x » 8) et dans Plutarque (^Opinior^ des 
phihsophes , II , i ). 

Chap. III y page 6 , ligne ai. Equidem ei consensu gentium, etc. 

Hardouin a raison de ne pas commencer un nouveau chapitre 
avec ce mot. II est incontestable que ce que Pline va dire est, se- 
lon lui , une nouvelle preuve que la superficie du ciel n'est pas 
tout entiere unie et lisse. 

Chap. III , page 6 , ligne 24.. Haud dubie casUui argumento y 

II y avait des grammairiens anciens qui pr^tendaient que le mot 
latin ccehim, ciel , vient du mot grec JtorAor , creux, concave v et 
pon de coelare, ciseler, comme Pline dit, d^apr^s Yarron. Ces 
grammairiens ^crivaieut coehan et non ccclum, ainsi que Pline le 
fait. {Vejez les notes d^HARDOUiN). 
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Chap. IV, pag. 8, ligne 6. Videa dohiiari qttattwr ea esse, eU. 

Ces mots ne peurent se rapporter qu^au si^cle de Pline. Avant 
lui, certains philosophes admettaient un seul ^l^ment, ou deux 
ou trois. Sel<Mi Anaxagore , il a exist6 de tout temps un nombr^ 
iniini de petites mol^cules dou^es de difif^rentes forces. Ces mo- 
l^cules sont les parties int^grantes de tbus les corps qui existent. 
L'eau , rair, la terre et le feu r^unissent en eux un grand amas 
de ces mol^ules de diffik^entes esp^es ; loin d^^tre des ^l^mens , 
ce sont les corps les plus compos^s qu^il j ait au monde. Yoill» 
pourquoi ees quatre mati^res sont capables de donner de la nour- 
riture ^ tant de choses ou ^ les produire. La nourriture que nous 
preaous peut .nous en convaincre fecilement : car nos os, nos 
nerfe , nos muscles , notre sang et mille autres parties h^t^rog^nes 
de notre corps s^accroissent par cette nourriture; ce qui ne 
pourrait se &ire st la nourrititre prise ne contenait pas en elle les 
mol^eules qui composenl ks os, les nerls, les muscles , etc; car 
enfin le rien ue peut rien produire , et Teau ne peut pas plus ^tre 
produite par du cuir, quVne vache ne produirait un homme. 

Les partisans de la pUl(|Sophie corpusculaire cr^^e par D^mocrite 
etperfectionn^e par Leucippe et par Epicure,pens^rent ayec Anaxa- 
gore que le nombre des ^Umeas va ^ Tinfini. Mais ces ^l^mens 
prennent les forces et les qualit^s diff(6rentes dont ils sont dou^s 
et qu'ils communiquent aux divers corps composes par eux , de 
la diversit^ de leurs formes et de leur grandeur, et nuUement de 
la diversit^ de leurs mati^res m^mes. L'on pourrait dire , comme 
le croit Anaxagore , ^ue les partisans de la philosophie corpuscu-e 
laire r^duisaient les ^l^mens de tous les corps qui existent k une 
s6rie limit^e de cristaux primitifs , dont chacun aurait et sa forme 
particuli^ et un volume fixe. Le nombre des formes primitives 
des ^l^mens n^alla pas ^ Tinfini , puisque les epicuriens ne regar^ 
daent pas comme telles 1'ovale, le c6ne, le dod^ca^dre et toutes 
les figures pointues et anguleuses , dont les pointes ou angles se. 
laissentuser facilementpar le contact avec d'autres corps. Cepen- 
dant afia d'obtenir un nombre infini d'atomes ou d'^l^mens de leur 
fa^on, les ^picuriens, qui tenaient beaucoup ^ cette s^rie im- 
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mense d^atomes , sMmaginaient que la m^me forme primitive pou- 
vait appartenir k des atomes differens de^andeur ou de volume ; 
de sorte que ce n'^taitjpas seulement la figure dn cristal, mais 
eneore son volume qui constituaient Tessence de Tatome des ^i- 
curiens. Ces corpuscules etaient uns par rapport k leur masse ou 
mati^re ( genre) ; ils ^taient de nombre infini , en vertu de leurs 
formes et de leurs grandeurs : Tb yivos *Ev r/hnaTi 8 jut) ficTtfi 
Jtflt) (JLiyt^it «rififc^6/)«a-fiti (Arisi'OTE, Pkjrsigue)', car nulle chose 
premi^re ne peut nattre d'une chose qui en diffi^re par sa masse. 
II faut donc que toutes les choses premi^res (c'est-^-dire les 
mens a,pXA) et les ^lemens ^oiy^tTtt) rel^vent d'un seul corps 
commun, qui est leur cause constitutire , et qui peut se mo- 
difier differemment en prenant diverses formes et grandeurs , iS^iv 
€7$pov iripm yiyvsr^cti rSv Tpehav , ot,\K* o/bc»^ avrh Tb Koivov 
a-S^a i9rkvT»v kiv ipxh /n^yi^gi Kttrk Tot /u6f let Ktt) or^hf^ttTf 
hi^tpov (Ahistote, Physique, 111 , 4). 

Selon Anaxagore ^ les qualit^s des corps qui existent au monde 
d^pendent, non de la figure de leurs ^l^mens , ou de la grandeur 
de cette figure , mais de la mati^re m^e des ^l^mens , qni n'est 
pas la m^me dans les mol^cules d'uii nerf que dans celles d^un 
muscle ou d'un os , etc. On ne peut pas classer les corps par les 
formes primitives des ^l^mens ou par ordre de cristaux , comme 
dans le sjst^me de D^ocrite et d'Epicure ; i1 faut se resigner h 
observer le& qualit^s des corps compos^s pour parvenir apr^s 4 
pouvoir ^tudier les actions et les effets de chaque mati^re pre- 
mi^re. 

Chap. IY, page 8, ligne 7. Inde tot sieUamm coUUceniium ittos 
oculos, 

Les Egyptiens prenaient les ^toiles pour des flambeaux d'oi& 
se d^tachaient des ^tincelles. Ces ^tincelles ,idisaient~ils , enle- 
v^rent avec elles les germes de tous les corps terrestres ; ceux-ci 
se confondirent en tombant sur terre : ainsi se forma tout ce que 
nous voyons ici-bas {yo^yez Bailly, Histoire de rAstronomie an- 
cienne, il ,^5). 

Au reste, les anciens ne sont pas d'accord sur la nature des 



Digitized by Google 



NOTE& DU LIVRE II. a53 
mati^res qui composent la masse des ^toiles. Les uns disent qu'el- 
les sont de feu ; les au^es que ce sont des morceaux' d^chir^s 
de la terre et embras^s par le soleil : il les comparent k un fer 
rouge incandescent. D^autres disaient que les etoiles sont compo- 
s^s des quatre d^menf.; d^autres pretendaient qu^elles sont form^es 
d'un element particulier qu'iis appelaient ^ther, etc. 

Chap. IV, page 8 , Hgne i a. Ita mutuo ccmplexu dipersitmiis 
effici Jiexum. 

Afinque lesqnatre^li^menspuissen^servird^appui Pun 4 1'autre, 
il faut que chacun d^eux poss^de quelque^pesanteur, c'est-ii- 
dire qu'il t^che de se rapprocher du centre de l'univers ; autre- 
ment le feu, que nos physiciens regardent encore comme impbn- 
derable , se distribuerait au hasard dans l'espace immense qui se 
trouve de l'autre c6t^ de la sph^re de l'air. Aussi les stoVciens et 
les disciples d'Archim^de disaient-ils positivement que le monde 
demeure en place et reste compacte par la gravit^ des ^l^mens , «Tiflt 
ThvrSvfQixsi^v iiAltt<^of>ccv{AcElLLE Tatius, Introdua.aux phd- 
nomhnes d^Aratrus^ dans rUranologie de P^tau, p. i3i). La ma- 
ni^re dont Pline explique l'^quilibre'des parties du monde se rappro- 
che du syst^me des stoYciens et des disciples d'Archim^de sur ce 
sujet ; mais il n'a pas eu la pr^caution de nous pr^venir que les quatre 
^l^mens ont chacun leur pesanteur sp^cifique, et que c'est sur la 
diversit^ des poids sp^cifiques des quatre ^lemens que repose la 
consistance de runivers, selon Aristote. La terre, l'eau , l'air, le 
f(^u, ne formenlrpas, comme le croitPline, qnatre sph^res dont 
Tune enveloppe Tautre; le feu, Teau et Tair peuvent s'engen- 
drer dans Vinterieur de la terre, et l'^l^ment sec peut nattre tout 
pr^s de la sph^e de l'^thef ; mais cet el^ment sec s'abaissera 
d^s qu'il se sera form^ , et le feu , l'eau et l'air, contenus dans 
1'interieur de la terre , t^cheront d'en sortir pour se placer Tun 
au dessus de l'autte. 

Quant aux quatre sph^res que , selon Pline , forment les qua~ 
tre ^Umens , nous renvojons nos lecteurs k l'excellente note que 
M. Bonguer a (aite sur ce sujet. 
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CflAP* lY , page 8, ligne i3. Ceriis disaela spatiis. 

Les andens connaissaient assez bien la dur^e du mouyement 
p^riodique de chaqne plan^te ; mais aassi il s^en fellait de beau- 
coup qu'ils eussent des id^es aussi nettes sur leurs distances. Pfine 
place d^abord les ^toiles , ensuite Saturne , Jupiter et Mars ; puis 
le soleil , et apres lui Yenus, Mercure , la lune et la terre. Eudoxe, 
Antktb^e , Aristote et Platon nommaient d^abord ces etoiles fixes, 
ensuite Saturne , Jupiter, Mars , V^nus , Mercure , le soleil , la 
lune , la terre. Nous avons dej^ eu lieu de remarquer que c'est 
surtout depuis la conqu^te de TEgypte par les Grecs que ceux-d 
commencerent k placer le soleS entre Mars et V^nus , et que les 
Komains adopt^rent cet ordre. Cependant D^mocrite , qui y^cut 
long-temps ayant Alexa^idre-le-Grand , conqu^rant de FEgypte , 
plagait dej^ le soleil entre Mars et V^nus ; mais son opinion ne fut 
pas approuv^e avant 1'^poque du Mac^donien. M^trodore, partisan 
de la pbilosopbie corpusculaire , pensa que le soleil est plus 
^loign^ du centre de runiyers que les^^toiles fixes et les plan^tes ; 
il pla^a donc le soleil et la lune en premier lieu , ensuite les ^toi- 
les fixes , jpuis Saturne , Jupiter, Mars , V^nus et Mercure , enfin 
la terre. Les antiens Persans ayaient la m^me opinion de la dis- 
tribution des corps c^lestes. 

Chap. IV, page lo, ligne 2. Amplissima magnitudine. 

Ces denx mots ne signifient pas que le soleil est plus grand 
que lcs autres corps c^lestes , mais seulement qu*il est tr^s-graad. 
Selon Pline , V^nus est k pbis gros des corps c^Iestes. 

Chap. IV, page 10 , ligne 7. Hic suum lumen ceteris quoque 
siderihus. 

II parattrait que Pline comprend id les ^toiles fixes et les pla- 
netes sous le mot sideribus, astres. Le philosopbe grec M^tro> 
dore (Plutarque , Opinions des philosophes) disait ausst que lc 
soleil ^claire les ^toiles fixes et les plan^tes; mab nous ayons ya 
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que Metrodore prit le solell pour le corps c^este le plus ^loigne 
de la terre. II pouvait doac en ntiliii< temps ^ettre cette opi- 
nion sur le soleil et les autres corps celestes, et croire que le feu, 
regard^ comme ^lement , est plu« ^loign^ de ia terre que les au- 
tres el^mens. Au coniraire , Pline est en contradiction avec lui- 
m^e quand, d^une part, il dit {vojez le commencement de ce 
chapitre) que , des quatre ^l^mens , le feu occupe le Ueu le plus 
^lev^ , et que , de Fautre , il pr^tend que tous les corps c^lestes 
doivent leurs feux brillans an soleil , et que celui-ci est situ^ au 
nulieu it$ plan^tes^ et parcons^qttent au dessous des ^oiles fixes. 

Chap. IY, psifft lo, ligoe i3. Ul prindpi litieramm Homero/etc. 
On lit, Iliade, III , vers 277 : 

Et toi, Soleily qui vois tout, qui entends tout. 

Chap. V, page la , ligne 8. Fehrifanwn. 

Voyez Elien , BisU II , 2 ; VALiaiE-MAXiME , II , 5. Pru- 
dence s^d^ve aussi contre ce culte des Romains pour la Fi^vre *. 

Par fnror iUorum quos tradit fama dicatis 

Consecrasse deos febrem scabiemque sacellis. * 

« Sont-ils en proie a un moindre delir^, ceux qui, Thistoire nous rattest^, 
erigent en dieux la fievre et la gale, et leur dressent des antels? » 

PoinsiirET. 

Chap. V, page 12 , ligne 9. Orhonas ad asdem Larium; ara 
el malce Forturuc exquiliis, 

Pline se mo^e ici de la d^mence des paiens^ en rappro- 
cbant , k leur exemple , mais par derision , des divinit^s qui sem- 
blent s'exclure , telles que ks dieux Lares , ou g^nies conserva- 
tenrs , qui se treuvaient bonor^s dans la m^e ville k c6t^ d'Or- 
bona, sorte de divinit^ d^sastreuse, dont le nom vient d^orbare, 
priver, et qui ^ait cens^donner la mortaux en&ns, etc (PoiN- 

SINET.) 
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Chap. V, page la, Hgoe la. Junones genwsque^ dc, 

Jimon pr^sidait k la n^ssance; d^o^ Tibulle Tappdle Junon 
Natale. 

Natalis Juno, sanctos cape thnris bonores! 

« O toi, Jiinoii , qui pr&ides aux naissanoes» daigne accepter les honneurs 
du sacrifice et de rencens! *> 

Ghacnn croyait donc avoir une Junon en propre ^ ainsi qu'iw 
g^kiie particulier, ce qui est aussi attest^ par S^^que, i^. iio : 
<c On a dooD^ , dit-*il , k chacua sa Junon et son g^e. » (PoiN- 
sinet). 

Chap. y, page 12, ligne i3, Gentes vero quasdam animalta, etc. 

En ^gypte, on adorait les chats, les crocodiles , le boeuf Apis, 
et d^autres aQimaux; en Libye, du temps d'H^rodote, les porcs- 
^pics ; en Syrie , plusieurs esp^ces de poissons, etc. 

Chap. V, page 12 , ligne i5. Perfoelidos cihos, eic. 

De Fail, des insectes , desreptiles, ete. ; car toutes ces choses fid~ 
saient partie du culte et de la nourriture soit des Egjptiens, soit de 
leurs Yoisins les Troglodjtes. L'assa-foeUda (jia-a-ov dans ]£tI£NN£ 
DE Btzanc£, art. 'A/>0t0-»Ko/) ^tait un des ingr^dicDS dont les pr^ 
tres juifs se servaient , par ordre de Moise , pour composer Ten- 
cens qu^on brilklait dans les temples de la Palestine. 

Chap. V, page la , ligne r8. Grandasf^os, etc. 

Tels que Saturne, Uranus, E^culape, et d^autres dieux et 
h^ros. 

Chap. V, page 12 , ligne 18. AUosjwenes, etc. 

Apollon, Bacchus, Mercure,les Dioscures, H^b^, l'Amour, 
Cupidon ou le D^sir, les Grices , etc. 
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Chap. V, page 12, Hgne 18. Atricolorisy etc. 

Yulcain , Er^be , la Nuit. Les Egyptlens peignirent les statues 
des dieux du mal en noir ou en rouge ( S. Clem. d'Alex. ) , et les 
dieux du bien en blanc. Les Abyssins peignent encore la statue 
de Judas en rouge ou jaune , et celle du Sauveur et des onze 
autres ap6tres, en bianc. 

Chap. V, page 12 , ligne 18. Aligeros, elc. 

Mcrcure , l'Amour, le Temps , les Heures. 

Chap. V, page 12, Hgne 19. Claudos, etc. 

Vulcain, les Pri^res , qui ont fourni k Homere, Iliad,, Hv. IX, 
V. 4 98 9 une si toucbante all^gorie. 

Chap. V, page 12, Hgne 19. Ofo editos , etc. 

Par exemple : Castor et Pollux ( Castor gaudet equis ; opo progna- 
tus eodem, pugnis, etc), plusieurs divinit^s indiennes , et Derceto , 
d^esse des Assynens. Orpb^e , qui avait beaucoup voyage dans 
1'Orient, ^tait persuad^ que l'oeuf etait le principe de tous les 
astres : il donna k runivers la forme d'un oeuf , et ne mangea 
jamais d'oeufs. 

Chap. V, page 1 2 , Hgne 19. Alternis diebus viventes 
morientesque y etc. 

Cest encore k Castor et ^ Pollux que le poete latm (ait aHusion. 
On sait que cette fable , qui les fait vivre chacuii alternativement , 
a donn^ lieu de dire que c^^lait un excellent moyen de ne se voir 
jamais. 



17 
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Chap. V, page i^? Hgnc i3. Exiemis famulantur sacris , eic, 

Le polyth^isme , interpr^t^ dans le sens large quUl comporte , 
permet et m^me favorise l'introduclion de tout culte ^tranger qui 
ne va pas directement contre le principe de la pluralit^ des dieux. 
Dans un pays ou chaque famille a ses P^nates , on ne trouvera pas 
mauvais qu'un autre paysaitaussi sesdieux, et Ton ne fait aucune 
difHcult^ de tol^rerce culte nouveau. Aussi lisons-nous, dans This- 
toire des Romains , que leurs propres pr^tres ordonn^rent qu'on 
intKpduisit k Rome le culte de la d^esse phrygienne Cybele , etc. 
Le Panth^on , elev^ par Agrippa , n'^tait qu'un hommage rendu 
h ce principe , que tous les dieux du polytheisme peuvent vivre 
et ^tre honor^s les uns k c6t^ des autres ; ct Rome avouait , en 
applaudissant k l'idee de cet asile ouvert a toutes les divinLt^s de 
l'univers , que , par-l^ mSme qu'elle r^unissait mille peuples diff(6- 
rens sous ses lois , elle devait encourager mille cultes diCTdrens. 

Chap. V, page i4 , ligne i3. Acdigitis deos gestanf , etc, 

L'usage des talismans et des amulettes n'est pas plus ancien que 
celui de porter des bagues magiques aux doigts. Celles-ci pr^sen- 
taient , tant6t un Harpocrate , tant6t un animal ou une plante sa- 
cres, etc. {Vofez Pline, xxill, 12.) 

Chap. y, page i4i ligne i5. Monstra quoque quce colunt, damnant. 

Les Egyptiens immolaient leur belier sacr^ Apis. Cette nation 
^rigeait des temples h Typhon , g^nie du mal , et pronon^ait ks 
plus grandes impr^cations contre lui, quand elle c^Ubrait les fetes 
d'Osiris , dieu du bien. On lit dans quelques manuscrits : Monstra 
quoque colunif damnant ei excogitant cihos , le^on que Poinsinet a 
adoptde.;Mais Pline se plalt ^ rassembler defs contradictions ou des 
faits h^t^rogenes, et comme la contradiction d'immoler ou de 
maudire le dieu qu'on adore , est plus grande que celle de r^prou- 
ver certains mels, et de regarder d'autres comme sacr^s, notre 
le^on est de beaucoup pr^f^rable. 
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Chap. VI , pagc 20 , Hgnc 6. lUa ninuo aUmento iracHhumorisy etc. 

Kous parlerons plus bas de cette opinion des anciens sur l'ori- 
gine des ^toiles filantes. 

Chap. VI, p. 20, ligne i5. Quando ad ewn pertinet tota, signiferi 
jnodo inventionibus non dilatis, 

Au lieu de ces mots , on lit, dans T^dition de Poinsinet : Quando 
ad eum pertinet tota signiferi modulatio^ imentionihus non dildtis. 
Hardouin a consult^ nombre de manuscrits de Pline , et il n'y a 
pas trouv^ la le^on adopt^e par Poinsinet. La seule variante qu'ii 
ait d^couverte , consiste en ce qu'on lit dans quelques manuscrits 
imentoribus pour imentionibus ; quant ^ tout le reste du passage , 
les le^ons des manuscrits consult^s par Hardouin ne di(f<^rent pas 
de celle qu'on lit ici dans le texte. Poinsinet a puis^ sa le<;on dans 
quelques anciennes ^ditions imprimees de Pline , qui ont ^t^ pu- 
bli^es avant que Gelenius ftt imprimer ses remarques sur Pline , 
c'est-^-dire avant i535. Gelcnius a vu le manuscrit dans lequel 
on pretend avoir lu le mot modulatio emploj^ pour celui de 
modof et il nous assure qu'on j lit modo et non modulatio, La le- 
^on adopt^e par Poinsinet n'est donc bas^e sur Pautorit^ d'au- 
cun mannscrit ; mais , en supposant m^me qu'elie fiit soutenue 
par l'autorit6 de quelques manuscrits , on ferait encore mieux de 
pr^ftrer la le^on modo ^ celle de moduJatio, Pline va parler seule- 
ment des inveiitions qui se rattacbent ^ la connaissance du zo- 
diaqae : or, en adoptant la leqon de Poinsinet, il ^udrait qu'il 
vlnt aussi nous entretenir de toutes les inventions astrono- 
miques. 

Chap. VI, page 20, ligne 17. Rerumfores, 

On lit dans plusieurs manuscrits siderum ortus fores pour re- 
rum fores, Cest cette autre ie^on que Poinsinet a pr^ftr^e k celle 
de rerum fores, et ii soutient son opinion par ie raisonnement 

17- 
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suiyant : « Berumfores serait une expression vague et qui ne pour' 
rait s'entendre qu^k la faveur de plusieurs sous-entendus. D^ail- 
leurs la leqon siderum ortus fores se d^fend d'elle-m^me, et est ap- 
puy^e sur Thistoire de Vastrologie. Car, avant Anaximandre , on 
suivait le syst^me de la sph^re invent^e par Atlas , dans laquelle le 
zodiaque n'^tait pas plac^. Cette sph^re atlantique ^tait compo- 
■s6e des cercles paralleles que d^crit chaque jour le soleil entre les 
deux tropiques et T^quateur. Anaximandre , partant de ces trois 
points donnes , tra^a au zodiaque une ligne , qu'il fit passer par 
ces trois points prescrits , ce qu'il ne peut faire sans projeter cette 
ligne dans un plan ohlique. Ainsi , cette invention ne fut d'ahord 
qu'une sorte de suhtilit^ m^cani(jue, ou , pour mieux dlre , qu'un 
put m^canisme. Mais hient6t il en resulta la d^couverte impor- 
tante du lever et du coucher des signes. Elle fat due ^ Cl^os- 
trate , qui profita du plan trace par Anaximandre pour pr^voir, 
avec pr^cision et certilude, la marche et les variet^s p^riodiques 
des saisons , varietes dont les divers aspects de ces signes sont les 
seules r^gles infaillihles. Pline a donc raison de dire que la decou- 
verte d'Anaximandre ouvrit la porte k la science du lever et du 
coucher des astres. Cest ce qui m'a fonde h retahlir la le^on : Si- 
derum ortus fores aperuisse, >» 

Poinsinet prend pour certain tout ce que Pline dit de l'inven- 
tion du dessin de r^cliptique sur la sphere et de la division du zo- 
diaque en douze signes; niais, outrc que , consid^r^e en elle- 
m^me , la v^rit^ de ces recits est tres - suspecte , songeons , 
pour couper court a toute discussion ulterieure , que , pri;s 
de deux cents ans avant Anaximandre, Hesiode parle deja du 
lever et du coucher heliaques et cosmiques des Pl^iades, des 
Hyades , d'Arcture €t d'autres etoiles. Ce n'est donc pas seule- 
ment \ partir de l'epoque ^ laquelle Anaximandre projeta ie plan 
ohlique de l'^cUptique , que les Grecs connurent le lever et le 
coucher des astres : ce philosophe ne leur a donc pas ouvert la 
science du lever et du coucher des astres. On ne peut pas m^me 
dire qu'il leur a ouvert la porte de la science du lever et du cou- 
cher des signes zodiacaux ; car les Hyades sont situ^es dans la 
constellation du Taureau , qui est un des douze signes zodia- 
caux, et c'est du lever et du coucher des Hyades et des PMiades 
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qu^H^slode se sert pour fixer le commencement des saisons et les 
^poques des semaiiles et de la r^coite. 

A cetle premi^re raison on pourrait en ajouter bien d'autres. 
Par eiemple , la connaissance de l'obliquit^ de T^cliptique est 
aussi li^e intimement ayec celie du cours des planetes et de la 
lune, avec ia sdence des ^clipses soiaires etlunaires, avec la d^teis 
mination du lieu que chaque ^toile fixe occupe dans le ciel ; et 
avec une foule d^autres sujets astronomiques dont on ne peut pas 
se procurer ia connaissance par l'observation du lever et du cou- 
cber des astre&, observation dont ies premi^res dates pr^c^dent 
de beaucoup le si^cle d!Anaximandre. 

Chap. VI, page 20, iigne 17, Alexander Milesiiisi 

Avant Thal^s , l^ann^e solaire des Grecs , dont ii est d^jci parl^ 
dans Hom^re ( ll, ^gS ; viil , ^ol^. Odys,, XI , 469 ; xil, 298 ; 
XV, 293 ; XX , 1 52 ) , ne se composait que de trois cent soixante 
jours (Hesiode, Tracaux, v. 8i4)* Anaximandre , son disciple, 
perfectionna ses observations sur Forbite du soleil , et les rdpan^ 
dit parmi ies Grecs. De h l'erreur de Pline, qui voit en lui rin-^ 
venteur de l'obliquit^ du zodiaque ou bien de celle de r^clip- 
tique. Au reste, les mots de ce passage doivent ^tre pris ab- 
solument k la rigucur. En d'autres tcrmes,' on doit croire que 
Pline a voulu dire qu'Anaximandre a determine le premier la po- 
sition des ^quinoxes et des solstices , qu'il a fait passer un cercle 
par ces quatre points, et qu'en mesurant ia distance du soieil 
k l'^quateur le jour du solstice d'hiver vers midl , il a decou- 
vert la grandeur de Tangle d'incIinaison de l'ecliptique relative- 
ment a l'^quateur. Hardouin et Poinsinet interpr^tent le texte de 
la mani^re suivante : « La position des points cardinaux ^tait con- 
nue long-temps avant A^naximandre ; mais celui-ci fit passer le 
premier un cercle qui repr^senta l'obliquite de l'orbite du so- 
leil. Avant Anaximandre , on suivait le syst^me de la sph^re in- 
vent^e par Atlas , dans laquelle le zodiaque n'etait pas place. Cette 
sph^re athlantique etait compos^e des cercles paralldes que decrit 
chaqae jour le soleil entre les deux tropiques et l'^quateur. » 

Certes , 1'iDvention d'Anaximandre serait ch^live , si tout son 
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trayail s'^tait born^ k faire passer le premier un cerclc par les 
lieux des solstices et des ^quinoxes. It y aurait encore lieu de 
s'^tonner que depuis Atlas, contemporain de Pers^e ou d'Her- 
cule ( de i54o a i36o) , jusqu'^ Anaximandre , qui v^cut vers 55o 
avant J.-C. , personne ne se fiit avis^ de faire ce qu'Anaximandre 
fit , dit-on , entre les ann^es 544 54o avant P^re chrdtienne. 
En effet , de Paveu d'Hardouin et de Poinsinet , Atlas avait d^j4 
trac^ des m^ridiens et des parall^les sur la sph^re ; d'autres en 
trac^rent de nouveaux, en observant ies lieux occup^s par les 
^toiles fixes et les diffi^rentes hauteurs du soleil : donc , l'id4e de 
d^crire un cercle entre les points des ^quinoxes et des solstices ^ 
devait se pr^senter d'elle-m^me aux astronomes qui vecurent 
entre Atlas et Anaximandre , si tant est que l'on connut la posi- 
tion de quelques points avant ce dernier. Mais il n'en fut pas 
ainsi. £n effet, pour nous bomer k une preuve , Anaximandre a 
iait connattre ie premier aux Grecs le gnompn et l'horloge so— 
laire. Le gnomon est le seul instrnment dont les anciens Grecs se 
servissent avant Hipparque^ pour mesurer au jour des solstices 
l'arc du meridien compris entre le soleil culminant et 1'horizon. 
Mais avant qu'Anaximandre etit fait connattre l'usage du gnomon 
aux Grecs , ceux-ci n'avaient aucun instrument exact , ni aucun 
moyen pour d^terminer la position des quatre points cardinaux 
d une mani^repr^cise. Aussi Hom^re {Odyss, , xii, igi ; //. , v, 5 ; 
XXIII, 27) et H^siode {Travaux etJows, v. 383, v. 564) com- 
menc^rent-ils les saisons de l'ann^e dont ils parlent , avec les ie- 
vers et les couchers matutinaux et vespertinaux des Pl^iades , de 
Sirius , d' Arcture et d'autres ^toiles d'une lumi^re un peu vive , 
mais nullement avec les ^quinoxes et les solstices. II est vrai 
qu'H^siode (^Traoaux et Jours, v. 664) que le printemps pomr 
menceavec le lever vespertinal d'Arcture, et soixante jours apres 
le solstice d'hiver; mais ce passage lui-m^me est une preuve 
que les Grecs ne savaient pas encore^ de son temps, comment 
observer la position des quatre points cardinaux d'une mani^re 
exacte. En effet , le solstice d'hiver tomba le 29 ddcembre , du 
temps d'H^siode , et Arcture se leva alors le soir du 34 f^^rrier ; 
ainsi , il y a cinquante-sept jours du solstice d'hiver au lever ves- 
pertinal d' Arcture , et non soixante , commc le pr^tend H^siode. 
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Au reste, les Grecs n'oiit jamais bien connu la longneur de Tan- 
n^e solaire. Hipparque, lenr plus grand astronomef r^yalua h 
365). 5 h. 55' 12" {Almag.^ iii, 2); mais elle estde365j. 
5 h. 4.8' 48"« Dans le milieu du quatri^me si^cle ayant notre ^re , 
les Grecs ne sayaient pas encore quc Tann^e solaire est de plu- 
sieurs heures , minutes et secondes , plus grande que trois cent 
soixaute-cinq jours. (Vojez Strabon, xvil, page 806, etc. ) 

Quoi qu'il en soit, Anaximandre ne doit pas plus que ThaUs , 
son pr^cepteur, ^tre regard^ comme rinyenteur de robliquitc 
de recliptique. Thal^s s^en procura quelques connaissances dans 
l'Egypte ; il les communiqua h son disciple Anaximandre , et ce- 
lui-ci les perfectionna k Taide du gnomon , et les r^pandit en Gr^ce; 
Quant k Finvention du gnomon, dont les anciens se seryaient 
pour determiner ayec exactitude robiiquit^ de r^cliptique , elle 
n^est pas non plus due k Anaximandre , auquel Diog^ne La^ce 
( II , 1 , 3 ) et Suidas rattribu^rent. Cet astronome inti*oduisit cet 
instrument de Babylone en Gr^ce. ( Vojez Herodote , liy. II , 
n. 109 , et , pour le sens du mot polos , Cf. Ideler, Handbiuh der 
math* und techn, Chronoldgie , tome I , pages 233-236. ) 

Chap« VI, page 20, ligne 19. Signa deinde in eo Cleoslratus. 

Plutarque [Op. des philos.) dit que c'est Py thagore et non Cl^os- 
trate de T^n^dos qui a figur^ les douze signes zodiacaux dans le 
ciel. Cl^ostrate a t^ch^ de s'approprier 1'inyention d'un autre. 

Si Cl^ostrate ou Pythagore ont fait connattre en effet les douze 
signes zodiacaux en Gr^ce , ils les auront introduits de TAssyrie, 
d'oii le premiertransportales cheyreaux en Grece, ou del'Egypte, 
quiapprit au second que Venus et Mercure tournent autour du so- 
leil. Les douze signes zodiacaux furent connus dans TOrient long- 
temps ayant CUostrate et Pythagore ; ce fait a d^j^ ^te mis hors de 
doute par beaucoup d'astronomes des soixante derni^res ann^es. 

Nous deyons donc nous borner a dire que Cl^ostrate ou Py- 
thagoreont transport^ la connaissance des douze signesdel'Orient 
ou de l'Egypte en Gr^ce , au lieu de pretendre qu'ils les ont trac^s 
de leur chef au ciel , et qu'on ne les connaissait nulle part ayant 
cux, pas mSme hors de la Gr^ce. 
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Mais m^me en r^digeant ainsi ce qne Plutarque et Pline ont 
dit sur rinvention des douze signes zodiacaux , il j aurait encore 
beaucoup h. dire contre ce (iait. On a droit de s'dtonner qu^aucun 
voyageur venu de l' Asie ou de TEgypte en Gr^ce n'y ait fait con- 
nattre les douze signes zodiacaux avant Pythagore et Ci^ostrate ; 
et surtout de ce que ThaUs , qui a transporte en Gr^ce la con- 
naissance de la petite Ourse , n'ait pas voulu prendre cette tliche 
sur lui , si personne ne l'avait devance. ThaUs avait ^crit deux 
ouvrages astronomiques , l'un sur la longueur de l'ann6e solaire^ 
l'autre sur la position des equinoxes et des solstices. II avait 
beaucoup vo jag^ en Kgjpte , en Ph^nicie et dans l'Asie mineure ; 
disciple des pr^tres ^gjptiens , il ne pouvait pas manquer d'enten~ 
dre parler des signes zodiacaux ; et certes il eiit mieux valu intro- 
duire la connaissance des signes zodiacaux en Gr^ce que celie de 
la petite Ourse. Convenons donc qu'il est tr^s-douteux que Py- 
thagore ou Cl^ostrate aient (ait connattre les premiers les douze si- 
gnes aux Grecs. 

Mais pourquoi ces savans ont-ils donc fait nattre et accr^diter 
le bruit qu'ils ^taient les inventeurs de la division du zodiaque 
dans ses douze signes ? Je pense qu'ils voulaienl accoutumer leurs 
compatriotes a ne plus commencer les saisons avec les levers et 
couchers ,de quelques astres primaires ou autres , et ^ r^gler les 
^poques de l'ann^e d'apr^s la position des ^quinoxes et des sol- 
stices, qu'ils d^termin^rent en dlsant que r^quinoxe du printemps 
a lieu quand le soleil est au premier, au second ou au troisieme 
degr^ du Belier, etc 

Chap. VI, page 20, ligne 20. Sphceram ipsam ante muko Atlas. 

L'Atlas dont il est question dans ce passage n'est ni l'Atlas 
de 1'Italie , p^re d'ltalus et d'Electra , ni l'Atlas de l'Arcadic ; 
c'est celui de 1' Afrique ou de la Libye ; t^moin Pline lui-m^me : 
qui dit, liy. VII, n*» 47? qu'Atlas, lils de Libye, a pos^ les fon- 
demens de l'astrologie , et Anaximandre ceux de la science de la 
sph^re. Le mot sph^re , dans ce dernier passage , ne pent Mgni- 
fier autre chose que la sphere terrestre ; car quant k la sph^re 
c^leste , Pline dit, dans le premier passage , qu'Atlas en est l'in- 
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venteur (Cf. Diog. Laerce, Hv. ii, i; AGATiiEMtRE, i, i). 
Quant^l^mventionattribii^epar Pline^ Atlas , il est facile cl'en d^- 
terminer T^tendue ; car si, comme il le veut , Anaxitnandre est le 
premier Grrec qui ait fix^ la position des dquinoxes et des solsti- 
ces, et projet^ le plan oblique de r^cliptique entre ces points, 
la sph^re d'Atlas ^tait construite de faqon k ce que par elle on 
fdt a m^e de se £aire une id^e exacte dif mouvement diurne da 
ciel , et qu'on aperqiit h sa surface ou dans son int^rieur, les li- 
gnes et les cercles qui ont rapport a ce mouvement, tels que 
Taxe de la terre, T^quateur, Thorizon, quelques meridiens et 
quelques paraliMes qui passaient par les astres de la grandeOurse, 
par Arcture , Sirius , les Pl^iades , les Hyades , et par plusieurs au- 
tres etoiles connues des Grecs depuis les terops les plus recul^s 
de leur histoire. 

Cet Atlas v^cut en Afrlque. Les mythologistes et les po^tes 
anciens racontent qu'il fut fils de Japhet et d'Asie , et qu'ii r^- 
gna dans la Mauritanie. li ^pousa Pleione, fille de TOc^an et de 
Th^tis, et en eut les sept Pleiades et les cinq ou sept Hyades. 
Ses enfans lui fureut enlev^s par Busiris, roi d'Espagne. Her- 
cule tua ce dernier ct rendit les jeunes filles h leur p^re. Par re- 
connaissance , celui-ci initia Hercule a I'art d'observer le coors 
des astres. Hercule ensuite 1'apprit aux Grecs ; ainsi T^poque oii 
les inventions astronomiques commen^aient a se repandre en 
Gr^ce, est celle d'HercuIe ; elle tombe dans le quatorzi^me si^- 
cle avant T^re chri^tieune. En effet, c'est jusqu'^ un temps aussi 
recul^ qu'il faut remonter pour decouvrir les premi^res traces 
des connaissances astrognostiques et aslronomiques des Grecs. 
S^n^que, qui v6cut I'an 60 de notre ^re, dit positivement 
(jQuesL nat, liv. Vll, n® 25) : « 11 n'y a pas quinze cents ans que 
les Grecs ont compt^ les astres et leur ont donn^ des noms. » 
Eschyle dit que c'est Prom^th^e et non Atlas qui a pos^ les bases 
de l'astronomie par l'invention des constellations et de la sphere; 
saint Cl^ment d'Alexandrie {StromaL, I, page 36o) attribue cet 
honneur au contraire ^ Chiron; mais celui-ci est cense avoir 
enseign^ ^ Hercule la m^decine et l'art de dompter les chevaux ; 
par cons^quent , il fut contemporain d'Hercule ct d'Atlas , qui 
v^cut du temps dc cc dernicr ; quant ^ Prom^thee , ies anciens 
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disent qu'il est fr^re d^Atlas. Ainsi, les trois persennages aux- 
quels les Grecs attribuent les premi^res inventions astronomi- 
ques , v^curent tous a la m^me ^poque , et cette ^poque ( il est 
bien esseutiel d'en faire la remarque, et effectiyement , on Ta 
d^j^ faite souvent) correspond h celle oii les ^quinoxes et les sol- 
sticcs furent situ^s au milieu dcs signes zodiacaux et par cons^- 
quent aux points du ciel qu'ils occupent dans la sph^re d'Eu- 
doxe. Le tk^^tre des exploits de Prom^th^e fut situ^ dans le Cau- 
case y oh les Pheniciens et les Sjriens avaient etabli des colonies 
depuis et ra^me avant le si^cle de Moise (voyez les passages des 
auteurs sacr^s et profanes cites par Bochart dans son Phaleg., op» 
omnia, edit. lil , L. B., tom. I , pag. aBS et suiv.). Atlas v^cut dans 
1'Afrique ; son histoire fabuleuse se rattache au teihps fabulenx 
de TEgypte {vojez Eustathe. Denys le FSriSg., v. 228; et 
Pline , liv. Yll , n. 46]. Quant a Chiron , il v^cut dans le nord 
de la Grece , oii les Pelasges de 1' Asie , les Ph^niciens et les Egyp- 
tiens , qui fond^rent Toracle de Dodone (Herod. , li) , s^^taient 
^tablis depuis Pan 170 avant J. C. , et au delk En rapprochant 
ces particularit^s de la vie d'Atlas, de Prom^thee et de Chiron, 
et le passage de Pline oii il est dit (vil , 46) qu^ Atlas , ou bien 
les Egyptiens , ou enfin les Assjriens , ont pos^ les fondemens 
de rastronomie, on est port^ ^ croire que les Grecs ont re^u 
leurs premieres connaissances astronomiques dans le m^me temps 
de diffi^rens peupies , et que ces peuples sont surtout les Ph^ni- 
ciens de TAsie et de rAfrique , les Egyptiens , les Babyloniens 
et les Assyriens. Ils communiqu^rent ces connaissances aux 
Grecs entre les ann^es 1700 et i35o, lorsqu^ils inondaient cette 
contr^e de leurs colons , et quUls y jetaient les fondemens des 
royaumes et des d^mocraties les plus anciennes que nous con- 
naissions en Gr^ce. De la vient qu^Homere connatt d^pi la 
grande Ourse , a laquelle il donne le sumom de Chariot ,^A^it^A, 
les Pl^iades, les Hyades, Orion, Sirius ou le Chien d^Orion, et 
le Bouvicr ; et qu^a entendre les tragiques grecs , ce sont les chefs 
grecs de l'exp^dition de Troie qui ont figur^ ces constellations 
et toutes les autres. Cependant , toutes les constellation» men- 
tionn^es dans les Fhdnomines d'Araius (280 avant J.-C.) ne fu- 
rent pas introduites de FOrient en Gr^ce a- cette ^poque. Tha- 
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l^s (610) introdnisit la petite Ourse de la Ph^nide ( DlOG. 
Laebce, l, 23; ACHILLE Tatius, Inirod, aux Phdn. ePAmtuSy 
cap. l; Hygin, l^fab. i); Cl^oslrate, les Boucs ou Chevreaux 
de rAssyrie; Ph^r^cyde (555), la Couronne bor^le de T^gypte 
(ScilAUBACH , Notice sur Eratosihhie) , etc. 

Chap. VI , page 20 , Hgne i3, Summum esse quod vocant Satumi 

sidus, 

PHne crut impossible de mesnrer les distances des plan^tes de 
la terre et leurs grandeurs (ll , 21). Aussi ne parle-t-il que du 
temps employe par chaque plan^te pour parcourir son orbite. 
Cependant ii pensa que les plan^tes s^^loignent de la terre k 
mesure que la dur^e de leurs mouyemens autour de la terre de- 
vient plus loogue. Voil^ pourquoi il prend Saturne pour la pla- 
n^te la plus doign^e de nous. De plus , la grandeur des plan^tes 
ne croit pas avec leurs distances de notrt globe , et V^nus , 
qui est plac^e entre le soleil et Mercure , est , selon PHne , plus 
grosse que toutes les autres plan^tes et que le soleil , la lune et 
la terre (ll, 6). La raison, c'est que V^nus jette de 1'ombre et 
que les autres plan^tes n'en jettent pas (ll , 6). Knfin Saturne , Ju- 
piter, Mars et Mercure sont plus grands que la lune , puisque 
celle-ci devient invisibie k une distance de quatorze degr^s du 
soleii , et que les plan^tes ^num^r^es le deviennent k partir du 
septi^me au onzi^me degr^ (il, 6 et 11); la lune est plus grande 
que la terre , puisqu'elle cache quelquefois tout le soleil aux habi- 
tans de la terre (II , 8) ; le soleil est plus grand que la terre , puis- 
que l'ombre de ce corps ne s'etend pas au delk de la lune, et 
qu'eUe est de forme conique (ll , 9). Pline ne nous apprend pas 
si le soleil est plus grand ou plus petit que la lune. 

Tel est le fableau succinct de ce que Pline prend pour certain 
dans r^valualion des distances des plan^tes dc la terre, et de 
leurs grandeurs. On voit bien qu'il n'en a exprimc aucune en 
chiffres. Du dix-neuvi^me au vingt-deuxi^me chapitre , il rap- 
porte pourtant les distances plan^taires^ et m^me le nombre 
des stades que chaque distance comprend ; mais il n'ajoute 
aucune foi k ces estimations^ qu'il a extrailes des ecrits des 
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pythagortciem et des anciens Egyptiens, et qur sont tr^s-ab- 
surdes. 

Chap. VI , page 20, l^e aS. Satumi sidus. 

L'astre de Saturne ^tait surnomm^ ^etlvm, lursant, par les Grecs 
(ArIOTOTE, Jttilfoii<Z?;ER\TOSTHENE, Catast^r., 43), qui , du 
reste, au.lieu du mot Saturne, employaient, pour le d^signer, 
celui de Kphos , Temps. 

Les anciens Egyptiens appelerent Saturnie Rephan {Actes des 
apStres, "Vll, 4^). Ce nom se lit encore dans les manuscrits cop- 
tes (J^ojrez Kirgher, Prodromus linguce cophthicas, cap. v). 

Dans lc vingt-sixi^me verset du chap. v d'Amos , il est ques- 
tion d'un dieu des paiens appeU Khijouu ; au lieu de ce mot on 
]it Rephan dans les Septanie. Donc Khijoun est le nom* h^hreu ou 
ph^nicien du ^eu Saturne des Grecs et du R^phan des Egyptiens. 

Selon Orph^e , la sph^re de la plan^te Saturne ctait r^gie patf 
le Genius Amphietes , dont le nom est compos^ des mpts grecs 
cefi^), tout autour, et 'dro^ , ann^e. L'annee de Saturne renferme 
trente ann^es solalres ; elle est plus grande que celle des autres 
planetes connues des anciens ; cette plan^te est plus eloign^e de 
la terre que toutes les autres (bien entendu que nous ne parlons 
pas d'Uranus , d^couvert si long-temps apr^s Pline) ; son orbite 
renferme par cons^quent celles des autres plan^tes. Enfin, les an- 
ciens Egyptiens ont connu une ^re de trente ans, TpieLKovTeterftptff 
(inscription de Rosette). 

Achille Tatius (Introd, aux Fhin. d^Aratus, pag, i36) rapporte 
que les anciens Egyptiens appel^rent Saturne IS^mesis et Jupiter 
Osiris. Le premier nom est corrompu ; nous pensons que les 
Egypticns disaient Nemisis ou plut6t Nemisi, /jz'etant le nom 
egyptien de la ddesse Isis, femme d'Osiris, et nem pouvant 
regatde comme une syllabe initiale , qui exprime la possessfon en 
langue copte. Les Grecs ont chang^ N^misi en Nemisis ou N^m^- 
sis , parce que tel etait le nom grec de la deesse de Ja vengeance , 
et qu'une de leurs maiiies favorites etait d^adapter ainsi les noms 
ctrangers ^ ceux de leur propre langue. 



Digitized by Google 



NOXES DU LIVRE II, ' 269 

Chap. VI, page 20, ligne 24. Summum esse».,,; actrigesimo anno, 

Saturoe est k 329,232,000 Ikues du soleil, et k 285,4179000 
de la terre. II parcourt son qrbite en 10,749 jours 7 heures 21 mi- 
nutes 5o secondes. Sa p^riode n^est donc pas tout-^(ait de trente 
ans ; mais il est clair que Pline a voulu parler par nombres ^tiers. 

Chap. VI, page 22, ligne i. Ad brenissima sedis suct prindpia, 

Le mot prindpia a ici la m^me signification que dans la suite 
de ce chapitre, oii il d^signe les points initiaux de Torbite du so- 
leil, c'est-^-dire les ^quinoxes, ou les solstices, ou bieu tout 
autre point de l'dcliptique que Ton veut prendre pour le commen- 
cementde ce cercle. Quant au mot bretfissima, les plus courts, 
je pense qu'ii veut dire les moins ^ioignes de la terre. Pline a 
youlu parler de Tann^e anomaiistique detSaturne, ou du temps 
qui sepasse entre une arriy^e de Saturne au p^rig^eet a la suivante. 

Chap. VI, page 22 , ligne 24. Idestlospumy etc. 

Pline place la droite du monde au couchant, k rexemple de 
Varron, qui avait dit : « Supposez-vous dans le ciel, et tournez 
ie visage au midi, vous aurez l'orient k gauche et 1'occident a 
droite. » C^tait, comme nous lepresumons, une pr^tenlion propre 
aux Occidentaux. Au contraire, Pythagore , Platou et Aristote 
placent la droite du monde k l'orient et 1a gauche ^ l'occident, 
comme\eTeconm\lV{iiiaiTq}ie(desOpinions desphilosophes, II, 10). 
Emp^docle pla^ait la droite du monde vers le tropique d'^t^, et 
la gauche vers le tropique d'hiver. Selon Solin et Hygin, le sep- 
tentrion est la droite du monde, et le midi la gauche. Les Juifs 
prennent le midi pour la droite et ie nord pour la gauche. Les 
£gyptiens plac^rent la droite du monde au nord et la gauche aa 
sud (Pi^UTARQUE, de Iside et Osiride). Plol^m^e place la droite 
du monde a Test. Aujourd'hui , pour eviter toute confusion de 
ce genre , on se contente d'exprimer les positions respectives par 
deux des points cardinaux. On dit donc : La terre tourne d'occi- 
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dent en orient; le soleii et la lune tournent d'orient en occi- 

dent, etc. 

Chap. VI, page 12 , ligne 9. Sed ftndatur etd^erso sidemm verbere 

discretus. 

Lorsqa'on ^dmet ie s^rst^me de Pythagore, on doit retrancher 
du nombre des plan^tes le soleil , qui n^a de rapport qu^avec les 
seules ^toiles fixes , et Pon doit substituer la terre k sa place. On 
doit exclure aussi la lune, puisqu^elle n^est qu^une plan^te secon- 
daire qai toume auiour de nous 9 et qui est du m^me ordre que 
les quatre petites lunes nomm^es satelliies y qu^on a d^couvertes 
autour de Jupiter depuis l'invention des lunettes , et les cinq qui 
tournent autour de Saturne, Ainsi , ^ parler ^ la rigueor et philo- 
sophiquement , nons ne connaissons que six plan^tes principales 
qui font leur r^olution autour du soleil, et qui sont, en com~ 
menqant par les plus voisines de cet astre, Mercure, V^uus, la 
Terre , Mars , Jupiter et Saturne. 

Chap. YI , page 22 , ligne 11. MuUoque ex eo inferiorem, 

Jupit^r est k i4.5,o6o,ooo lieues. U parcourt son orbite en 
1 1 ans et 3i4 jours. 

Chap. VI, page 22, ligne i^. Jovis circulum, 

Jupiter est surnomm^e Pha^thon , le Brillant , par les Grecs 
(Aristot*, duMonde; ERATOSTHtNE , 23; Achille Tatius, 
page 17; Hygin, page 229). Les astrononies arabes ont tra- 
duit ce mot grec dans leur langue par mochthara, tres-flam- 
boyant. Selon Erathost^ne , Pha^thon est le soleil m^me. 

Selon Achille Tatius (Introd. aux Ph^mines d^Aratus dans 
Petau , Uranol,, pages 17 et 80), les anciens Egyptiens appel^- 
rent Jupiter, Osiris. Parmi les diff<6rentes significations que ce mot 
eut, selon Piutarque (^Traitd d'Isis et d*Osiris), dans la langue des 
anciens Egyptiens , il y en a une qui se rapproche de celle du mot 
Pha^thon. 
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Selon Platon , le g^nte qui pr^ida k la sph^re de Jupiter fut 
appel^ Sahaztus par Oq)li^e. Ce g^nie serait-il le dieu Sahas, 
qu^on honora dans la contr^e de PArabie qui produit Tencens , 
et dont le nom signiiie en arabe , soleil , selon Pline ( xii , ) P 
Cette conjecture est confirm^ par cela m^me que les I^gyptiens 
etles Grecsconsacrerentlaplanete de Jupiter au dieu du soleil. On 
pourrait objecter que Sahas ne signifie plus soleil dans la langue 
arabe , et ^ue Tacception donn^e par Piine au mot Sahas est dou- 
teuse ; je r^ponds que depuis le siede de Pline la langue arabe 
doit avoir soufTert de grands changemens , et que la racine du mot 
Sahas se trouve sencore dans le amaritain et le chald^en. £n ef- 
fet , zSha signifie , dans ces deux langu^s , la lumi^re dcs ^toiles , 
Paureole de la majeste divine , etc. En ^thiopien , §yzi Azeb veut 
dire le Midi , et , en arabe , Azeb signifie la m^me chose. 

Le nom de JupUer vient , selon les grammairiens romains , des 
mots latins : jwanspater. Le nom grec de Jupiter est Zivs ; on dit au 
g^nitif Aibf , et ce mot remplace quelquefois le mot Zihs dans les 
^crits des astronomes grecs (Eratosth., ch. xx). Selon Tau- 
teur de V iltjmologiqite ^ Zfvs- viendrait de Zgi», Bouillin On ap- 
pela ainsi Jupiter, puisqu'il fiit le dieu du briilant ^ther et de 
la foudre. Mais ii est plus probable que Itvs n'est qu'une pro- 
nonciation adoude de Ae&v, Jupiter en cr^tois. 

Chap. VI, page 20. , ligne i3. Tertium Martis quod quidem 
Herculis. 

Ce sont les ^gyptiens et les Chald^ens qui donnerent h Mars 
1e nom d'Hercule (AcHiiiLE Tatius, ch. xvii, page 236; SdioL 
^rApoixoisius »E Rhodes, III , V. 1376). 

Selon Orph^e et ses disciples , le g^nie Bassardc r^gnait sur la 
sph^re de^ Mars. Bassaree est un surnom de Bacchus : les gram- 
mairiens grecs pr^tendent qu'il vient de bassaris ^ nom d'une 
sorte de chaussure que Bacchus ^ivait usage de porter. D'autres 
^crivains anciens pr^tendent que le nom de Bassaree vient de Bas- 
sara , ville de l'Afinque , ou Bacchus avait un temple. 

Le nom grec de Mars est ^lLpms , dont le radical signifia dans 
Torigine un homme fort; temoin les mots ipilm, plus fort , 
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«pif of , le plus fort ^ tres-bon, tout-pmssant, etc. 11 est probable 
que ce radical passa des langues orieatales dans legrec. En effet , 
aray en b6breu , signlfie ^tre fort. H^sycbius (art. *APTAl OI) 
rapporte que les Persans appel^rent leurs b^ros et leurs priuces j 
dLpreuoSj et il traduit ce mot persan par les mots ^ecs fjUyuKot 
KAi hetjuTpoij grands et c^lebres. Etienne de Byzance (^voce 
^Apreuot) dit : ^ApTttlovs n Uipa-At citrTip oi^EhKmsf tovs crac- 
Miovg AvSpiTovs KetKovtrt. « Les Persans , ainsi que les Grecs , 
nomment leurs anciens bommes ipreuot» » Nous rencontrons la 
radne orientale de ce mot-ci sous la forme 'A/>Ta dans beaucoup 
de noms des princes et des g^n^raux persans , par exemple , dans 
les noms propres Artaxerxes, Artabanes, Artapbemes, etc. H^- 
rodote (vi) nous apprend deja que dans tous ces mots les deux 
premi^res syllabes signifient grand , puissant ; car, apres avoir dit 
que le nom Xerces signifie en persan kptftos^ guerrier belKqueux , 
il ajoute que le mot *Ap1et^4pB,iils signific , dans la m^me langue , 
grand guerrier. 

Les Grecs donn^ent encore h la plan^te de Mars le sumom de 
Tvpoets (Erat., 43 ; Arist., du Monde; Hygin , page 23i) , 
ign^, tout feu et (lamme. On peut donner plusieurs raisons de 
cette denomination. Mars e^t tr^s-voisin du soleil , et doit avoir 
une temp^rature tr^s-^lev^e ; toute petite qu'est cette plan^te , sa 
lumi^re vive ressemble au feu. Hygin donne en outre k ce surnom 
une origine mythologique : Mars , dit-il , fut ^pris de Venus ; mais 
celle-ci ne voulut pas se pr^ter aux d^sirs voluptueux du dieu. 
Alors celui-ci la pria de permettre que sa plan^te roulat toujours 
derriere elle , et semblat ainsi poursuivre sans reUche l'objet de 
ses voeux. Venus y cousentit , et Mars appela sa plan^te 'Ttvpius , 
signe dc ramour ardent que lui inspire Venus. 

Le Scholiaste d^Homere (//., v. 385) appelle Mars triffipBos^ la 
plan^te du fer : les astronomes ont donn^ h la plan^te Mars le 
m^me signe que les chimistes ou alchimistes au fer. 

Chap. VI , page 22 , ligne i^. Binis fere annis comerti. 

Mars est k 52,6i3,ooo lieues du soleil, et 18,098,000 de la 
terre ; il parcourt son orbite en un an 33i j, 22 h. 
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ChaP. VI, page 22, Ugne 18. Partium quidem ireceniarum 
s^aginta, 

Le soleil est eloign^ de 34.9 5i5,ooo lieues de la terre. L'aim^e 
solaire contient 365 j. 5 h. ^S' /fi^'^ d^apr^s les obsenrations des 
astronomes modemes. Hipparque, le plus grand astronome de 
l'antiquit^ , Ta ^alu^e k 365 j. 5 h. 5S' 12''; on voit donc queles 
anciens n'ont jamais connn au juste la dur^ de Fann^e solaire. 
Avant ThaUs (611 ans avant J.-C.)i les Grecs ^valu^rent Tan- 
nee solaire k trois cent soixante jours ; maisils corrig^rent Tinexac* 
titude de cette estimation , en observant avec soin les levers h^lia- 
ques des Pleiades , et en posant comme principe que le solstice 
a lieu quarante jours apr^ cette ^mersion matutinale des 
Pleiades des rayons du soleii (Geminus, Elem. astr,; dans P£~ 
TAU, Uranolog.n page 6). f 

Thal^s , en ^valuant 1'anii^e solaire h trois cent soixante- 
cinq jours , imita les Egjptiens , dont 1'ann^e civile et religieuse 
ne d^passait pas ce nombre. Platon et Eudoxe apprirent , vers 3^0 
en Egjpte , que Tann^e solaire est de 6 h. ou de 5 h. 55' 12" plus 
grande que l'intervalle de trois cent soixante-cinq jours. Hero- 
dote (II, 4) pense avec Thai^s que Tannee solaire r^nferme trois 
cent soixante-dnq jours , et rien de plus. 

Le mot latin sol, soleil, et le mot grec nAiof , viennent k coup 
sAr du grec vixKci , luire , ou de iriKtt.s , lueur ; car pour frihha , 
on disait probablement aussi tiKhe» ou sXXo». 

Les Grecs appellent le dieu du soleil tant6t Phoebus , ^or6o$-*, 
tant6t Apollon , ^KThxKm. 

Bochart (tome i , page 4.09 1 ^e Leyde , 1642 ) dit que les 
Ph^niciens appel^reut le soleil ob. Je ne sais pas comment Bo- 
chart sait cela, puisqu'il n'a pas cit^ 1'auteur ancien dans lequel 
ii a lu ce vieux nom ph^nicien du soleii. Mais, si le fait est 
vrai, peut-^tre le mot grec ^oi^os a-t-il, avec le mot ob^ une 
origine commune. On peut rapprocher de ces deux mots le nora 
du dieu ^gyptien Apopis , frere du soleil , dont parle Plutarque 
( Trait^ d ls, et Osir., ^dit. Xylander, tome II , page-3o5.) 
II. 18 
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Selon Piaton {TinUe), Orph^e pr^tendait que le genius triete- 
ficus pr^side a la direction de la sph^re du soleil. II est tr^s-pro- 
babie que le nom de ce gerdus vient du mot grec TpiiTniphj p^- 
riode de trois ans. 

Nigidius , cit^ par Macrobe (Salurnal. ^ I , g ) , dit que ie soleil 
a ^t^ appel^ Janus et ia iune Jana par les anciens Komains. 
( Vojrez sur ces deux mots nos notes sur les noms anciens de la 
lune. ) 

Enfin , ie m^e Macrobe nous s^ssure que le soieil porte le 
nom de Ijrcos en grec. Or, ?tVKOf veut dire loup. Horapollon 
(^HiSrogLy II, 22) dit que les savans l^gjptiens figurent un loup 
ou un chien ^ rebours quand iis veulent exprimer que quelque 
chose rebrousse chemin ou tourne. Or, le soistice d^^t^ ou ie 
point d^ou le soieil retourne du nord vers le sud , est situ^ dans 
le signe de TEcrevisse, et ie cercle tropique du nord passe par 
les fronti^res m^ridionales de TEgjpte. A partir du solstice d'^t^ , 
le soleil , qui s'^tait rapproche de 1'Egypte jusqu'aIors , s'en 
^loigne de nouveau , il tourne donc ie dos k son pays. Cet ^v^ 
nement avait iieu autrefois environ quinze jours avant le lever 
h^liaque de Sirius ou de I'astre canicuiaire, ^oquedu jour de Tan. 
11 n'est donc pas tout-^-fait absurde de penser que c'est parce que 
la canicuie se Uve ie matin , peu de temps apr^s ie solstice d'^t^ , 
que ies Egyptiens ont repri^sent^ par un cbien ou un ioup toute 
conversion d'une chose. II ne doit donc pas nous paraitre surpre- 
nant que , le chien et le loup ^tant reg^rd^s comme ie sjmbole de 
tous ces ^v^nemens et surtout comme celui du solstice d'^t<5 , les 
Egjptiens aient donn^ au soleii m^me le sumom de chien ou de 
loup. 

Macrobe ^tait tr^s-vers^. dans I'histoire de I'astronomie ^gyp- 
tienne; t^moin ce qu'il en dit dans son songe de Scipion. II a sub- 
stitue ie mot grec kvkos ^ loup , au mot ^gyptien, qui signifie cet 
animal. De xvkos^ loup , sumom du soleil, viennent ies mots grecs 
k/n^i?iVKtij iever ou coucher du soieil (Homere, //., vii , 4-33; 
Apoll. , II, 671 ; Ak\tv s Prognostica , v. i5). Ces id^es peu- 
vent aussi jeter quelque jour sur Forigine et le sens primitif des 
mots xvKh^&s, xvKctvyU et xvKiSets, 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE II. 



Chap. VI 9 page 22 , ligne a3. Ingens sidus V eneris, 

Pllne nous dira bient6t que V^nus est plus grande que les au- 
tres planetes , et qu'elle a une grande influence sur la g^n^ration 
de tous les ^tres inorganiques et organis^s qui existent sur la 
terre. Ces opinions remontent toutes a une haute antiquit^; il 
parah qu'elles ont pass^ de 1'^ gypte en Gr^ce. Eratosth^ne , a6o 
ans av. J.-C, dit d^j^i que Venus est plus grande que les autres corps 
c^lestes. Les Egyptiens , qui s^^taient beaucoup occup^s du mou- 
vement de V^nus , avaient de bonne heure reconnu que cette pla- 
n^te jette de l'ombre. Ils condurent ensuite de ce fait , que V^- 
nus doit ^tre plus grande que les autres plan^tes , puisque , ^ l ex- 
ception de lalune , celles-cine jettentpas d'ombre ; maisla lune est 
bien plus rapproch^e de la terre que V^nus , qui en est ^ une dis • 
tance infiniment plus consid^rable. 

On voit aussi par-l^ que les Egyptiens ne s'^taient pas aper^us 
que V^nus n'est pas la seule plan^te qui jette de Tombre , et 
que Jupiter le Caiit egalement. Autrement, ils auraient pens^ que 
ce n'est pas V^nus , mais Jupiter, qui est la plus grande plan^te ; 
car ils savaient que ce corps c^leste est de beaucoup plus ^loign^ 
de la terre que V^nus. L'ombre de cette plan^te se feit remar- 
quer plus facilement que celle de Jupiter, et Pline nous dit 
positivement que Venus est la seule plan^te qui jette de 1'ombre. 

Quant ^ 1'opinion que V^iius influe beaucoup sur la g^n^ration 
des ^tres organis^s et inorganiques , nous croyons qu'elle est aussi 
d'origine ^gyplienne. En effet, les Egyptiens pens^rent que les 
germes de toutes les choses qui existent sur la terre tombent du 
ciel {Vojez nos notes sur les mots quoniam inde deciduis du chapi- 
tre III), et Pline nous dit que V^nus verse une ros^e f^condante 
sur tous les ^tres organis^s et inorganls^s qui existent sur la terrc. 
Cic^ron (^de Nat deor,) ditde la lune: « De cetastre coule beau- 
coup de substances qui alimentent les animaux de la terre. » La 
force g^n^ratrice de V^nus se fait remarquer par les m^mes effets 
que celle de la lune ; t^moin le passage suivant de PtoUm^e , qui 
peut servir de commentaire au passage de Pline : 

« V^nus, dit Ptol^m^e , ^chauffe la terre en raison de sa tem- 

i8. 



Digitized by Google 



a76 NOTES DU LIVRE H. 

perature ^lev^e , qu'elle doit a sa proximit^ du soleil ; ainsi que la 
hmey elle humecte la terre , en attirant ^ elle les exhalaisons ter- 
restres et les eaux de la terre , et en les renvoyant II notre globe 
apr^s les avoir m^l^es ^ des substances £6condantes. » 

De plus , la propri^t^ qu'a V^nus d'6tre le pr^curseur du jour 
ou de la nuit , avait ^t^ reconnue de bonne heure par les astro- 
nomes ^gyptiens. Ainsi , Tid^e que V^nus , apparaissant tant6t un 
peu avant le lever du soleil, et tant6t un peuapr^sson coucher, joue 
un grand r61e dans la g^n^ration et dans la conservation des ani- 
maux , v^g^taux et min^raux , devait se pr^senter assez t6t a Tes- 
prit des savans de TEgypte. Et la preuve qu'elle s'est effectivement 
pr^sent^e , c'est que , de Taveu de Pline ro^me , la plan^te de V^- 
aus porta aussi le nom d'Isis. 

Lucrece a pris note de ces id^es des anciens Grecs et Romains 
sur V^nus; et il s'en est servi, pour commencer son poeme , par 
une invocation ^ cette d^esse , dans laquelle il dit qu'elle a cr^ 
les corps celestes , la terre, la mer, les vents, les m^t^ores , les 
hommes , les animaux , les veg^taux et les min^raux. 

Phornutus (de Natur, deor. cap. xxiv) dit : V^nus est appe- 
l^e TAVetnlnj cause g^nerale, parce que sa puissance s'exerce 
partout , au ciel , sur la terre et dans la mer. 

Chap. VI , page 21 , ligne 2^, Altemo meaiu vagum, 

V^nus apparah tant6t un peu avant et tant6t un peu apr^s 
le soleil. Elle a une lumi^re plus blanche que celle des autres 
corps celestes. EUe est souvent si brillante , qu'on la voit en 
plein jour. Cependant on ne 1'aperQoit pas plus de trois ou quatre 
heures, soit le matin ^ l'orient, soit le soir ^ l'occIdent. Por- 
phyre (chez Eusi:BE, liv. IH ; Prip, it^ang, , ii4) appelle 
V^nus kTThp yiVSTiovpybg ka) yovHf ajTtov , l'^toile gen^ratrice 
et source de toute procr^ation. 

Chap. VI, page 34, Hgne i. Luciferi nomen. 
Le nom grec est W«-^of«f , dont Lucifer est la traduction 
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exacte : on dit aussi *E»r^6/)0ff , porteur, precurseur de Taurore et 
i$9f irw/» , ^toile de Taurore. 

Ludfer est , selon les po^tes anciens , fils de Jupiter et dc 
TAurore. 

Hom^re (J/. 3*8 et 'iiS) parle d^jk de Phosphoros et 
d^Hesp^ros. 

Chap. VI , page 24., Hgne 2. Nunaspatur Vesper. 

On dit aussi en latin , noctipigila , qui veille la nuit ; noctihua y 
qui luit dans la nuit, au Keu de vespery ^toile du soir. En grec , 
on se serl de l'expression ^friFt^tn , hesperus , ^toile du soir. 

Apul^e et Macrobe appelient le commencement de la soir^e 
pnma fax 9 torche premi^re , parce que Y ^us luit peu de temps 
apr^s le coucher du soleii. Cest par la m^me raison que ies Latins 
nomment ie commencement de la nuit vesperugo (Daleghamp). 
Vesperujgo est aussi un nom de V^nus , regardee comme ^toile du 
soir (Plaut. , Amphkr,, I, i, ii3). 

Selon Eratosth^ne, cit^ par Hygin, Hesperus est fiis de C^phale 
et de l'Aurore. La plupart des po^tes et des mythologistes pr^- 
tendent pourtant que C^phale eut de TAurore deux fils , dont Tun 
se nomma Tithon et Tautre Pha^thon (Apollod. ill, 25 ; MS- 
tam, VII, 26; Hesiode , ThSog,). Hespems egala V^nus en heaut^ ; 
voil^ pourquoi Venus est surnomm^e Hesperus. On ne trouve 
pas cette fable dans nos ^ditions de i^ouvrage qu'Eratosthene a 
^crit sur ies consteliations c^lestes. 

Selon quelques auteurs anciens , Hesperus est fils de Japhet et 
fi:ere d'Atlas. 11 r^gna sur une partie de i'Afrique, et s'occupa 
beaucoup d'astronomie. Ayant mont^ un jour au sommet d'un ro* 
cher , 11 n'en revint plus , et le bruit courut aussit^t dans son 
pays qu'il etait mont^ au ciel, ou son imebriiie dans 1'astre de Ve- 
nus (DlODORE, liv. iii); d'autres disent qu'il ^migra de l'Afrique 
en Italie , a iaquelle il donna ie nom d'Hesp^rie, et oii il fut chang^ 
en astre apr^s sa mort. 
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Chap. VI , page 24. , ligne /^. Pjthagoras Samius deprehendiL 

Apollodore, cit6 par Stob^e (Edog. i , 53) , et Diogene Laft-ce 
(vill), rapporteat le m^me ialt, Cependant, le dernier dit aussi 
que plusieurs auteurs anciens pr^tendent que c'est Parm^nides , 
discipled'Anaximandre etpartisandu syst^meastronomique d^Aris- 
tote , qui a reconnu le premier que Lucifer et Vesper sont la pla- 
n^te de V^nus ; mais il ajoute peu de foi h cette assertion. Era- 
tosth^ne, qui ^crivit k Alexandrie, vers 260 avant J.-C, rap- 
portait cette d^couverte k Ibicus , po^e lyrique qui yivait vers S^o 
avant J.-C. Achille Tatius (page i36 de VUranologie de Petau). 
Le fait est que probablement aucun d^entre eux n'a &it cette d6cou~ 
verte de beaucoup ant^rieure aux si^cles de Pythagore, de Parm^ni- 
des et d'Ibictts, mais qui ensuite a ^^popularis^e par eux enGr^ce. 

Hardouin parle d^une m^ille h reffigie de Pythagore , ayant 
un b^ton dans la main avec lequel il prescrit la route k une ^toile. 
On lit autour Tlv^Ayhpfis l.ctjutos^ Pythagore de Samos. II paratt 
que cetfe m^daiile a ^t^ frappee pour perp^tuer la m^moire de la 
d^couverle astronomique que Pline et Diog^ne Laerce attribaent 
k Pythagore. 

Chap. VI , page 1^ , ligne 5. Olympiade cirdter LXII , qidfuit urhis 
Romce annus CCXXII. 

Cest ainsi que Brotier, Dalechamp et Elz^vir lisaient, au lieu 
^Olympiade , quifuit annus urbis Romas 1/^1, Hardouin a ren- 
contr^ dans plusieurs manuscrits la le^on : Olympiade circiter 32, qui 
fuit urhis Romas annus 1 13. La le^on de Brotier merite ia pr^ferencc 
sur les deux autres. En effet, Diog^ne Laerce (Kt. vili) dit que 
Pythagore v^cut vers la 60'' oljmpiade ; S. Cl^ment d'Alexandrie 
(Stromat, , l) et Tatien [contra gejttes) disent qu'il v^cut k l'^poque 
de la 62*' oiympiade ; Eus^be rapporte qu'il est mort pendant la 
70® olympiade; enfin Denys d'Halycarnasse nous apprend que 
Pythagore florissait apr^s ia 5o* olympiade. Tite-Live (l, 18) 
place son s^jour en Italie, vers le temps de Seryius Tullius , de la 
5o* oljmpiade k la 60''. Or, c'est dans 1'Italie que , selon Diog^ne 
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Laerce , Pythagore decoavrit que Lucifer et Hesperus ne sont 
qu^une m^me plan^te^ et que cette plan^te se nomme Y^nus. 
Aihsi, les chif&es donn^s par Brotier se rapprochent le plus du 
temps auquel Pythagore v^cut sdon Diog^ne La^rce , S. Cl^ment 
d'Aleiuuidrie , Tatieu, Eus^be , Denys d^Halicarnasse et Tite- 
Live : ces chiffires se rapprochent aussi le plus de T^poque ou, se- 
lon cethistorien romain , Pythagore s^ourna danslltalie. L^oljm- 
piade62 r^pond aux ann^es 532-2g av. J.-C, etde Rome 222-;25. 

Chap. VI , page 24. , Hgne 7. Ut unius hujus stellct radiis vsmbra 
reddantur. 

Nous avons iiyk dit que plusieurs astronomes modernes se sont 
aper^s que Jupiter jette aussi de Tombre. Keppler et Kiccioli 
cites par Hardouin en disent autant , Fuh de l'astre de la Vierge , 
Tautre de Mercure (Keppler, Optig., page 268; RlcciOLl, 
Ahnag,, t. I , liv. VII, s. I, c. 7, p.' 5o3). 

Chap. y I , page 24. , ligne 8. Itaque et in magno nominum 
ambitu est, etc, 

Le nom grec de V^nus , regard^e comme plan^te, esi^A.^poflrn 
(d^i^pbf , ^cume). Or, la fable dit que la d^esse V^nus naquit de 
r^cume de la mer, et ce mythe est en harmonie avec ce que Pto- 
l^m^e dit de la facult^ de la plan^te Venus d'attirer a elle les ex- 
halaisons et les eaux terrestres. (^Vojez nos notes sur les mots 
ingens sidus Veneris de ce chapitre.) 

Isis et Junon sont souvent prises l'unepourl'autre par les Grecs 
et par les Romains (DlOD. , 1. 1, p. 22, ^d. Rodomanni). Ainsi, 
les ^crivains de ces deux nations devaient , avec le t^mps , en ve- 
nir ^ donner le nom de Junon a une plan^te que les Egyptiens, 
qui connaissaient le cours de V^nus et d'Isis depuis les si^cles les 
plus recul^s de Thistoire , appelaient Isis. Cette d^esse ^gyp- 
tienne est , comme la V^nus des Romains et 1'Aphrodit^ des 
Grecs, la puissance g^n^ratrice de la nature. Hygin dit aussi 
que cette planete porte le nom de Junon. Sans examiner si le 
dernier de ces noms vient de Juf^a nos ou de juvans nosy de m^me 
que le nom de Jupiter, mari de Junon , viendra de jwa , paler. 
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ou iupans paier, toujours est-il que le nom grec "H^if , Junon , 
semble verar de ccdp 9 air^ k la place duquel on dit ausi^ ; ou du 
mot h^lweu Hharahy enfanter, mettre des enfans yivans an monde. 
Junon ^tait regard^e par les anciens conmie la d^esse de Tair ; 
elle pr^sida aux accouchemens des femmes pudiques ; elle haissait 
les femmes qui ne T^taient pas ; elle prenait sous sa protectioripar- 
ticuH^e les en&ns nouveau-n^s , quand ils ^taient le fruit d'un 
amour permis par la ioi. 

Orph^e 9 cit^ par Platon , disait que le g^nie Lysius pr^side h. 
la sphere de Y^nus. Or, Lysius est un des nombreux surnoms de 
Bacchus. Mais cette relation d'un astre avec Bacchus doit peu 
nous ^tonner ; car des neuf g^nies , qui , selon Orphee , pr^si- 
dent aux sph^res c^lestes , quatre ont pour noms des surnoms 
de Bacchus , savoir ; Bassar^e , g^nie de Mars ; Trieterius , g^nie 
du soleii; Lysius, g^nie de V^nu»; Licnophore ou Licnites, 
genie de la lune : enfin le g^nie de Mercure est appel^ Silen par 
Orph^e , et Sil^ne est , comme on sait , Pinstituteur de Bacchus 
(Jiestemo infiatus venas, nt semper, laccho). U le suivit dans tou- 
tes ses expdditions et ^es campagnes. 

Chap. VI, page 2^, iigne i^. Trecentis et duodequinquagenis 
diehus , etc. 

V^nus est ^loign^ede 24,966,000 lieues du soleil el de 9,54.9,000 
lieues de la terre; elle parcourt son orbite en 224. jours et 22 
heures , elle s'^loigne du soleil de 4-5 ^ 4-8 degr^s de l'^cliptique , 
9'est-^i-dire d'environ le quart de la partie visible de ce cercle. 

Chap. VI, page l^gOi^ ij . Simili ratiojie. 

C'est-^-dire qu'il apparah comme V^nus , tant6t apr^s le lever 
du soleil , tant6t apr^s son coucher. 

Chap. VI. page 24 , Hgne 18. Mercurii sidus a qtdbusdam 
appellatum ApoUinis. 

Mercure vient du \2X\nmerces, marchandise. Aussi est-il le dieu 
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du commcrce. Nous ne savons pas d*otL peut venir le nom grec 
"E^yuiff , ni ce qu'il peut avoir signifi^ dans son origine. Selon 
Eratosth^ne , Herm^s a dispos^ les astres au ciet dans rordre 
qu^ils y occupent maintenant; il a trouv^ Fart de connattre 
rheure de la nuit au mojen d'observations sur les levers , les 
couchers et les hauteurs des astres au dessus de Thorizon ; il a 
enseign^ le premier aux hommes comment on peut pr^dire le 
temps qtii viendra , moyennant des observations sur les levers h^- 
liaques et acronyctiques , et sur les couchers du matin et du soir 
des astres , et comment on peut d^terminer les commencemens 
des saisons par les m^mes obse^vations. A en croire les Egyp- 
tiens , Mercure , ou Tot , car c'est ainsi qu'ils le nomment , est 
l'inventeur, non-seulement de 1'astronomie, mais encore de l'^cri- 
ture hi^roglyphique, de la grammaire, de la rh^torique, de l'arith- 
metique et de la g^ometrie. lls disent qu'il fut ministre du roi 
Osiris et de sa femme Isis , r^gente de 1'Egypte pendant tout le 
temps que son mari s^tait absente de son pays pour aller faire la 
conqu^te de toute* la terre. Les Grecs donnent souvent le nom 
d^Herm^s Trism^gistos (Hermes trois fois grand) au Tot ou Mer- 
cure des l^gyptiens. 

Chap. VI , page a^- 1 Hgne 1 9. Inferiore circido fertur^ elc, 

Mercure est ^ i3,36i,ooo lieues du soleil et a 2 1, 1 54,000 lieuos 
de la terre. II parcourt son orbite en 87 jours et 23 heures. 11 
s'doigne du soleil de 16 ^ 29 degr^s. 

Chap. VI ^ page 26, ligne i. In magni anm ratione , etc, 

Cic^ron dit {^Nat, des Dieux, liv. II, pag. 72) que la grande 
ann^e est la mesure de la r^volution enti^re du soleil , de la lune 
et des cinq plan^tes , et de leur retour au m^me point d'o{i ces 
astres , pris ensemble , sont partis. Ce passage a engag^ Poinsi- 
net a rendre le mot majoresque par : « Toutes les plan^tes prises 
en g^ndral parcpurent une autre r^volution pleine. » Mais il est 
i^vident que le mot cuncta de ce passage de PHne ne peut se rap- 
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porter qa'aax trois plan^tes sap^rieures , Satnrne, Jupiter et 
Mars ; car la sjUabe finale que du mot majoresque rattache le pas- 
sage qui commence par ce mot , directement ^ celui qui pr^c^de , 
et dans ce demier^ il est question y non pas de toutes les plan^- 
tes , mais seulement des plan^tes sup^rieures , dont Pline dit 
qu^elles se meuyent suiyant des lois tout autres que les plan^- 
tes infi^rieures V^nus, Mercure et la lune. Ainsi le sens de la 
phrase de Pline que nous venons de transcrire , est : « Les pla- 
n^tes sup^rieures prises ensemble nous pr^sentent; d'autres ph^- 
nom^nes et d'autres lois photom^triques , que les plan^tes inf(6~ 
rieures prises ensemble pendant qu'elles circonscrivent leur grande 
aun^e, c^est-^-dire pendant qu'elles rentrent en conjonction 
avec le soleil y et qu'elles reviennent toutes au point d'ou elles et 
le soleil , prls ensemble y sont respectivement partis. Les anciens 
appelaient grande ann^e tout laps d'ann^es au bout duquel une 
plan^te entrait en conjonction avec le soleil. Ainsi, la grande 
ann^e des plan^tes superieures est. l'intervalle de temps n^ces- 
saire pour que les centres de ces astres et celui du soleil se trou- 
vent tous plac^s dans une seule ligne droite aboutissant aa 
centre de la terre. 

La grande annee des planetes inf(6rieures commence ou finit au 
moment oii ces corps c^lestes , pris ensemble , entrent en con— 
jonction avec le soleil. Ce corps c^leste ^tant moins ^loign^ de la 
terre que les plan^tes sup^rieures , il est plac^ entre elles et la 
terre, quand il est en conjonction avec ces astres pris ensemble, 
ou avec un seul d'entre eux. Les plan^tes inf^rieures ^tant moins 
eloign^es de la terre que le soleil , elles sont plac^es entre lui 
et la terre , quand toutes ensemble ou l'une d'entre elles est en 
conjonction avec le soleil. De cette di££6rence de position resul- 
tent d'autres combinaisons diverses par rapport ^ la position de 
chaque plan^te sup^rieure ou inf^rieure ^ celle de son ordre qui 
est en conjonction avec le soleil. 

D'autres rapports diflTi^rens vlennent de ce que les ann^es sid^ 
rales des plan^tes sup^rieures sont plus grandes que rann^e so- 
laire, et que les p^riodes des plan^tes inf^rieures sont plus peti- 
tes que cette m^me ann^ solaire. Ce sont ces ph^nom^nes dif- 
f^rens que Pline a eus en vue , lorsqu'il a ^crit que les plan^tes 
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sup^rieures parcourent une autre grande r^volution dKT^^reate 
de celle des plan^t^s inferieures. 

Les anciens ne nous ont pas dit combien il faut de temps pour 
que les plan^tes inf(6rieures ou sup^rieures entrent ensemble en 
conjonction avec le soleil. Selon Macrobe , la grande ann^e des 
cinq plan^tes et de la lune prises ensemble , contient i5,ooo ans 
solaires. Heraclite la porte a 18,000 ans. Cic^ron dit qu'il est 
impossible d'en £xer la grandeur. Platon fut le premier qui parla 
de cette grande ann^e plan^taire ; selon lui , le monde a ^t^ cri^e 
au moment oii elle commenga , et il finira ^ son d^clin. Les Ara- 
bes modernes pr^tendent que le grand d^luge arriva au moment 
ou les cinq planetes et la lune furent en conjonction avec le so~ 
leil (Ideler, Handb» der mathem. und iechnischm chronoiogie, 
II* part, page 54.3). 

Chap. VI , page a6 , Hgne 5. Luncr. 

Le nom grec de la lune est rfXwn?. Nous avons d^j^ dit quc 
ce mot grec vient de <rihKuv* Peut-^tre le latin luna doit-il son 
origine au mot grec duquel bn aurait retrancb^ IV initiale. 

£n grec , la lune porte encore le nom de fJt.mn ; Homere ( 
T. 374. et 4 45^)7 J^r^mie et Isaie (vil , 18 , et LXVll , 17) par- 
lent d'une d^esse ph^nicienne qui est cens^e commander aux as- 
tres et que les commentateurs anciens et modernes de PAncien 
Testament prennent tous pour la deesse de la lune. En allemand 
et en anglais , langues tr^s-riches en mots asiatiques , la lune 
s^appelle Mond ou Moon, mots dont les consonnes principales 
sont le^ m^mes que celles de /bLtivin. Les mots mois (frang.) , mo- 
nath (allem.) , et monih (angl.) , ont aussi du rapport , tant avec 
^«yw, qu'avec fjih ^ mois. Mais d'oii vient ce rapport? Nous 
pensons qu'il est dii a ce que la deesse pb^nicienne M^n^ ou 
M^ni de l'Ancien Testament fut en effet la d^esse de la lune , et 
que son culte a pass^ de rorient dans la Gr^ce et dans Fancienne 
Germanie. 

Diane , soeur d'Apollon , dieu du soleil , est regard^e par les 
Romains comme d^esse de la lune. On la nomme en grec Arte- 
mis ou Phoeb^. Nous pensons avec M. de Hammer (JDissert, sur 
les taUsmans des Orientaux , dans les Mines de VOrient , tom. IIl) ^ 
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qu€ le mot Diana doit son origine Pinversion des lettres 
de la d^esse persanne et armdnienne Anahid, que Pline (v, a^- •> 
XXXIII, 24) et Agazias appellent Anais ou AnaVtis. Et en effet , 
cct habile orientaliste a demontr^ dans l'endroit cit^ que les 
fonctions et les cultes des d^sses Diana et Anahid ou Anait se 
ressemblent beaucoup. 

Nigidius , ami de Cic^ron , nous apprend (Macrob., Satumal, 
I, g) que le soleil fut appel^ Janus et la lune Jana par les Ro- 
mains des premiers si^cles. Jana peut ^tre regard^ comme le sub- 
stantif f(6minin du nom masculin Janus , par lequel les Romains 
d^signaient le dieu du temps et du soleil. Janus et Jana viennent 
peut-^tre Fun et Fautre d!iens, marchant , le soleil et la lune ^tant 
tonjours en marche. Janus porte souvent le sufnom Eanus en sa 
qualit^ de directeur du temps et du cours solaire. Or Eanus, di- 
sent les grammairiens , vient de eundo, 

Les jours ou la lune reparaissait apr^s avoir ^t^ invisible pen- 
dant plusieurs jours,furent consacr^s h Junon, et cette d^esse 
romaine est souvent prise pour la lune elle-m^me (Ovide, 
Fastesy l, 55; Macrob., Satum,, i, i5). 

£n sa qualite de deesse pr^sidant aux jours de la nouvelLe Inne , 
Junon re^ut les sumoms de Lucina et de Lucetia chez les Ro- 
mains (OviDE, Fast. , VI , 89 ; Mart. Capella , Noc. <fe la Phi- 
lohgie, II, p. 37). Ces deux mots viennent du mot latin lux, 
lumi^re {Vojrez les deux passages que nous venons de citer, et 
Macrob., SeUuTTud., i, i5). Jupiter, epoux de Junonet pr^sidant 
aux jours de pleine lune , fut appel^ Lucinus et Lucetius (Ma- 
CROB., z^iV/.; Servius surVEniide, IX, Sjo; AuLUGELLE, Nvits 
Atiiques, V, 12). Ces deux mots sont les substantifs mascuiins 
des noms £6minins Lucina et Lucetia. Au lieu de luna , on dit 
aussi lunus en latin. 

Les noms grecs de Diane ou Jaua , d^esse de la lune , sont 
Phoebe, *o/^», et Art^mis. Le premier de ccs noms est lesubstan- 
tif f^minin de ^oijSof, nom grec d^Apollon. Quant ^ celui d^^^Ap- 
T8/tt/f, nous ne saurions dire au juste quelle est son origine. 
^Kf>refJLis veut dire , en grec , sain , el kpTejulety sant^. Diane , soeur 
d'Apollon, dieu de la m^decine, assistait elle-m^me aux accou- 
chemens des femmes chastes. 
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Selon Orph^e, cit6 par Platon, le genius de la sph^re lunaire 
s^appela Licnit^s ou Licnophoros. Cest un sumom de Bacchus. 

Chap. VI, page 26 , ligne 5. Mukiformi hcec amhage, etc, 

Le mois synodique de la lune comprend 293. 12 h. 2''. Le 
mois p^riodique de ce corps cdeste dure 27 j. 7 h. 43' 4'' » son 
mois sideral, 27 j. 7 h. 43' 11"; son mois anomalistique , 27 j. 
i3 h. 19' 34" ; enfin son mois draconitique , 27 j. 5 h. 6' 56". 
La lune emploie 24 h. 5o' 28" pour op^rer son mouvement 
diurne apparent; elle s'^ioigne chaque jour de 12« i' 26" du 
soleil ; elle avance de i3° 10' 35" au ciel pendant cet intervalle. 

Toutes ces donn^es numeriques sur le mouvement de ia lune 
sont exactes , tant qu'il n'est question que des termes mojens ; 
mais sit6t qu'on fait attention k la dur^e de chaque mois lunaire , 
en particulier, et k l'espace de son orbite qu'elle a parcouru 
pendant une ^poque donn^e et fixe, ces nombres ne sont plus 
justes , les mois synodiques de la lune , tels qu'elle vient de les 
d^crire dans ce moment ou dans un autre , ^tant souvent de six h 
sept heures plus grands ou plus petits que ce m^me genre de mois 
lunaires pris en terme moyen. Tantot le temps que la lune a mis 
pour passer deux fois par la partie visible de notre m^ridien ex- 
chde la dur^e moyenne du mouvement diurne de la lune de douze 
minutes ; tant6t ii est d'autant de minutes plus petit que le moyen 
jour lunaire. 

Les astronomes anciens s'apercevaient de ces inegalit^s du 
mouvement de la lune par les ^clipses lunaires. Quand ce corps 
cdeste est ^clips^ , la terre est plac^e entre le soleil et la lune , 
et celle-ci est k l'opposite du soleil. Le lieu que le soleil occupe 
au ciel peut ^tre d^termin^. Ainsi ils trouvaient sans peine le lieu 
que la lune occupe au moment oii elle est ^clips^e. Us calculaient 
d-apres cela qu^l endroit la lune aurait dA occuper au ciel h l'ar- 
rivee de sa seconde ^clipse , si , depuis la premi^re , elle s'^tait 
mue conformement k ses mouvemens moyens. £n comparant ce 
lieu avec celui que la lune occupait au moment de son ^clipse , 
ils trouv^rent que ces deux lieux ne coincidaient jamais ensemble. 
lls imaginerent donc plusicurs ^poques destin^es , les unes k cal- 
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culer les ^clipses lunaires , telles que le saros des Chald^ens , ou 
la periodc de 228 iunaisons; et les autres h ramener les n^om^- 
nies aux jours de Tann^e solaire ou ils tombaient pendant le 
cours d'une ann^e solaire pass^e , telles sont le n^ros des Chal- 
d^ens ou leur p^riode de 600 ans solaires , et les cycles appel^s 
m^toniques ou callipiques , du nom de leurs auteurs. Cest un 
(ait digne de remarque , que , tout en parlant du saros et du n^- 
ros des Chald^ens , Pline ne dise mot de ces cycles de M^ton et 
de Callipe, qui , depuis les ann^es 4^2 et 332 avant J^sus-Christ, 
faisaient la base de la supputation du calendrier ciyil et reli- 
gieux des Grecs. \ 

Chap. VI, page 26, ligne 9. Maculosa, 

Ce mot ne peut signifier ici que la lune a des taches, mais bien 
qvL*h Fapproche du jour de la pleine lune, ce bord droit du disque 
lunaire n'est pas encore ^clair^. Les Grecs appellent alors la lune 
k/JL^iKVp7os , ^pith^te dont le sinuata in orhem de Pline est la tra- 
duction exacte. 

, Chap. VI, page 26 , ligne 11. Alias pemox. 

Apr^s avoir ^t^ invisible pendant quelques jours, la hine ap~ 
parait pour quelque temps ^ Tentr^e de la nuit. EUe luit du soir 
au matin quand elle est dans son plein. On FaperQoit k Paube du 
jour apr^s le second quartier. 

Chap. VI , page 26 , ligne 12. Beficiens et in defedu teanen 
conspicua. 

Dans cet endroit , Pline parle en passant de la himi^re cendr^e 
de la lune. En effet, la partie non ^clair^e que la lune pr^sente 
dans la n^om^nie repand une lumi^re tr^s-faible et cendr^e qu^on 
aper^oit aussi dans les quartiers sur les segmens du disque lunaire 
nt)n ^clair^s par le soleil. Selon les uns, cette lumi^re cendr^e 
est le reflet des rajons lumineux que la terre ^clairee par le so- 
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leil envoie h la lane. D'autres rattribuent k nne qualit^ phos- 
phorescente da globe lunaire. Dans P^clipse solaire, la lumi^re 
cendr^e est surtout sensible , et on aper^oit £dblement le disque 
lunaire. Cette remarque avait dej^ ^t^ faite par Anaximandre. 

Ghap. VI, page 26, ligne i3. Quas mensis exitu lalet, 
quum laborare non creditur, 

Les anciens regardaient le soleil, la lune et les autres corps 
c^estes comme en trayail ou en souffrance quand ils s'^clip- 
saient. Del^ les expressions si communes dans les po^tes de : so- 
Us lunccque labores. La cause de la disparition de la lune aux 
neom^nies , yient de ce que le c6t^ ^clair^ de son disque est alors 
tourn^ vers le soleil , et que nous ne pouvons observer que sa 
surface non illumin^e. 

Or, les ^toiles fixes et surtout les ^toiles zodiacales ^taient cen- 
s^es en souffrance tant que b proximit^ du soleil ies rendait in- 
yisibles. • 

Chap. VI, page 26 , ligne i4. Jam vero hwnilis et excelsa, 

La plus grande distance lunaire de la terre surpasse son ^loi- 
gnement moyen (qui s^l^ve h 88,928 lieues) , d'environ sa hui- 
ti^me partie. Aussi , le diam^tre apparent du disque lunaire est-il 
compris dans des bornes dont la grandeur varie de 29^365 ^ 
33'5i6. Le diam^tre du soleil varie au contraire seulement de 
3i'5i6 h 32^592. La lune semble donc ^tre tant6t plus grande et 
tant6t plus petite que le soleil ; ce qui fait que , la lune s'interpo- 
sant entre la terre et le soleil, celui-ci disparait toutr^-fait, ou 
qu'on aper^oit le bord de son disque sous la forme d'un anneau 
plus ou moins large. 

Les anciens representaient et d^montraient ces variations des 
distances lunaires par une figure et un th^or^me qu'on peut voir 
dans Ptol^m^e , Almag., page 62 , et dans Regiom, , liv. 111 , § 5 
et 9. Cf. le m^me Regiom., m, § 8, et 11, § 5. 
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Chap. VI, page 26, Kgne 14. Et ne id quidem uno modo. 

. L'^picycle lunaire parcourt la p^riph^rie du cercle concentrique 
dans Tespace d^un mois sid^ral de b lune, c'est4-dire en 27 j. 
7 h. 4^' ii"» lune parcourt T^picycle dans Tespace d'un mois 
anomalistique ou en 27 j. i3 h. 18' 34''. Donc, Tapog^e de la 
lune ne restera pas en place , mais il sera situ^ au bout d'une re- 
volution enti^re de la lune dans son epicjcle , k Test de 1'endroit 
du ciel qu'il avait occup^ au commencement de cette m^me r^- 
Yolution. Les distances lunaires ne sont donc pas toujours les 
m^es aux m^mes endroits du zodiaque , et la lune peut ^tre tout 
aussi bien dans son apog^e que dans son p^rigee {sed allas admota 
cccloy alias contigua montibus), lorsqu^elle est au preroier degr^ de 
l'£creyisse ou dans un autre lieu quelconque du xodiaque.> 

Chap. VI , page 26, ligne 17. Primus Endjrmion. 

On connah rhistoire mythologique d'Endjmion, et, de plus, 
Tonsait que plusieursanciens pensaient (Platon, dans Vavieurano' 
nyme Des choses incrojrahles, ch. XII , p. io4; APOLL. , des Dieux, 
page 29 ; TzETZES, chil, ll, v. 87 ; Fulgence, Mjtholog,, dernier 
chapitre du il® livre ; Hesychius, page 325) dej^ que les fables 
dont elle est sem^e devaient leur origine k ce qu'Endymion dor- 
mait le jour, et passait la nuit k la contemplation des astres , et qu'il 
reconnutlepremierplusieursparticularit^s du mouvement lunaire* 
Pline lui attribue dans le texte la d^couverte de presque tous les 
d^tails qui se rattachent h Tillumination de la lune et k son mou- 
vement ; mais on doit douter au moins de toutes ces assertions 
individuelles et hypoth^tiques de quelques anciens que des savans 
modernes ont trop imitds. Du reste, notons que ce n'estpasm^me 
de nos jours que pour la premi^re fois on a vu , dans les heros 
de ces £sibles, non des hommes savans, mais des all^gories, des 
personifications de corps ou de ph^nom^nes phjsiques. Cest 
ainsi qne le scoliaste de Germanicus nous dit que , selon plusieurs 
auteurs anciens , Endymion ne fut pas un astronome , mais la ro- 
see f^conde qui tombe la nuit sur les plaiites, et qui, ^manant 
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de la lune en plus grande quautit^ que des autres coq>s celestes , 
abonde plus oa moins sur la terre, selon les phases lunaires. 

N^anmoins, il y a peut-^tre quelque connexion, i*^ entre les 
trente ann^es qu'£ndymion passa k dormir, et les trente jours 
qu^H^siode attribua au mois s^modique de la lune ; entre les 
cinquante filles qu'il eut de la lane et les 5o lunaisons qu'il y avait 
dlntervalle entre la c^l^bration des jeuz olympiques. 

Le premier Grec qui ait eu quelques connaissances exactes de 
la dur^e du mois synodique de la lune et des mouvemens de ce 
corps c^leste , est Solon , Pun des sept sages de la Gr^ce , et qui , 
ayant ^t^ cr^^ archonte et chef de T^tat, donna des lois aux Ath^ 
niens yers Sg^. ayant J.-C. Diog^ne La&ce nous dit positiye- 
ment (l, Sg) que Solon ordonna auz Ath^niens de compter les 
jours de Tann^e d'apr^s le cours de la lune. Le m^e ^criyain 
grec ( 1 , 57 ) , Plutarqae ( Vie de Solon, chap. 2$ ) , et Proclus 
(surle Timieie FhUon^ I, page 25), nous apprennent que Solon 
ne compta pas comme H^siode ( pofeme sur les Jours) trente jours 
pour la lunaison, mais seulement yingt-neuf , et qu'il appela le 
trentiem^ jour ^coul^ depuis la conjonction de la lune ayec 
le soleil^ )ul\ rsiflt, jour anden et nouyeau, parce qu'il ap- 
partient ^galement au mois qui commence et k celui qui finit. 
Ainsi Solon fut le preraier en Gr^ce qui s^aper^ut que llnter- 
yalle d'une conjonction de la lune et du soleil k Taatre se monte 
k 29 jours et demi, et non k 3o comme on Tayait pense jusqu^alors 
dans ce pays. 

Elnfin c'est k Solon que les Grecs et surtout les Ath^niens 
doiyent probablement leur periode soli - lunaire appel^e tan- 
t6t di^t^ris et tant6t tri^t^ris. (^Vojez Ideler, Handbudi der 
chronologie, part. I, page 266.) £lle consista en deux ann^es 
lunaires, Tune de 354 jours, Fautre de 384 ou i3 mois. Les 
mois eux-m^mes ayaient alternatiyement 29 et 3o jours (les 
i*'^, 3*, 5% 7% etc. , 3o; les 2«, etc. , 29). Le treizi^me mois 
de la deuxi^me ann^e ayait 3o jours. Comme p^riode soli-lunaire , 
cette di^t^ride etait inexacte , puisque deux ann^es tropiques du 
soleil sont d^enyiron 7 jours et demi plus petites que les deux an- 
n^es de la di^t^ris prises ensemble. Aussi Cldostrate de T^n^os 
(544 ^v. J.-C.) inyenta pour la rectifier une p^riode de buit ans, ou 
II. 19 
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octa^t^ride , dont les d^£auts , beaucoup moiikdres , furent encore 
corng^s par Harpale, Nauteles, Mn^sistrate , Dosith^e, Eudoxe et 
Erathosth^nes (Ideler , page 3o6). M^ton , ^32 ans avant J.-C. , 
inyenta une p^riode de dix-neuf ann^es solaires , comprenant en- 
semble Gg^o jours 7 h. 28' i5'' ; k la fin de cette p^riode la lune 
revient 2 h. 3* 44" avant le soleil k Pendroit de r^cliptique d'oii 
ces deux corps c^lestes ^taient partis ensemble dix-neuf ans aupara- 
vant. Calippe, quadruplant cette p^riode et retranchant unjour du 
produit, en ^tablit une autre qui fut compos^e de soixante-seize 
ann^es solaires , et qui (ut encore plus exacte que le cjcle m^to- 
nique. Hipparque multiplia la p^riode de Calippe par quatre, et 
6ta un jour du produit. II obtint ainsi un cycle soli-lunaire de 
trois cent quatre annees solaires, qui surpassa en exactitude la 
periode calippique. Hipparque connut aussi le n^ros des Chal- 
d^ens ou leur p^riode de six cents ann^s solaires. 

Presque dans le m^me temps que Solon , Thal^s s'occupait du 
mouvement de la lune. Cest lui qui a dohn^ le premier une explica- 
tion satisfaisante des ^ciipses solaires et lunaires. II savait que 1'^ 
clipse solaire r^sultc de Tinterposition de la lune entre le soleil et la 
terre, et l'^clipse lunaire de Tinterposition de la terre entre le so- 
leii et ia lune. li pr^dit une ^ciipse soiaire , ce qu'il n'aurait pu 
faire sans avoir une connaissance exacte du mouvement de la lune , 
ou sans connattre au moins une p^riode soli-lunaire au bout de 
laquelle les ^clipses reviennent aux m^mes jours qu'eiles ont eu 
lieu dans ia p^riode pr^c^dente. 

£n r^sum^ , les premi^res connaissances tant soit peu exactes 
que les Grecs eurent du mouvement de la lune et de son illumi- 
nation par le soleil , leur (urent communiqu^es par Solon et par 
Thal^ , qui vecurent tous deu!x environ six cents ans avant J.-C. 

CflAP. VI , page 26 , ligne ^3, Vicinis diehus septenisque et tertia 
diei parie, 

Le mois sid^ral de la lune est de 27 j. 7 h. ^3^ 11'^ : Pline, 
l'^valuant k 27 i/3 j. ou <i 27 j. 8 h., a compt^ par nombre rond. 
Le mois synodlque de la lune dure 29 j. 12 h. 4-4' 2''. La dififi^- 
rence de ces deux intervailes se monte ^ 2 j. 5 h. En disant 
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que la lune emploie deux jours pour rejoindre le soleil, apres 
qu^elle est revenue a Tendroit du ciel ou elle etait en conjonc- 
tion avec cet astre au commencement du mois , Pline a encore 
compt^ par nombres ronds , et son ^valuation est juste. 

Chap. VI, page 28, Ugne 4- Magistra, 

Ce mot doit ^tre entendu dans le sens dlnstitntrice. Pline yeut 
dire que la lune est un guide certain pour nous instruire par sa 
propre nature de celle des autres plan^tes. II produit ensuite plu- 
sieurs (aits pour soutenir cette opinion. Ces £uts ne sant pas tous 
choisis ayec le m^me bonbeur. 

Chap. YI , page 28 , ligne 6. Eam ut reUqua sidenm. 

Je pr^f^re cette le<;on de quelques manuscrits ^ celle de plu- 
sieurs autres , et approuvee par Hardouin, qui lit reliqua siderum. 
Pline veut dire qu'a Pinstar des planetes , la lune se perd et s'ab- 
sorbe dans les rajons du soleil lorsqu'elle s'en approche jusqu'au 
point appeU conjonction, et qu'elle brille de son plus grand 
^clat quand elle est en opposition avec le soleil, de m^me que 
les plan^tes jettent alors ^galement le plus de feu. 

Selon Pline , ce n'est pas parce que la lune nous pr^sente dans 
ses quartiers la moiti^ de sa partie ^clair^e par le soleil que nous la 
voyons illumin^e demi , mais parce que le quart seul de la sphere 
lunaire a la £sicult^ de nous renvoyer les rayons solaires quand la 
lune est en quadrature avec le soleil ou ^ 90^^ de cet astre. Quand 
la lune est ^loign^e du soleil de 60*^ ou de la sixi^me partie d'un 
cercle , elle est ^clair^e sur la sixieme partie de sa sph^re , puisque 
cette partie seule peut alors recevoir les rayons solaires. 11 en est 
de m^me de toute autre partie ^clair^e du disque lunaire ; cette 
partie se trouve toujours ^lre une quantit^ de la sph^re lunaire 
aussi grande que la distance correspondante de la lune au so- 
leil l'est du cercle. La cause de ce ph^nom^ne est une force oc- 
cutte analogue ^ celle qui fait que les distances plan^taires chan- 
gent en raison de leurs angles de vision ou avec leurs aspects au 
soleil. ( Vojez les notes de Pline qui vont suivre et la fin du 

19- 
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xiil*' chapitre de ce livre.) L^opinion que Pline a de rillumination 
de ]a lune par le soleil , fut partag^e , du temps de cet ecrivain , 
par la plupart des astronomes qui vivaient alors. 

Long-temps avant lui cependant Geminus expliquait les phases 
de la ]une ahsolument comme les modernes. 

Cdap. VI j page 28 , ligne 9. Solvere tarUum humorem , 
atque etiam augere, 

Les anciens pensaient que la lune et les autres coips c^lestes 
n^attirent pas seulement ^ eux les humeurs terrestres , mais qu'ils 
en renvoient une partie k la terre apr^s les avoir entremM^es de 
diffi^rentes substances, qui sont destin^es ^ nourrir et faire gros- 
sir les corps organiques et inorganiques de la terre, et m^me 4 
les produire. ( Voyet nos notes sur les mots ingens sidus Veneris 
du 6« chapitre. ) 

Chap. "VI , page 28 , ligne i5, Hvmore terreno, 

L'id^e que la lune et les autres corps c^estes se repaissent 
d^humeurs terrestres , est tr^s-ancienne chez les Grecs. Plutarque 
nous apprend que Thal^s , qui v^cut vers 61 1 avant J.-C. , s'est 
pr^valu de cette opinion g^n^ralement reconnue pour prouver 
que toutes les choses qui existent sont form^es d'un seul ^l^ment, 
et que celui-ci est F^l^ment liquide. Heraclite et les stoYciens 
partag^rent cette opinion sur Talimentation des corps c^lestes. 
Aristote la rejeta par esprit de syst^me , en disant que tout ce 
qui est sujet ^ prendre de la nourriture est aussi p^rissable , mais 
que les corps c^lestes et la terre sont de duree ^ternelle. 

Chap. VI, page 28, ligne 18. Maculas enim, etc, 

Les anciens ont pens^ que la lune vivait d'humeurs terrestres, 
et que celles-ci sont la cause des taches qu'on aperqoit sur son 
disque ; ils ont ^t^ mlme jusqu'^ pr^tendre que la sph^re lunaire 
elle-m^me ^tait form^e en entier de ces humeurs ou exhala^ons 
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terreslres : kvctBvjLila.(ris Wiyuos (Achille-Tatius, Introduction 
aux Fhinomenes ^Araius , Petau , Vranohg, , page i^i ). D'aii- 
tres se bornaient ^ dire que la lune est destin^e ^ refroidir Tuni- 
vers embras^ par le soleil , au moyen de T^vaporation des eaux 
qu'elle attire des mers terrestres, X^nopbane (Plutarque , Be la 
f(ue de la hne, page pr^tendit que les surfaces des eaux 
terrestres se dessinent sur le disque de la lune, et que nous 
apercevons ces dessins sous la formede taches (Plut., ib., p. 910). 
Les pythagoriciens , dont les id^es astronomiques et cosmolo- 
giques se rencontrent si souvent avec celles des savans modernes , 
s^accordent avec eux sur Forigine des taches lunaires. Ils disaient 
que celles-ci proviennent de ce que la surface de la lune n'est pas 
unie , mais qu'elle est couverte de montagnes , de plaines et de 
cavit^s profondes. (Vojez le liv. 11 dc Fline, ^d. Wechel, Pari- 
siis 1537-8, page 3i; considtez en outre Plutarque, page 937.) 
Nous ne terminerons pas cette note avant d'avoir dit que les py- 
thagoriciens crurent aussi que ]a lune tourne autour de son axe , 
et qu'elle emploie presque un mois entier ^ cette rotation. En ef- 
fet , Plutarque ( Opinion des Fhilosophes , 11 , cbap. 3o ) nous 
apprend que les pythagoriciens ^valuaient a quinze fois vingt- 
quatre heures la dur^e de cbaque jour et de chaque nuit de la 
lune , ce qu'ils n'auraient pu faire s^ils n'avaient attribu^ k cet 
astre un mouvement autour de son axe , et qui dure presque aussi 
long-temps que le mois synodique de la lune. Ainsi les pytba- 
goriciens surent tr^s-bien que la lune nous pr^sente toujours la 
m^me moiti^ de sa sphere. 

Chap. VI, page 28, ligne 22. Umbraique. 

Cest-^dire de la figure de l'ombre et non de sa grandeur, 
comme M. Alexandre Ta pens^ en expliquant ce mot par et umhra; 
magnHudmis. Pline va parler dans la suite de la figure des ombres 
terrestres et lunaires , et nullement de leur grandeur. Ce qu'il dit 
des grandeurs de' ces deux "corps c^lestes et dc la terre , telles 
qu'on les a d^termin^es , selon lui , an moyen des ^cKpses , se r^- 
duit 4 tr^s~peu de chose ; car il se borne ^ proclamer le soleil plus 
grand que la*terre et la lune , et celle ci plus grande que la terre. 
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Cepeadaat Hipparque savait d^jk calculer les grandeurs du so- 
leil et de la lune au moyen des ^clipses , et les estimations de ces 
grandeurs , qui sont les m^mes que celles de Ptol^m^e ( Almag. , 
pages 1 1 5- 120), different peu des ^valuations des astronomes mo- 
demes , nouvelle preuve du peu de connaissances que Pline avait 
en astronomie; plus tard (n<> 21) nous le verrons d^clarer qu'il 
est impossible de d^terminer les grandeurs des rayons solaires et 
lunaires , et les distances de ces deux astres ^ la terre. 

Chap. VII , page 3o. 

Ce chapitre entier devrait faire partie du pr^c^dent , puisque 
les infinitifs qui j sont accumul^s au commencement , d^pendent 
tous de ces mots du sixi^me chapitre : Haud scio an ommum qua: 
in caslo pemosci potuerunt , magislra, etc. 

Chap. YII, page 3o, ligne i3. Ergo confimum iUis est aeris 
terminus f initiumque astheris, 

II n'y a aucun rapport entre la longueur de Tombre terrestre 
et la hauteur que peut avoir Tatmo^ph^re. Cette derni^re hauteur 
d^pend de la quantite totale d^air qui nous environne , au ]ieu que 
la longueur de i'ombre de notre globe d^pend de la grosseur du 
soleil et de celle de la terre. L'atmosph^re s^^tend peut-^tre k 
quinzc ou viugt lieues de distance, au lieu que la longueur de 
l'omore de la terre produite par le soleii , se termine en pointe 
^ cent cinq ou cent six diam^tres de la terre. Bougu£r. 

Chap. VII, page 3o, ligne i4- Supra bmam pura omnia, 

Ceci n'est vrai qu'en tant qu'on parle de Tombre terrestre ; 
mais les plan^tes nous d^^obent souvent la vue des ^toiies fixes 
en passant devant elles, ce que 1'astronome gr^co-^gyptien Ti- 
mocharis avait deja remarqu^. Venus et Mercure ^clipsent quel- 
quefois une partie du soleil ; les plan^tes s'^clipsent Tune l'autre 
toutes les fois qu'elles sont ensemble en conjonction avec le so- 
leil. Jupiter et Saturne sont souvent obscarcis par le passage de 
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leurs sateUites entre eox et le soleil ; ces satellites s'entr^^clipseDt 
mutueilement. 

Chap. YII, page 3o, ligne i6. Stati atdem eUque non menstrid. 

Je lis avec la plupart des manuscrits : Stali amiem non mensttrti; 
car Fautre leQOn , presque gen^ralement adoptee , stati autem at- 
que menstnd non sunt utrique defectus , n'est pas recevable, puis- 
qu'elle ferait dire ^ Pline que le retour des ^clipses n'est pas r^- 
gl^ , tandis qu'il ^crit au contraire que ce retour est soumis au 
calcul , quoique ce calcul difftre de celui des mois. Poinsinet. 

Chap. VII, page 3o, ligne i8. Propter ohlitjuitatem signiferi, 

Pline ^value Tangle d'inclinaison de Torbite lunaire et de T^clip- 
tique a autant de degr^s que la largeur du zodiaque , c'est-^-dire 
^ six degr^s (chap. xill). Donc il pouvait mettre les mots, <^ 
cause de rohliquiti da zodiaquey ^ la place de ceux-ci ; h cause de 
rohUquitide Vorhite Umaire, Mais on sait que c'est ^ cause de l'obli- 
quit^ de l'orbite lunaire que la lune ne nous cache pas le soleii a 
chaque conjonction , et qu'elle-m^me n'est pas dclips^e ^ chaque 
opposition. 

Chap. VIII , page 3a , ligne 3. Trium maximarum rerum 
naturce partium, 

II s'agit ici des grandeurs apparentes des corps c^lestes , et nul- 
lement de leurs grandeurs r<^elles , comme Ta pens^ Poinsinet. 
Pline prend V^nus pour le corps le plus grand de l'univers 
( chap. VI ) ; il croit les cinq plan^tes plus grandes que la lune 
(chap. x); donc, en d^signant le soleil, la terre et la lune par 
les mots : les trois plus grandes choses qui existent , il ne parle que 
des disques apparens , qui sont plus grands que ceux des autres 
corps c^lestes. 

Chap. VIII page 3^ , ligne 6. Si terra major esset quam luna. 
Au lieu de ces mots on lit : Si hma major esset quam terra ; si 
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la lune etatt plus grartde ^ la terre , dans quelques manuscrits * 
cette derni^re le^on est probablement fausse. £n e£fet , si la lune 
^tait plus grande que la terre, on en tirerait , de prime abord , 
la conclusion que le disque du soleil devrait ^tre totalement 
^clips^ toutes les fois qu'il arrive une ^clipse centrale du soleil. 
D^s-lors, si la seconde le^on est admise, Pline aura dit que 
ceci ne peut jamais arriver, en cas que la lune soit plus grande 
que la terre. En admettant , au contraire , la premi^re , Pline ne 
tombe dans aucune contradiction ; car il dit que le soleil ^tant 
quelquefois totalement ^clipse par la lune , ce corps c^leste doit 
^tre plus grand que la terre. La conclusion ne serait pas tout-^~ 
fait juste , si Von interpr^tait ies mots latins non posset quippe to— 
tus sol adimi terris , par il ne pourrait pas arrh^er d^idipses so— 
laires iotales ; car nous savons qu'il en arrive quoique la lune 
soit de beaucoup plus petite que la terre; mais rien u'oblige 
d'interpr^ter les mots latins de la mani^re indiqu^e ; on peut les 
preudre k la lettre , et dire que Pline ne savait pas que , dans les 
^clipses de soleii , cet astre est d^rob^ seuiement a la vue d une; 
partie de s habitans de la terre , et que par cons^quent ii a voulu 
exprimer que le soleil nest vu nuUe part sur la terre. 

Cette derni^re interpretation du passage en question nous 
paratt m^me ^tre pius juste*que la premi^re ; car Piine a 6crit 
terris aux terres , et non terrcc k ia terre , comme il ie fait par- 
tout ailieurs. Mais, en supposant que, dans les ^clipses cen- 
trales et totaies de soleii , cet astre , comme Piine sembie ie 
croire, disparut tout-Wait aux regards de tous ies habitans de 
notre giobe , celui-ci ser^it en effet pius petit que la iune. Mais , 
Gomme il ne l'est pas , et que son rayon est , au contraire, d'envi- 
ron 3 3/5 fois pius grand que celui de la lune , le soleiin'est pas d6- 
rob^ non pius aux re^ards de tous les habitans de ia terre dans ses 
^clipses totales ; et la iargeur de la partie de la terre oii on ne le 
voit pas du tout, ne d^passe pas soixante iieues. La raison, c'est 
que , malgr^ ia petitesse de la iune , ie soleil peut ^tre ^ciips^ to^ 
talement par cet astre, et, qu'au moment oiila lune entre en con- 
jonction avec le soleil , ie diam^tre apparent de ia iune peut ^tre 
pius grand que ceiui du soleil pour les habitans d'une partie de ia 
terre. Tycho-Brah^ , qui s'^ta!t convaincu par des raisons gdome- 
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triques que la lune est de beaucoup plus petite quc la terre, et 
qui savait ^galement que le diam^tre apparent de la lune est quel- 
quefois pr^s d'une fois plus grand que celui du soleil , ne pouvait 
pas se figurer pourtant qu'il fAt possible • que le soleil ait jamais 
et^ eclips^ totalement par l'interposition de la lune entre lui et la 
terre. 11 traita d'erron^s tous les rapports de ses pred^cesseurs 
sur 1'^v^nement r^el des ^cHpses solaires de ce genre. Ainsi, 
Pon ne s'^tonnera plus qu'un homme si peu verse que Pline dans 
les sciences math^matiques et astronomiques j pdi penser que 
Texistence des ecHpses totales du soleil est une preuve de ce que 
la lune est plus grande que la terre , quand mhae celle-ci ne se- 
rait pas priv^e , par tous les points de sa surface , de l'aspect du 
soleil. 

Poinsinet a lu : Non posset quippe lotus sol non adhni terris , 
iniercedenie luna , nisi terra major esset quam Uma , et a traduit ces 
mots latins par : « En effet , comment se pourrait-il que le disque 
du soleil ue fdt pas totalement ^cHps^ par la lune , si la lune n'^tait 
pas moins grande que la terre ? » 

Cette traduction est juste ; mais elle renferme un non-sens , 
ainsi que les mots de Pline , tels que Poinsinet les a publi^s. 
En efPet , si la lune 6tait plus petite que la terre , il faudrait en 
conclure que le soleil ne pourrait ^tre totalement ^clips^ par la 
lune ; et , dans Tedition de Poinsinct , 1?line dit justement le con- 
traire. Mais la le^on de Poinsinet n'est fond^e sur 1'autorit^ d'au- 
cun manuscrit de Pline , ni m^me d'aucune ^dition imprim^e. 

Milichius nous apprend que, dans plusieurs ^itions de Pline, 
on lil : <f Nam possel iotus sol adiw ierris , iniercedenie luna, nisi 
ierra major esset quam luna, « Car le soleil ne pourrait ^tre entie- 
rement derob^ k la terre par 1'interposition de la lune , que dans 
le cas ou cclle-ci serait plus grande que la terre. » Cette le^on 
renferme un sens tr^s-raisonnable , si l'on inlerpr^te les mots 
adimi ierris par ^ire eniierement dirobi la ierre; mais si on les 
interpr^tait par il pourrait arrivet des icUpses toiales de soleil, il 
n'en serait pas de m^me ; puisqu'alors on serait forc^ de supposer 
que Pline a ni^ , comme Tycho-Brahe , l'existence de ce genre 
d'^clipses solaires, ce qui n'est gu^re probable, puisqu'il convient 
(chap. Xl), avec la plupart des anciens, qnc l'eclipse solaire pr^- 
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dite par Thdi^s , fut totale pour les habitans de la Ljdie. Nous 
supposons donc que les deux mots latins doivent ^tre interpr^t^s 
de ravant-demi^re mani^re, et nous allons pourtant prouver 
que la le^on apport^e par Milichius est fiaiusse. Pline va dire bien- 
t6t que les ^cHpses solaires sont un sikr garant de la petitesse de 
la terre , de m^me que les ^clipses kinaices attestent la grandeur du 
soleil. On voit donc qu'il pensait que la terre ^tait tr^s-petite , 
et plus petite que la lune ; mais , selon la variante rapport^e par 
Milichius, le natiiraliste romain pretendrait, comme Ptoi^m^e 
et comme les autres astronomes modemes , que la lune est plus 
petite que la terre. 

Aristote pensa comme Pline , qui est un z^l^ partisan de ses 
id^es cosmographiques , que la lune est plus grande que la terre. 
Ses raisons sont que , dans les ^clipses lunaires , on aper^oit 
souvent Tombre de la terre sur le disque de la lune , sous la forme 
d'un cercle obscur qui est entour^ par un anneau rayonnant. Les 
stoiciens , dont les opinions astronomiques et physiques sont si 
souvent suivies par Pline , crurent la terre moins grande que la 
lune (Plutarque, Opimons des Philosophes , II, 25). Parm^- 
nides pr^tendit que la lune est aussi grande que le soleil. Cic^- 
ron, qui v^cut environ quatre-vingt-dix ans avant Pline , pr^- 
tendit, au contraire, quHl est certain que la lune est plus petite 
que la terre et plus grandfi que la moitie de notre globe. On voit 
bien que Porateur romain n'^tait pas plus (amilier que Pline avcc 
les ^crits astronomiques d^Hipparque , qui , comme le dit Ptol^- 
m^e , avait g^om^triquetnent d^montr^ que le rayon de la lune 
est de 3 2/5 fois phis petit que celui de la terre. 

Chap. YIII , page 82 , ligne 6. Teriia ex utraque. 

On lit dans plusieurs manuscrits , certior ex utraque. L^une et 
Tautre le^on peut se dtfendre avec succ^s , et le sens revient au 
m^me , soit qu^on approuve la premi^re ou la seconde. £n admet- 
tant la le^on tertia ex utraque, on (ait dire ^ Pline : « De ces 
trois choses , deux font connattre ia troisi^me , savoir la gran- 
deur du soleil. £n adoptant l'autre , Pline dirait que la grandeiir 
de la lune et de la terre nous font connattre , avec certitude , 
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celle du soleil , de sorte qu'oii n^est pas r^duit k reeourir a d'au- 
tres argumens pour prouver que le soleil est d'un yolume im- 
mense. Poinsinet. 



Chap. YIII , page 82 , ligne 10. Umbras paribus inierpaUis. 

C'est-^-dire d'ombres parall^es et nuUement d'ombres de la 
m^me grandeur, comme Poinsinet l'a pens^. Le fait est vrai , et 
on peut rexpliquer en disant qUil a pour cause, ou la grandeur 
du soleil , ou Fimmense distance qui le s^pare de la terre. 

Chap. YIII, page 3a , ligne 12. Simid. 

C'est-^-dire au m^me jour, mais nullement au m^me instant, 
comme M. Alexandre Ta cru. 

Chap. YIII, page 32, ligne i4>« Meridie ad septenirionem, etc. 

La distinction des ombres dont il est parl^ ici , et qui yontvers 
le septentrion ou vers le sud , lorsque le soleil est au meridien , 
ne prouve pas la grosseur de cet astre. Sll ^tait r^duit ^ un 
point math^matique , les ombres auraient encore la m^me direc- 
tion, pourvu que le globe terrestre fAt toujours le m^me. Bou- 

GUER 

Cette remarque est tr^s-juste ; remarquons pourtant 'que Pline 
lui-m^me desapprouve cet argument pour la grandeur du soleil , 
ainsi que tous ceux qui sont contenus ^ntre les mots immensum 
esse constat , et les mots prassertim discretus tanto intervaUo» 

Chap. YIII, page 82 , ligne 26. Moniem Idam^ 

Cest du mont Ida de Cr^te qu'il est ici question si I'on con« 
sulte Solin , et du mont Ida de la Troade^ si Ton consulte Pom- 
ponius Mela. Au surplus, c'est une exag^ration fort ^loign^e de la 
v^rit^. Pour voir le soleil d^border k droite et ^ gauche , il fau- 
drait ^tre ^ des milliers de lieues , c'est-^-dire \ une distance qui 
ne permettrait d^^ plus de voir ces montagnes , en rarison de la 
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courbare conyexe du globe qui s^^leverait entre elles et Tobser- 
vateur. Quand le soleii est derri^re une montagne , il est donc 
impossible de voir 1e corps de cet astre. Mais il est tr^s-possible 
que d'une distance Ton aper^oi^e le mont Ida dans Tombre et ses 
deui c6t^$ lumineux , c'est-^i-dire firapp^s des rayons divergens 
du soleil, ce qui doit former une maguifiqde dpposition. Cest 
sans doute ce que Pline a voulu dire ; mais il s^est exprime en 
termes qui ne repr^sentent point le (ait exactement. PoiNsrNEX. 

Chap. IX , i^age 34 ? Kgne i4- Stdpicius GaUus. 

Tite-Live, XLIV, 87, Quintilien, l, 10, Plutarque, Vie de 
Paid Emile y Frontin , I , ete. , pr^tendent , comme Pline , que 
Suipidus Gallus pr^dit T^clipse anx soldats romains. Ciceron 
( Ripub, 9 1 , 1 5 , page 44 9 ^^^' Maj, ) dit au contraire que T^clipse 
^tait d^ji arriv^e lorsque Sulpicius Gallus commenqait ^ s'effor- 
cer d'6ter aux soldats romains la terreur qu'ils avaient con^ue de 
cet ^v^nement , en leur expliquant les causes des ^clipses. 

Chap. IX, page 34 , iigne 16. Pridie quam Perses rex, 

Selon Tite-Live (XLIV, 87) , F^clipse eut lieu dans 1a soir^e du 
3 septembre , cent huit ans avant J.-C. , entre sept et dix heures 
{ah hora secunda usque ad quartam noctis y quam pridie nonas sepL 
secula est dies). M. Ideler {Chronologie, ll , io4) a calcul^ cette 
^clipse. II a trouv^ , comme M. de Nauze , que , selon le calen- 
drier Julien , elle arriva dans la soir^ du 21 juin de Tan 168 avaut 
J.>G. A Rome , la iune commen^ k s^^clipser vers 5 h. 44' 
soir ; depuis 6 h. jusqu'^ 8 h. 18% la lune fut totalement ^clip- 
s^e ; ^ 9 h. 24% la lune ne fut plus obscurcie du tout. £n Mac^— 
doine, tous ces ph^nom^nes arriv^rent 3^ minutes plus tard. 
Le 31 juin, le soleil se coucha k Rome et en Mac^doine vers 
7 h. 33', et s'y montra alors k 44 i/^ h. ^quatoriales. Ainsi , lapre- 
mi^re heure de la nuit finissait rers 8 h. 17% la seconde vers 9 h. 
2% la troisi^me vers 9 h. 46'» la quatri^me vers 10 h. 3i'. La 
lune fut donc ^clips^e totalement au moment oh elle se leva dans 
la Mac^ddine , et cette ^clipse totale y finit dans la seconde heure 
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de la nuit ; au milien de la qnatri^me , la lune ne fut plus obscur- 
cie du tout. S'il e$i vrai que cette ^clipse lunaire , comme Pline , 
Tite-Live et d^autres le disent, (iit pr^dite par Sulpicius Gallus, 
Ton devrait avouer que ce Romain s'entendait tr^s-bien au cal- 
cul des ^cUpses lunaires. Mais les r^cits de Cic^ron et de Ya- 
l^re-Maxime ne seraient-ils pas plus vrais que ceux de Pline et 
de Tite-Live ? 

Chap. IX , page 34- , Hgne 20. Primus omnium Thaks, 

Le mdme &it est rapportc par Herodote , l , 74 9 par Diog^ne 
Laerce ,1,6, par Cl^ment d^Alexandrie , Strom, , I , page 3o2 , 
par Plutarque , Opinions des Pidlosophes , 11 , il^ ^ par Tzetz^s , 
Chil, II , V. 869 , et par Hardouin. 

Oltmann a publi^ nne dissertation dans laquelle , ^ Taide des 
tables astronomiques les plus modernes , il est arriv^ ^ ce r^sul- 
tat, que T^clipse solaire dont il est question ici eut lieu le 3o sep- 
tembre 610 ans avant J.-C. L^^clipse ^tait totale pour les en- 
virons de la ville d'Erzerum sur le Halys, oii Volney place 
le champ de bataille des rois Halyattes et Cyaxare. La quatre- 
vingti^me partie du disque solaire seule ne fut pas ^clips^e pour 
le lieu de la terre oii Oltmann place le champ de batailie , qui 
est situ^, selon lui, sous 36<» long, k Test de Terro et sous 4o" 
lat sept. Dans le pays des loniens oii Thal^s pr^dit r^cHpse, 
selon H^rodote, r^clipse se monta k 11 1/2'. M. Desvignolles 
{Chronolo^iedeVhistoire saintey t. II, pag. 2^5 et suiy.) fixe IMclipse 
pr^dite par Thal^s au 28 mai de Pan 585 avant J.-C. ; son opi- 
nion a ^t^ adopt^e depuis par presque tous les chronologistes et 
histbriens, et par Brotier et M. Alexandre. £lle a ^t^ r^fut^e 
avec succ^s par Oltmann, qui s'est servi de tables astronomiques 
bien plus exactes que celles de M. Desvignolles ; en effet, celui-ci 
a d^montr^ par ses calculs que r^clipse totale du solefl du 28 mai 
de Tan 585 avant J.-C, ne fut pas totale dans les Heux oii les 
troupes du roi lydien Halyatte combattirent contre celles du roi 
Cyaxare ; que , dans ces r^gions , elle ne se monta pas ^ plus de 
7 1/2 pouces , et que , d'ailleurs , le soleil ne s'^tait pas encore 
lev^ lorsque r^cHpse ^tait le plus forte pour les habitans des pays 
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nomm^s. Mais H^rodote dit positiyement que r^clipse pr^dite 
par Thales fut totale dans ces contrees , et (^'elle eut lieu en 
plein jour. {Voyez Ibeler, Chronologie, 1. 1, pag. 209 et 210.) 
Nous remarquerons pourtant avant de finir cette note que la date 
de Desyignolies est plus conforme que celle d^Oitmann k Tahn^e 
dans laquelle l'^clipse pr^ite par Thal^s, arriva selon Pline. 
£n effet , le naturaliste romain dit que cette ann^e est la six cent 
quatre-yingt-cinqui^me ayant J.-C. , et c'est justement le 28 mai 
dc cette ann^e que 1'^clipse pr^dite par ThaUs arriva , selon 
M. DesyignoUes. 

Volney pense que l'ecUpse en question arriya le 3 fevrier de 
de l'an 626. Oltman a d^montr^ , dans son M^moire sur l'eclipse 
de ThaUs, que celle de Volney ^tait d^jk pass^e lorsque le soleil 
se leva sur le champ de hataille des rois Halyattes et Gyaxare. 

Chap. IX, page^34.9 Hgne 21. Aljaite rege. 

Le nom de ce roi est ^crit avec un esprit rude dans< H^rodote, 
ce t]ui a donn^ lieu h. Poinsinet et k d'autres traducteurs de Pline 
de suhstituer le mot Halxatte k celui d^Alyatte. 

Alyatte ou Halyatte fut roi de la Lydie et p^re de Cr^sus. II 
faisait la guerre k Cyaxare , roi des M^des , lorsque l'^clipse so- 
laire en question interrompit le comhat. 

Chap. IX 9 page 34 , ligne 21. Anno CLXX. 

L'an 170. Cest ainsi que l'on doit lire, et non CLX, comme 
l'ont fait Hardouin et Poinsinet ; la q&atri^me ann^e de la qiia- 
rante-huiti^me olympiade^ correspondant k l'an 170 de Rome, 
si l'on suppose avec Varron que cette ville a ^t^ fond^e dans la 
deuxi^me ann^e de la 6^ olympiade. 

Chap. IX , page 34 , ligne 23. In sexcentos annos, 

On lit dans le Syncelle {Chronolog,^ pag. 17) que les Chal- 
d^ens ont connu une p<§riode de six cents ann^es solaires. Jo- 
s^phe {Ant.jud.y I, page 17 et 18, ^dit. Havercamp) dit que Dieu 
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donna une longue yie aux patriarches pour qu'ils pussent culti- 
ver avec succ^ les sciences astronomiques et g^om^triques , ce 
qu^ils n'auraient pu £aiire s^ils n'avaient pas v^cu au moins six 
cents ans ; car la grande ann^e ne finit pas plus t6t. Ainsi , il est 
certain qu'avant Hipparque les Chald^ens et d'autres peuples 
asiatiques ont connu une p^riode de six cents ann^es solaires. 
Mais Cassini {Andens mhn. de VAcad^y t. vill, pag. 4- et 5) et 
Bailly (^llisU de Vastr. ancienne, t. II, liv. 3, Eclairciss. ) ojat 
prouv^ que tous les six cents ans les nouvelles et pleines lunes 
n'arrivent pas seulement au m£me jour et ^ la m^me heure qu'au- 
paravant , mais encore ^ la m^me minute. Ne serait-il donc pas 
probable qu'Hipparque , comme le dit Ideler (^Historisdie unier- 
sudiungen itber die astronomischen heobachtungen der alten, Ber- 
lin i8o6, page i-ij) connu cette p^riode chald^enne, et que 
de\k r^sulte 1'^tendue de six cents ans donm^e k son calendrier 
selon Pline. 

Abel-Burja de Leipzig a t^che d'expliquer d'une autre ma~ 
ni^re la dur^e du calendrier d'Hipparque ( Astronomisdies Jahi^ 
hudiy 1797 9 pag* ^33 et 234). Ptol^m^e et Censorin racontent 
qu'Hipparque est auteur d'une p^riode soli-lunaire de trois 
cent quatre ann^es solaires. En la prenant deux fois , on obtient 
une p^riode de six cent huit ans. Celle*ci fut abr^g^e par Hip- 
parque de huit ans , afin d'obtenir un nombre entier de si^cles 
pour son calendrier. Ideler a fait une objection tr^s-juste contre 
cette opinion de Burja ; c'est que la periode de six cent huit ans 
n'a aucun avantage sur celle de trois cent quatre ans. On ne voit 
donc pas ce qui a pu engager Hipparque ^ pr^fi^rer le nombre de 
six cents ans ^ celui de tiois cenfs , lorsqu'il composait son ca- 
lendrier. 

Chap. IX, page 34 9 ligne 23. Menses gentium, etc, 

C'est-^i-dire il ^crivit des ^ph^merides dans lesquelles il avait 
calcule d'avance les n^omenies et les pleines lunes. II fit aussi en- 
trer dans son calendrier les longueurs des jours et des heures va- 
riables, eopett KAipuet), ainsi que les aspects du ciel, visus popiilo- 
rum , tels qu'ils eurent lieu chez les habitans de differentes con- 
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tr^es de la terre, II ajouta une table des longitudes et des latitu- 
des des priacipaux pays et villes du globe. Ptol^m^ ( G^ogr, , i , 
ch. tti dit autant d'Hipparque. 

Chap. IX, page 25, ligne 2. Aevo teste, 

Les tables d^Hipparque etaient dress^es pour six cents ans. Cet 
astronome florissait vers cent cinquante ans avant J.-C. Ainsi , 
du temps de Pline , on avait encore k jouir de ces tables pour 
quatre cents ans environ. Poinsinet. 

Chap. IX , page 36 , ligne 4» Numinum. 

Pline donne souvent P^pith^te de divinit^s aux plan^tes , k la 
lune , au soleil , k la terre et aux ^toiles fixes. 

Chap» IX, page35, ligne 5. In d^ectibus scelera, etc. 

Nous transcrivons ici ce beau passage de PUranographie de 
M. Francoeur, qui m^rite d'^tre mis en paralUle avec celui de 
Pline pour 1'^l^gance du stjk et les pens^es , et qui renferme le 
meilleur commentaire que uous puissioos donner de tout ce que 
Pline dit des terreurs que les ^clipses causaient autrefois aux 
hommes ignorans. « L^histoire , dit M. Francoeur (page ^3) , est 
pleine des oxemples de reffiroi caus^ par les ^clipses , et des dan- 
gers qjue produisent Tignorance et la superstitioa. Nicias avait 
r^solu de quitter la Sicile avec soa arm^e; efDray^ par une ^clipse 
de lune , et voulant temporiser plusieurs jours pour s^assurer si 
l'astre n'avait rien perdu apres cet ^v^nenement , il manqua ainsi 
Toccasion de sa retraite; son arm^ fut d^truite; Nicias p^rit, 
et ce malheur commeu^a la ruine d'Ath^nes. / 

« Souvent on a vu des hommes adroits tirer parti de la frayeur 
du peuple pour Tamener k remplir leurs desseins. Christophe 
Colomb, r^duit k (aire subsister ses soldats des dons volontaires 
d'une nation sauvage et indigente, ^tait pr^t a voir tarir cette 
ressource et k p^rir de faim ; il annonce qu'il va priver le monde 
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de la lumi^re de la lune. L^^dipse commence et la terreur s'em- 
pare des Indiens , qui reviieppent apporteF ^^z pieds de Colomb 
les tribnts accoutum^s. 

f( Drqsus (Tacite , Armak^, I , ^p^i^ pne sddition d^ns 
son arm^e, en pr^dis^t une ^clipse d^ lune, et, selon Tite- 
Liye, Sulpidus Gallus, dans la guerre de Pfii^ilr-Eijwle cpQtre 
Pers^e, usa du m^e stratagi^me. P^end^s, Agat(ioc)(es de %r^- 
cuse, Dion, Toi de Slcile, ont failli ^tre victi^ies de rigi^r^boc^ 
de leurs soldats. Alexandre, pr^s d^A^dfes, estr^duitlt user de 
toute son adresse pour calmer 1a terreur qu^une ^clipse avait je- 
t^e parmi ses troupes. 1*^» hommes siip^^ievifs, plut^t que de 
plier sons les circonstances qui les mattrisent, mettent leur art 
h les tourner h. leur profit. 

'< Combien de fables ^tablies d'apr^ ropinion quie les i^dipses 
sont 1'efFet du CiQurroux celcste qui se venge des ioiquit^ de 
Thomme en le privant de lumi^re! Tant6t Diane ^r^ityer 
Endjmion dans les montagnes de Carie ; tant6t les magiciennes 
de Tbessalie font descendre la Inne sur les berbes qifelles desti- 
nent enchanten^ens. » 

Carmiiia vel csbIo possunt dedocere luiugn. 

ViRo., Eclof, vnx. 

*t Idc'e«tun dragon qui d^vore l'a*tre, et qu'on chercbe^ ^pou- 
vanter par des cris ; le dieu tient le soleil enferme dans un tuyau , 
et nous 6te ou nous rend la vue de cet astre h. Paide d'un vo*^ 
let , 6tc. Les progr^a des sdences ont fait connattre le ri^cule 
de ces opinions et de ces craintes , depuis qu'on a vu qu'il etait 
poAsible de calculcr par les tables astronomiques , et de pr^voir 
loDg^4emps d'avance Tinstant oii la col^e du del devait ^<;1ater« 

« Cependant, nagu^e encore, Tepouvante a caus^ lesrevers des 
ariB^cs de Louis xiv , pr^ de Baffcelone , iors de P^elipse totale de 
Fan 1706, et la devise, nfc fdurihus impar, a pr^t^ aux aUusions 
ii^ufieufi«sl » 
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Ghap. IX, page 56, Hgne 7. Pindari, 

Pindare etait le plus Oaimeux po^te de la Gr^ce apr^s Hom^re. 
11 vint au monde Pan i^4- avant l'^re chr^tienne. Poinsinet. 

Plutarque (Jk la fate de la lune, pag. 981) dit aussi que St^si- 
chore et Pindare craignaient heaucoup les -^clipses. Le demier 
po^te a peint les terreurs que lui causaient ces ph^nomenes dans 
son pofeme sur le soleil. Hardouin et Dalechamp. 

Chap. IX , page 36 , Kgne g. Crepitu dissono. 

Cet usage superstitieux dont Plutarque parle au long dan^ 
sa yie de Paui-£mile , a fourni un yers fort plaisant ^ Juy^nal , 
lorsqu'apr^s avoir ^puis^ toute sorte d'exag^ration pour repr^- 
senter le bruit qu'une femme fait en criant , il finit par dire : 

Una laboranti poterit succurrere lunse. 

u Elle seule , au besoin , d^charmerait la lune. » Poinsinet. 

Chap, IX, page 36, ligne 10. Nidas. 

Le m^e fait est racont^ par Plutarque dans la yie de Nicias , 
par Quintilien, i, 10, et par d'autres^crivains anciens. Harbouin^ 

Chap. X , page 38, ligne i. Defectus 223 mensibus , eU. 

On lit 222 au lieu de 223 dans plusieurs manuscrits et ^ditions 
de Pline ; mais le dernier chiffire semble ^tre vrai ; au moins les 
^clipses se reproduisent-ellesau bout de 2231unaisons ou de i8an- 
n^es 10 jours et 20 heures, dans le m^me ordre et sous^ les m^es 
grandeurs que pendant les 223 mois pass^s , ce qui vtent de cc 
que ce nombre de lunaisons comprend k peu pr^s 2^9 mois anb-* 
malitiques, et 2^2 mois draconitiques ; desorte qu'au bout de ce 
temps la lune est ^ la m^me distance de son apog^e et de ses 
noeuds qu'au commencement de la p^riode. Ptol^m^e dit que cette 
p^riode a ^t^ invent^epar des mathematiciens tr^s-anciens, 7«AflCio} 
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^iMinibietTtKoi {Almag. , lY, i ). L^opinioD de tous les astronomes 
et chronologistes modernes est que ces anciens mathi^maticiens 
furent Chald^ens. Elle est fond^e sur un passage de Geminus 
{Elem. d*astr<m. , chap. xv) , dans lequel il est dit que les Chal- 
d^ens ont trouv^ , ^ l'aide de cette p^riode , qu^ils ^valuerent a 
6,585 j. 8 h., que la lune parcourt chaquejour, i3® lo' 35" 
terme moyen. Ce chifFre ne differe pas de celui de uos tables as- 
tronomiques actuelles. L'6n a ensuite rapproch^ le passage de 
Oeminus d^un autre de Suidas, dans lequel il est dit que les Chal- . 
d^ens ont connu une p^riode de 222 lunaisons, et qu^ils ap- 
pel^rent saros (fkipos). Le nombre 222 , quiest le m^me que ce- 
lui contenu dans plusieurs manuscrits de Pline , est regard^ 
comme yicieux. On lui a substitue le nombre 223, et on a donn^ le 
nom chald^en Saros k la p^riode soli-lunaire dont nous parlons. 
Le nom Saros vient du mot chald^en sihard, lune; donc il signifie 
periode lunaire. 

Chap. X , page 38 , ligrie 4« Ciira quam proxime. 

C'est~^-dire h Pouest du Keu de ia premi^re eclipse , et ayant 
elle. Car les nceuds de Porbite lunaire se meuvent en sens in- 
verse du soleil et de la lune, et de Test a l'ouest, et ce mouve- 
ment acci^l^re de plus en plus le retour des ^clipses pendant le 
laps de la periode soli-lunaire de 223 lunaisons. 

Chap. X , page 38, ligne 6. Suh terra nec iamen, quum supeme 
fianiy ubique cemi. 

Je commence un nouveau passage avec le mot sub , et je tra- 
duis la fin du passage pr^c^dent et le commencement de celui-ci 
par : « Tous les ans il arrive des eclipses de soleil et de lune h. 
des jours et h des heures fixes; mais on ne voit pas partout celles 
qui se passent au dessous , c'est-k-dire au sud de 1'^quateur, suh 
terra, ni m^me celles qui ont lieu au dessus, c'est-^i-dire au 
nord de l'^quateur, supeme. » Dans toutes les ^ditions imprim^es 
de Pline , les mdts sub terra sont rapport^s ^ fieri utriusque sideris 
defectus, et la phrase dans laquelle ces demiers mots sont conte- 

20. 



Digitized by Google 



3o8 NOTES DU UVRE H. 

nus, finit par le mot tena et jaon par celui de harisquef avec le- 
quel nous la finissons. U est facile de prouver <pie eette iater" 
ponction g^n^ralement re^ue est vicieuse. £n effet , ^ on la sui- 
vait scrupuleusement , Pline aurait dit : II &e &it tdus ies ans des 
eclipses solaires et lunaires au dessous ou au sud de r^uateur , 
et celies qui se passent au dessus ou au nord de cecercle ne sont pas 
Yues partout Mais ii se fait chaque aanees autant d'^clipsesau aord 
de la iigne qu'^ son sud , et I^on ne y^it donc pas ponr^qjim Pline 
pense que ce n'est qu'au sud 4e r^quateur qu'il arrive tous les 
ans au moios une ^clipse solaire et une 4e luiie^ Ensuitei quand 
m^me on pr^tendrait que Pline a voulu dire qu^il arrive tous les 
ans un nombre ^gal d^^cl^ses au sod et au nord de la ligne « 
mais que celles m^me i{ui sont bor^ales ne sont pas vues en 
chaque lieu de rh^misph^re lM>r4al : I'interponction re^e reste^ 
rait encore £aiutive ; car ceux qui approuvemt celte inieipoiM^tioiL 
sont forc^s de reconnaitre que Pline ne crut pas n^ssair^ de 
rappeler \ ses lecteurs que toutes les ^clipses mi^ridionales sont 
invisibles dans rh^misph^re hor^lf mais qu^il signale comme 
chose tr^s-curieuse, que , m^me parmi les ^clipses bor^ales, il j 
en a qui ne sont pas visibles daas I'hemisph^re septentrional. Ce- 
pendant rien n'emp^che que les iclipses m^ridionales ne soient 
pas vues tout aussi bien que celles au ncMrd de Pdquateur daos 
1'h^misph^re bor^al ; tout d^end en cela de la position de l'ho«- 
rizon du lieu situ^ au nord de P^juateur, ce ipi^ Pline pouvait 
savoir, puisqu'il connaissaif les grandeurs des angles d'incIinaison 
que 1'^cliptique fait avec 1'equajteur, et I'orbite lunaire avec I'^clip- 
tique. D'ailleurs , Kome est situ^e de mani^re quc la latitude des 
^clipses n'y met aucun obstacle ^ leur perception ; mais que c^est 
lear longitude seule qui fait que souvent on ne les voit pas dans 
cette ville. Admettez maintenant notre mani^re d'interpooctuer ; 
et vous verrez de suite que Pline n^arien dit qui soit contraire a ia 
v^rit^. En effet , sa pens^e est que les ^clipses mdridionales et 
m^me les bor^ales ne sont pas vues partout. 

Milichius, Dalechamp 9 Hardouin et Poinsinet ont donn^ aux 
mots sub ierra et supeme le sens au dessous et au dessus de l'ho- 
rizon. Je ne m'arr^terai pas k ^num^rer toutes les dijOicu|ti6s que 
l'on rencontre en interpr^tant ainsi ces mo ts ; car elles sont ieUe^ 
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qne ccax interpr^eitt Pline de cette nraiu^re ont et^ forc^s de 
recoDiiattre que datns ce paBsage il 6'est montr^ tr^s-ignorant en as- 
tronomie {MUitiii Comment, in PUnii Ubrum secundum, ex eeUtione 
SdunAomii, p. i^g. Dalechamp et Hardouin dans les notes de 
PUnede Lemaire, pag. 258 et sS^). Jedirai seiilementqii'enadop- 
tant le conunentaire de ces messieurs , l'on fait dire k Pline une 
absurdit^ des plus grandes. Cest qn^il arriye qnelquefois que les 
^clipses ne sont pas vues m^me quand elles se passent au dessus 
de nolre horison, supeme, et qiie k temps est parEi»tement 
clair* 

Chap. X f page 38 , Ugne ^ Intm dueenios annos, 

Cest-krdigt depuis deux cent» ans et non tous (es deux ceat» 
ans cosmie Hardouin et Poinsinet noos le disent. Pline v^cut deux 
cents ans apres Hipparque^ et c'est par le calendrier de cet astro- 
nome grec (Pline, ii, 9) que Ton apprit tout ce que PHne ra 
nous dire des interyalles dans lesquels les ^clipses solaires et lu- 
naires peorent se succ^er^ Ptolem^e a d^montr^ dans les 5« et 
6* chapitres du vi« livre de son Almageste, d'oii il vient qu'il 
peut arriver tous les cinq et six mois une ^cHpse de soleil et de 
lune ,«t pourquoi il n'est pas possible qu'il en arrive une de lune 
tous les sept mois , et que , cependant, celles du soleil peuvenf se 
succ^der dans un espace de temps aussi grand. On n'a qu'^ com* 
parer ce que Pliae dit ici des intervalles des ^elipses solaires et 
lunaires , avec ce que PtoUm^e dit k ce sujet , pour se convaincre 
de suite que toute rargumentadon que Ptol^m^e a £iite de h n^- 
cessit^ des grandeors de ces p^riodes, est due k Hipparque; mais 
Ptol^m^e dit lui-m^e, au commencement du livre ix de son 
Abnagesie, qu'il a emprunt^ h. Hipparque tout^ sa th^orie des 
mouvemens de la lone et du soleil ; mais qne eelle des mouve- 
mens plan^taires loi appartienten propre poor plus de la moiti^.. 

Chaf. X, page 38, ligne 11. Emndem. 

^Cest aunsi que Ton doh lire , et no^ eamdem^ , comme i) est 
^crit dam plosieors Mtkms de Plioe. Cette remarqoe a d^ ^t^ 
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(aite par le P. Hardouin , et il Ta soutenue en ^sant que Piole*' 
m^e a t^ch^ de prouver que le soleil peut ^tre dclips^ deux fois 
dans Tespace de trente jours ou de deux con^nctioas avec k 
lune. Le (ait est vrai , et nous n'aurions pas pu mieux soutenir 
la lcQon euntdem que le P. Hardouin ne Fa fait. 

Chap. X, page 38, ligne i3. AUis atque tdUs. 

Kegiomontanus a prouv^ dans son coramentaire de VAhnageste 
de Ptol^m^e (ix, § i^.) , que les ^clipses solaires qui arrivent ^ 
trentejours d^intervalle Punede Tautre, ne sont pas yisibles toutes 
deux au m^me endroit de la terre. 11 a (ait p|us , car il a d^mon- 
tr^ que si l'une de ces deux ^clipses a ^t^ yue dans un endroit 
de la terre qui est situ^ au nord de l'^quateur, l'au^e ^cHpse ne 
sera vue ni dans le mdme , ni dans aucun autre lieu de la terre qui 
soit situ^ sur le mdme c6t^ de la ligne. Yoilci ce que Pline a youki 
dire par les mois aliis alque alits. 

Chap. X, page 38, ligne i5. Nimc ah exortus. 

Ordinairement la lune commence a dtre ^clips^e par la partie 
occidentale de son disque , mais quelquefois elle l'est par s^artie 
orientale. Poxnsinet. 

Chap. X, page 38 , ligne 17. Semel jam aaiderii, 

On manquait alors d'observations exactes ; car ces sortes d'^- 
clipses arrivent cinqfois pendant le cours d'un siecle , ieurp^riode 
^tantdedix-neuf ans. PoiNSlNET et Hardouin. 

Chap. X , page 38 ^ ligne 19. Uiroque super terramconspicuo sidere* 

On appelle ces sortes d'eclipses horizorUales. Elles sontr^elles ; 
mais la cause 'prindpale de l'^clipse il se joint une autre cause 
pbysique qui cbange le lieu apparent et la position apparente des 
deux astres. Cette autre cause est la r^action de la lumi^re, les 
rayons solaires etant refl^chis dans Tatoospbere , de mani^e que 
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cet astre est yu ao dessusde l'horizon , m^me quand il est encore 
trentre^deux minutes et plus au dessous de 1'horizon. Hardouin, 

POINSINET et BOUGUER. 

Chap. X, page Hgne 2, Et nostro asvo aceidiL 

Savoir Tan 72 de J.-C. Le soleil s'^clipsa alors en Italie le 
8 fevrier, et la lune le 22 du m^me mois. Hardouin. 

Chap. XI 9 page 4-o 9 ligne 4* Apersis a soU com^ms , eic, 

La lune re^oit sa lumi^re du soleil; donc la partie ^clairee de 
$on disque est toujours plus rapproch^e du solell que celle qui est 
obscure. Ainsi , les pointes des cornes de la lune sont situ^es du 
cot^ du soleil ^ mais les arcs concayes par lesqnels les comes se 
terminent en sont d^toum^s. 

Chap. XI , page 4<o 9 ligne 5. Ortus spectare, elc. 

C'est-^-dire , la lune est situ^e plus k l'est que le soleil , et nul- 
lement , la pariie idairie de la lune occupe le c6tS oriental du disque 
de la lune, Au commencement du premier quartier, le soleil est 
situ^ ^ 1'ouest de la lune ; donc , la partie lumineuse du disque lu- 
Qaire est alors son c6t^ occidental. 

Chap. XI, page 4-o, ligne 5. Occasus. 

Cest-^i-dire , la lnne est situ^e h Touest du soleil , de sorte 
que la partie ^clair^e du disque lunaire occupe le c6t^ oriental 
de ce disque. 

Chap. XI , page 4o , ligne 6» Dodrantes semundas horanan , etc, 
Cest-^-dire 47 1/2 minutes. 

Xe chifiire ne diflB^re que d'une minute treize seeon^es de celni 
que pt^sentent nos tables astronomiqueftf»our le retard moyen du 
pan^e de la lune parle m^dien; il est donc plus corrcct que cc- 
lui que rapporte Pline dans le 32*^ chapitre du xvill' Hvre, et qui 
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se monte ^ 5i i/4'* Apr^s h n^om^mt^ la Itfnci <e teve, «elon 
PHne^ de 47 1/2' ou de 5i phis tard qae le foleil ; donc dle 
luit d^antant apr^s le coucher de cet astre et avanl de se coucher 
lui-mdme. Le jour suivant, la Inne se l^ye a x47 i/^' plus tard 
que le soleil, et luit donc autant de minutesdans la soir^e etapr^ 
le coucher du soleiU Le troisi^me jour, la lune se l^ye 3x4-7 ^l^' 
plus tard que le soieil , et se eouche d^aatant apr^s lui ; et ainsi 
de suite , depttis sa premi^e r^apparition ju5qu'a«i jour ovl dle est 
dans son plein. Alors la lune se Ikye au coucher du soleii , et se 
couche au leyer de cet astre ; dle loit donc toute la nuit Un jour 
apr^s, la lune se l^e ^7 ^t^' ou 5i i/4 apr^s le coucher du so- 
lcil, de sortfl qa'e]le ne lult plus totite la nuit^ mids 4-7 i/^' ou 
5i 1/4' ttk moins« Le jour suiTant^ h liine se Uv^ ^X47 ^l^' ott 
:9>c5i t/4' Apr^s le cdaeh«r du soleil^ de sorte qa'elle Itdtde 
47 !/!>' ou Si t4' ntoins que le jour pr^c^dent ^ ^t ainsi de suit^. 
Peu de temps avant la conjonction , la lane se l^r e le matia un 
peu avant le soleil ; elle n'est donc yisible qae pendant un temps 
tr^s-court. Quand enfin la lune a la m^me longitude que le soleil , 
elle se Uve et se couche en m^e temps que le soleil, et on ne la 
voit pas du tout. 

ll est essentiel de remarquer que les 4? 1/2' ou 5l i/4S dont 
Pline parle d^ins le tette , yarlent en longueur d'apr^s les latitudes 
du soleil et des endroits de la terre. Les anciens ayant diyis^ s^- 
par^ment chaque jour et chaque nuit en douze parties ^ales, ou 
heures, qui difr<6raient en raison des diverses iongueurs des jours 
et des nuits dans chaque coin de la terre. Ainsi , les latitudes du 
soleil et la position des horizons des lieux de la terre , ont beau 
changer, les chiflres qui mesurent les intervalles des levers ct des 
couchers de cet astre et de la lune , ainsi que ceux de leur passage 
par le m^ridien , quand on calcule par des particoles de temps qui 
sont stables , comme , par exemple , nos heureft et miuutes et les 
Spiti ia-tiiJt,if>(at , heures ^quatoriales ou ^quinoxiales des andens ; 
mais elles ne changeront jamais ces m^mes chifires^ quand Pon 
cottpte par des particules de temps du genre des Spdu xAi^tKtt^ ou 
h^urts yarlables des anciens ; car en proc^dant ainsi , \k nature de 
nos heures nous dispense de tenir ooteptd des changemens que 
lei latitodes du soleil et l^s obliquites des horizons peuyent appor- 
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ter a la iprandkur dcs iDitrvalkB doiit nou» parions, puisque ces 
chaBgeinens sont indiqu^s par la dvr6e in^gale m^me des heures 
des jours et des nuits de ehaque endroit de la terre< 

£n r^flechissaftt sur ce que noiis venons de dire de la mesure 
de Pline, on se conraincra saos peine que la note dont feu M. Bou- ^ 
guer a accompagn^ le passage dont nous parlons , n'est pas k sa 
place; car il suppose qne le naturaliste romain compte par des 
particules de temps qui sont stables* Yoici ce qu'il dit : 

« Quand mime U mm»mnent la hme serait paffattement uni- 
/orme, Fin^ivaUe entre le le^er des deux pianHes n^aagmenterait pas 
^ime maniire igale, ctmtme k pritend Pline, La rigle qu^il propose 
Wesi bonne tout au plus que dans la sphere droite; mais dans les au- 
tres endroitSf eUe est totit^fitU dtfectueuse, Si la hme est ihignie du 
saleil d'un quart du del, iljr aura h peu pris six heures tintervaUe 
entre les passages des deux astres par natre miridien ; mais ce ne sera 
pas la mime diose entre les deux cowhers ou les deux lepers , h cause 
de robUquiti de noire horizon, » 

Quoique cette note soit ici hors de propos , cela ne nous em- 
p^chera pas de recopnattre ce qu'elle contient de juste. M. Bou- 
guer insinue au commencement que 1'in^galit^ du moiiTement de 
la lune doit causer quelqucs irariations aux grandeurs des intervalles 
des leyers du soleil et de la lune ; ceci arrive en edct , et l'on peut 
ajouter que la yitesse in^gale tend ^ augmenter ces variations, et 
qu'il n'en est pas pourtant tenu compte dans le tezte de Pline. Mais 
le natnraliste romain n'a pas youlu ^crire un trait^ complet et exact 
d*astronomie ; ii se bome ^ rapporter les grandcurs des mouyemens 
moyens des astrcs et celles de leurs aspects ; il passe , comme il le 
dit lui*-mtoe , yers la fin du 9* cbapitre , sur beaucoup de dtoils 
minutieilx et d'arguties de ia lcience. 11 neglige donc ici de nous 
cntretenir des yari^^s que les in^galit^ des mouvemens de la lune 
et du soleii peuvent apporter aux grandeurs des intcryalles des 
leyers et des couchers du soleil , puisque cellcs-ci ne se Uvent pas 
encore a une minute et demie que l'on a de temps en tcmps ^ 
ajouter aux nombres donn^s , 4-7 ou 5i 1/2^ 

L'on demandera peut-^tre encore pourquoi Pline <^value une 
fois ^ 4-7 1/2' ct raulre ^ 5i i/4-S rintervalle des levers et^^des 
couchers du soleil et de la lune , ou plut6t ceux de leurs passage& 
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par le m^ridien. Nous r^pondrons avec Miitchius (Comment, PUn., 
lib. II, pag. i54) que cela yient de ce qu'il compte tant6t quinze 
jours et tant6t quatorze sur l'espace de temps qui est contenu 
entre la conjonction et la pleine lune. £n effet, si yous diyisez 
12 , nombre des heures nocturnes que la pleine lune passe au des- 
sus de rhorizon, par i5, vous obtiendrez pour quotient 48% et 
si vous divisez ce m^me chiffirepar i^., vous obtiendrez 5i S/y'. 
Pline a adopt^ les nombres 4-7 i/^ 5i i/4 ^ place de 4-8 et 
5i 3/7. II aurait mieux fait de diviser le nombre 12 des beures par 
la moiti^ de la longueur du mois synodique de la lune , c^est-a- 
dlre par i4- j. 18 h. 20% selon Hipparque. £n agissant ainsi, il 
aurait trouv^ que le retard moyen du passage de la lune par le 
m^ridien , sur celui du soleil , est d^environ 48' 33'^; de sorte que 
son estimation de cet intervalle serait seulement de 5'^ plus petite 
que celle des astronomes .modernes^ 

Chap. XI , page 4o , ligne 7. Intra quatuordecim autem 
, partes solis. 

La lune n'est pas toujours ^ la mlme distance du soleil , <piand 
elie disparah ou qu^elle fait sa premi^re ^mersion des rayons du 
soleil. Les grandeurs de ces distances sont chang^es par les di- 
verses positions des horizons , par les latitudes de la lune et par 
ses vitesses in^gales. L^^valuation que Pliae a &ite de ces dis- 
tances est juste , quand Fon a en vue de ne parler que par termes 
moyens. Au reste, Hipparque savait d^j^ que les angles de vision 
de la lune sont sujets h. quelques variations, et m^me il les a cal- 
culees. {Voyez Ptolemee, Almageste, pag. 324.) Ce dernier as- 
tronome grec ^num^re au lieu indiqu^ les grandeurs difft^rentes 
de ces angles , et.ses ^valuations doivent ^tre les m^mes que celles 
d^Qipparque , puisqu'il ditlui-m^me {Abnagesle, iv 9 5 9 pag. 86 ; 
IX , 2 , pag. 24) qu^il a emprunt^ h son pr^^cesseur toute sa 
th^orie.des mouvemens et des a^ects de la lune. 
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Chap. XI , page 4o , ligne 9. AmpUor erraniium sieUanan 
(juam hmct magnitudo* 

Les grandeurs respectives des angles de yision des plan^tes ne 
sontpas propres ^ nous procurer des renseignemens sur les gran- 
deurs respectives de leurs corps. Ces angles varient trop ^ la suite 
des angles d^inclinaison, que les orbites plan^taires font chacune 
avec r^cliptique et suivant les longueurs des lignes qui vont du 
centre du soleil a celui de chaque plan^te ; ainsi que d^apr^s les 
difli^rentes Oatcult^s de refl^chir les rayons solaires que les.surfaces 
des plan^tes peuvent avoir. 

Chap. XI , page , ligne 11. Eia sepUnis partihus. 

Dans.le chapitre suivant, Pline ^value la grandeur moyenne 
des angles de vision des cinq plan^tes, Saturne, Jupiter, Mars 
y ^nus et Mercure , tant6t ^ 1 1 et tant6t ^ la*'. grandeur de 
cet angle varie pour chaque plan^te comme pour la lune, d^apr^s 
les diverses positions des horizons , par les 4i(f(6rentes latitudes de 
chaque plan^te et par ses vitesses in^gales. Yoici la grandeur 
moyenne de Fangle de vision de chaque plan^te , suivant Pto- 
I^m^e : 

Satume ii», Jupiter 10°, Mars 1 1 1/2», Venus 5», Mercure 10®. 
Nous n^avons pas la certitude qu'Hipparque ait fiatit m^me esti- 
mation de ces angles. Ptol^m^e nous apprend que ses donn^es 
sur les mouvemens et les aspects de la lune sont les m^mes que 
celles d^Hipparque; mais il assure avojr beaucoup chang^ de la 
th^orie d^ son predecesseur , sur les mouvemens et les aspects 
des cinq plan^tes. {Almagesie, iv , 5 , pag. 86 ; v , 2 , pag. 10 1 ; 
IX, 2,pag. 2o40 

Chap. XII, page 4-o, ligne 18. Etraniium auiem ires, eic. 

C'est-i-dire Saturne, Jupiteir et Mars. 
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Chap. XII , page , Ugne ig. MeanUs cum eoy etc, 

C'est-^i-dire quand ils entrent en conjonction avec lc soleiL 

Chap. XII, page^o, Hgae ig. Exormntur vero maustino f ek}. 

Cpmme dous rapportons an soleil la vitesse de notre giobe, 
on peut expliquer les apparences des levers et des eouchers des 
plan^tes , en se figurant que laL terre esi sitd^e au centre du sjs- 
t^me plan^taire , et que le soleil et les planetes se menvent a«- 
tour d'elles dans des cercles concentriques de ^ff^^entes gnu»- 
deurs. Cest la- m^thode dont on se sert dans tous nos livres 
astronomiques pour expliquer les ph^nom^oes en queslion. Elle 
est la m^me que celle employde dans le mime but par les anciens 
partisans du syst^me astronomique d'Aristote. Ainsi , il est inu> 
tile de donner ici nne explication de cette marche appar enle des 
plan^esi On la trouve dans tous les trlit^s ^l^mentaires d'a9tro- 
nomie. 

Chap. XH , pagc 4>2 j Hgne 2. Undenis. 

Voyez notre note sur les mots et a septerds parHbus dn ckapitre 
prec^dent. 

Chap. XII , page 1^2 , ligne 2. Contaau reguntur, 

Cest ainsi que Fon doit Hre , et non teguntur. Les plan^tes sn- 
p^rieures sont couvertes par les rayons du soleil^ tantque ceuxnj 
les d^robent k notre vue. Mais , k partir de leur lever matntinal , 
la Hgne droite qui passe par leur centre et par celui de lenr ifi- 
cycle est paralUle h celle qui va du centre de la terre h celui du 
soleil (Ptolemee, pag. 24.0; Regiomontanus, x, §8-12). 

Chap. XII page 4-2 7 Hgne 3. Stationes matuiinas faciuni, 

Disons d'abord quelques mots sur les causes des vitesses inegales 
des plan^tes; sur celles de leurs stations et de leurs r^trograda- 
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tion&, tant seloa le syst^ne astronomi^ue d^Aristote , que seUMi 
celui de Copeme. On yerra alors que les d^nseurs des deux 
syst^mes dirers s^aceordent entre euz pour les &itS9 et que Tex- 
l^cation d'Hipparque et de Ptolem^e^ partisaos d'Arisiote, ne 
le «^de point en pr^ision et en justesse aux expos^s des livres 
astrononiques modernes» Pline suit Aristote et Hipparque; mais 
il B^a pas compris toutes les parties de leur th^rie; il s^est figur^ 
que le» plan^tes sup^rieuries se meuvent comme la lune en sens 
imrerse de leors epicycles^ au lieu que , selon Hipparque , eUes 
«oivt tTMsportees sur la circonfereace de leurs ^picycles dans la 
m6me dlrection que ceux-d le sont sur les p^riph^ries de Uurs 
cercJes cxccntriques. Cette erreur est la source principale des 
fimtes que Pline a eommises en parlant des yitesses in^aks des 
plan^tes, de leurs stations et deleurs r^trogradations. Qujdques 
autres sont dues au peu de connaissances de Pline sur les inclinai- 
sons des ^picycles et leurs r^ilexions. Mais tout ceci ne pourra gu^re 
^tre compris par ceux qui ne connaissent pas k fond Tastronomie 
d'Hipparque et de Ptol^m^e , k moins que nous ne leur donnions 
quelques id^es sur ce que ces deux astronomes grecs ont ^crit 
sur les in^galit^s des mouvemens plan^taires et sur les latitudes 
de ces corps errans. CVst ce dont nons allons nous occuper. 

En effet , ce n'est pas dans les trait^s d^astronomie de nos sa~ 
yans que l'on doit puiser les d^tails deslin^s k ^claircir le texte 
des chapitres xil , XIII , xiv et xv du second livre de Pline. Cest 
pour s^^tre trop ecart^s de cette regle, que Riccioli et Bouguer 
n'ont su comment expliqner la th^orie de notre auteur , et n'ont 
trouve d^autre moyen de se tirer des difficult^s , qu'en Taccusant 
d'inexactitude. Je ne dis rien des commentaires de Poinsinet^ 
d'Hardouin et d'autres savans pem vers^s en matiere d'astrono- 
mie , qui ont £siit dire k Pline les plus grandes absurdites* 

Rien de plus (acile que d'expliquer Torigine des stations et des 
r^trogradations des plan^tes , aussit6t que Ton suppose avec Bou- 
guer (fijgnutrgues sur U secandlwre de Pline , p^. 343) que la terre 
se ment autour du soleil. Mais PUne n'aura pas adims son expli- 
cation, puisque, comme Aristote, Hipparque et Ptol^m^e, il 
crojait que le soleil se meut au^ur de la terre , immobile au 
centre de ruaiycrs. La m^Uiode au nojren de laquelle Aponoinu& 
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dc Perga , qui v^cut avant Hipparqne et avant PHne , et dont Pto- 
I6n^e n^a fait que copier les opinions reladves an sjst^me plan^ 
taire, rend compte des irregularit^s du mouvement des pkn^tes, 
est un peu plus compliqu^e que celle des astronomes partisans du 
syst^me de Gopemic ; mais elle ne lui c^de rien en pr^cision m 
en justesse d'argumentation. Avant de parler de la tk^orie d' A- 
pollonius de Perga, cependant je rapporterai celle des astronomes 
qui suivent Copemic; car la premi^re sera mieux comprise, 
quand Pon aura bien con^u la seconde , et l'on pourra se con- 
vaincre ainsi combien est (ausse cette assertion qu'on rencontre 
dans beaucoup d'ouvrages astronomiques ^crits en France et k 
IVtranger , et qui porte que les anciens ne savaient pas rendre 
compte de Porigine des directions, stations et r^trogradations des 
plan^tes. 




Soit S le centre du syst^me plan^taire occup^ par le soleil ; qne 
le cercle A B D nous repr^sente l'orbite d'une plan^te sup^- 
rieure , etahd celle de la terre. Regardons le mouvement de* 
corps c^lestes de a' en m' i', etc, conraie direct et se faisant par 
ordre des signes; celui qui est dirig^ de vers h' dans le ciel a'- 
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d! sera donc r^trograde et en sens inverse de Tordre des 
signes. Quand la plan^te est en A etla terre en on dit qu^elle 
est en conjonction avcc le soleil , puisque cet astre et la plan^te 
sont situ^s alors du m^me c6t^ de la terre. Mais quand celle-ci est 
en a et la plan^te en A , le soleil et la plan^te sont situ^s chacua 
d'un autre c6t^ de la terre, et Fon ditque la plan^te est en oppo- 
sition ayec le soleil. En regardant attentiyement 'la figure, on yoit 
que dans l^s conjonctions les plan^tes sup^rieures sont plus ^loi- 
gn^es de la terre que dans les oppositions. Cette difiC^rence d'^loi' 
gnement ^gale tout le diam^tre a ^ de Torbite terrestre. Apres la 
conjonction, la terre se meut de h yers A:^ et la plan^te de A vers 
M , mais nous ne nous apercevons pas du mouvement de notre 
globe et le rapportons ^ la plan^te, de sorte que qoand m^me 
celle-ci ne quitterait janiais sa place A, elle nous semblerait aller 
an ciel de yers it^y et de rn! vers n\ etc. ; car si la terre est en 
h et la plai^te en A, nous plagons celle-ci ^ Tendroit d du ciel , 
et quand nous sommes arriv^s. en k ayec la terre, nous voyons 
la plan^te par le rayon visuel k mf; par cons^qnent nous la trans- 
portons au point m! du ciel, de sorte qu'il nous semble au 
poiht k, que la plan^te s'est avanc^e de ou nous l'avons vue 
en h vers m% et Tangle a^ k m' est 1'angle de vision par lequel 
nous jugeons en k de la vitesse du mouvement de la plan^te de a' 
vers m'. Cet angle d^croU en grandeur ^ mesure que la terre s'e- 
loigne du point h de son orbite , oii la planete ^tait en conjonc- 
tion avec le soleil. Donc Tangle apparent m* d n' dc la yitesse de 
la plan^te, est plus petit en d qu'en k, quand l'arc h k est aussi 
grand que Tarc k d. Quand la terre est arriv^e au point h de son 
orbite, ou la tangente tiree du centre A de la plan^te toueh^ le 
cercle ah d, la plan^te nous parait ^tre stationnaire en t'; elle 
r^trograde de vers A% pendant que la terre se meut de A en ^ 
sur Farc^^ de son orbile ^ qui est contenu entre le» deux tangentes 
A A et A puisque tolites les lignes que vous tirez des poiuts 
nmp% de cet arc par A , coupent le cerde a! V d!y etc. , a droite 
du point ^ et en n' m' p' h!. Sit6t que 1a terre a pass^ le point § de 
son orbite, le mouvement de la plan^te devient direct, les ligne» 
tir^ei de r s k d par A. au cercle a' h' d' d coupant toutes ce 
cercle ^ gauche du point h' en q' p' ir/ 72% etc. 
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Nous ayons 8cippos6 jasqu'^ pr^sent que la plan^te sap^rienre 
n'a pas chang^ de place pendant que la terre se meut de ^ en Ar et 

k m d h nm a, l\ n'en est pas akisi dans la nature , et ia pla- 
eU transport^e snr «on orbite de A vers F , etc. , dans cet 
interTaHe de temps. M ais ce mouTem^t de la planete ne sert qu^4 
augmenter les ^ections et les r^trogradations qui sont produiles 
par le cenrs de la terre autour du soleil. En efiet, au Keu d'^tre 
▼ue de k par la ligne k km,hi plan^te est wnt de ce m^ne poiiit 
par la ligne kWf, puisqu'elle est avanc^ de A jusqu'^ F, pen- 
dant que la terre allait de ^ ^ A:. Eni^ uous croyons que la plan^ 
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s'est rendue Aef en si la planete a pass^ de F en ;r , pendant 
que la terre allait Ath ^d, Le mouYement apparent de Tastre est 
encore direct, mais il est plus lent que le premier, puisque les 
angles ^ f;f d x', etc , par lesquels nous jugeons de la vitessc 
de la plan^te, d^croissent en grandeur ^ mesure que leurs som- 
mets s^^loignent de b, Quand la terre est plac^e de mani^re que 
la ligne h h\ qui passe par son centre h et par celui de la plan^te , 
c^est-^dire par est tangente 4 Torbite de notre globe, la pla- 
n^te nons parah ^tre stationnaire. Elle est r^trograde tant que la 
terre parcourt Parc h^y situ^ entre les deux tangentes hW et 
clle redevient diriecte, sit6t que la terre a'pass^ le point g, La 
cause est qu^avant d'arriver en la terre d^crit Tarc u h dans la 
direction de la tangente h h% et qu^en cas que le point u soit situ^ 
tout pr^s de la plan^te nous paraH ^tre immobile en pendant 
<]iic la terre se transporte de u en h. II en est de m^me quand 
la terre avance de h en jr, et que le dernier point est tr^s-rappro - 
ch^ de rautre. Mais d^s que la terre se sera ^cart^e un peu plus 
dii point h^\t mouvement de la plan^te deviendra sensible, et 
elle nous paraitra r^trograder et aller en sens contraire de Pordre 
dcs signes. £n ^ffet , soient ^ ^ et HM deuxarcs d^crits enm^me 
temps Fun par la terre , l^autre par la plan^te sup^rieure ; le pre- 
mier sera plus grand que le second , et 1a plan^te nous semblera 
parcourir dans le ciel Tarc K de gauche ^ droite ou de l'est h, 
l'ouest. De m^me, lorsque la terre arrive en la plan^te est en 
A, i Topposition, et semble ^tre r^trograde de n' en a\ Ainsi, 
quoique le mouvement de la plan^te ait li^ dans le sens de la 
succession des signes , il nous parait dirig^ en sens contraire. £n 
g le rayon visuel gg' est de nouveau tangent ^ r^cliptique ou or- 
bite terrestre; la r^trogradation s'est continu^e jusqu'en g, oii 
l'astre semble stationnaire. Mais bient6t les rayons visuels p P j', 
r R r', etc, commencent k couper le cercle a^ V d d^ ^ gauche du 
point g^; alors la marche de la plan^te devient de nouveau di- 
recte. 

Ainsi, les deux stations arrivent un peu avant et apr^s l'oppo- 
sition , ct la r^trogradation a lieu dans l'intervalie, L^exp^rience 
nous a appris , et l'on peut prouver facilement par des argumens 
g^om^triques , que les direction^ des planetes sup^rieures vont en 

II. 21 
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diminuant, depuis |eurs conjpAClioQ^ avec le soleil jasqa'^ lears 
premi^re^ fttatiops, et qa'eUi»^ s>g^ndisseat pendant le pasaage . 
de la plan^te de )a ^econde statlon k la conjonctipn. On sait de 
mime qae les vite^ses retrogrades des pbni^tes sapMeures s'ac*- 
cd^rent de plas en pluS| tant que ceUesr-ci , ayant i^t^ stationnai^ 
res en s'approchent de l'opppsition ; les r^tfogradations se 
ralentissent k me«ure que la plantbte s^^pproche d^ la seconde 
station. Mais la cause de ce ph^nom^ne est inconnue aux modernes 
comme elle le fut aux anciens. 

Quant aux distances diverses de la plan^te k notre globe pen^ 
dant son retour k la mdme position par rapport au soleil , ces dis^ 
t^nces d^croissent en grandeur pendant ie passage de la plan^te 
de la conjonction a l'opposition , et elles agrandissent au contraire 
dans rinteryalle de Topposition k la conjonction; dans ceUe-d, 
la plan^te a son maximum d'^loignement de la terre; Akas Pop*- 
position, elle est rapproch^e le plua possible de notre globe. Toat 
ceci repose sur des obserYations exactes des mouYemens et des 
distances plan^taires , et l'on prou?e , dans nos trait^s d^astrono-*- 
mie , qu'il ne peut en ^tre autrement. 

, Yoici maintenant comment les andens expliqa^rent les appa* 
rences de la marche des plan^tes sap^rieurea i 
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Soit C le centre de la terre et par cons^qQent celui de tout 
runiyer$, Donnons le nom d^apsidea aux deu% extr^mit^s A et B 
du diam^tre de l^^picycle A F £ B/^ qui passe par le centre C 
de runivers : l'un de ces deux points est plus ^loign^ de C que 
Tautre. Nous appellerons le premier , dans la suite , 1'apside re-* 
cul^ de r^picyoie , et Tautre , l'apside proche. L'^picycle A F E B g/ 
parcourt la periph^rie du cercle concentnque MPDO de Pouest 
k Test en autant de temps que la plan^te met pour revenir k la 
m^me longitude» Cet astre dirige sa marche sur 1'^picjcle^ dans 
le m^me sens que ce cercle , et il en. d^crit la circonfi6rence dans 
chaque r^volution synodique , c'est-a-dire pendant son retour a 
la m^me position par rapport au solell. On trouve les grandeurs 
moyennes de la dur^e de ces deux p^riodes , en observant com- 
bien de fois la planMe est revenue k la m^me longitude et h la 
m^me distance du soleil , dans l'intervalle de temps qui lui a ^t^ 
n^cessaire pour recouvrer dans le m^me endroit du ciel la m^me 
position parrapportau soleil (Ptolem.^ ix, 3). On a remarqu^ 
ainsi que le nombre des degr^s parcourus au ciel dans ce temps 
par le centre dc 1'^picycle et parles plan^tes sup^rienres , est ^gal 
k celui dcs m^mes sections du cercle d^crit par le soleil dans le 
m^me intervalle. Ce fait nne fois ^tabli , il est facUe de prouver 
( Ptolemee , Abnag,, pag. 2a4 ^aS; Regiomontanus, x, 
§ 9 et lo) que toutes les fois que les plan^tes sup^rieures se trou- 
ventdans Tapside recul^ A de 1'epicycle, elles sont en conjonc- 
tion avec le soleil , et qu'elles sont en opposition quand elles pas- 
sent par Tapside proche B. Dans chaque autre point de l'^picycle , 
la plan^te ne peut pas ^tre plac^e dans la ligne droite qui passe 
par les centres de l'univers et de la terre et du soleil; mais cette 
ligne est parallMe partout k celle qui va du centre de repicycle a 
celui de la plan^te. 

Euclidea d^ji fait voir que parmi les Ugnes CA, Cg-, C/S CK, 
CH, CF, etc, que l'on tire d'un point C sltu^ en dehors d'un 
cercle APEB/g' aux points Ag^H^ , etc, de la p^riph^rie de cette 
courbe , la ligne CA est la plus grande , et CB la plus petite. Ce 
g^om^tre a d^montr^ de m^me que la ligne Cg est plus grandc 
que la ligne C/, et que celle-ci surpasse la lignc CS en grandeur, 
ct ainsi de suite. CB est au contraire plus pefit que CH, et Cfl 

21. 
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plas que CK, etc. Ainsi les anciens astronomes savaient tr^S' 
bien que ies distanees des plan^tes sup^rieures h notre globe sont 
plus grandes dans les conjonctions que dans les oppositions , et 
qu^elles d^croissent de plus en plus pendant le passage de ces as* 
tres de la conjonction k Topposition , mais qu^elles s'agrandissent 
dans rintervaUe de cette position de la plan^te k l^autre. Seule- 
ment il est yrai de dire que Pline ne savait pas cela ; car il pr^ 
tend(chap. xiil) queles conjonctions des plan^tes sup^rieures ont 
lieu au point de leur plus petite distance de la terre. 

Nous avons dit que les mouvemens des plan^tes sup^rieures 
sur leurs ^picycles sont dirig^s dans le m^me sens que les centres 
de ces ^picycles. Toutes lcs fois que ceci a lieu, les vitesses 
apparentes des corps c^lestes, dont les centres sont transport^s 
sur les circonfi^rences d^^picycles , vont en diminuant pendant 1e 
passage de ces corps du grand apside de leur epicycle au pro~ 
cbe; elles croissent au contraire q^and Fastre. se rend de ce- 
lui-ci h Pautrc. Ges deux propositions x)nt ^t^ d^montr^es g^o- 
m^triquement par Pytbagore (Procl., Hjrpotjrposes y l, i). Apol- 
lonius de Perga , qui v^cut avant Hipparque , s'en est servi pour 
expliquer toutes les particularit<^s des r^volutions spiodiques des 
planetes sup^rieures. Ainsi les anciens savaient tr^s-bien rendre 
compte des causes par lesquelles les directions des plan^tes su- 
p^rieures se ralentissent depuis leurs conjonctions jusqu^k leurs 
stations premi^res, pour s^acc^^rer ensuite apr^s les secondes 
stations et jusqu'aux oppositions. 

Quant aux stations de ces corps c^lestes et a la vitesse in^gale 
de leurs retrogradations , lesanciens expliquaient ces pb^nom^aes 
a Taide de la tb^orie de leurs ^picycles et cercles concentriques. 
Aussit6t que la plan^te a pass^ par le point R de son ^picycle, oik 
la tangente tiree du centre de l'univers ou de la terre k la p^i- 
pb^rie de ce cercle toucbe cette courbe , 1'astre commence k di- 
riger son cours dans le sens contraire des signes ; car 1'^tr^nut^ 
R de la tangente CR se projette au ciel en r'; et celle de la ligne 
C£ sc projette en La r^trogradation de la plan^te snr son ^pi- 
cycle continue jusqu'^i son arriv^e dans le point S de ce cerde , 
ou la tangente touebe la p^ripb^rie de cette courbe. II suffit de 
jeter un coup d'oeil sur la figure , pour se convaincre de ce fait. 
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On voit ]k que rextr^mit^ de la tangente CS se projette au ciel 
en 5% et que celle des lignes CH et .CK se dessine au ciel k l'est 
du point j% dans les lieux et k', dont le premier e$t situ^ k Test 
de l'autre. A partir du point S la plan^te devient de nouveau di- 
recte , car la ligne C/ touche le ciel en k', et ce point est situ^ k 
Vesi de s^, de sorte que la plan^te s'est mue de Pouest k Veat , en 
d^rivant l'arc k' au ciel. 

Tandis que la plan^te r^trograde sur son ^picjcle en passant 
du point R au point S, le centre de ce meme cercle est transport^ 
sur la circonf^rence du cercle concentrique MPDO dans le 
sens de la succession des signes. Pour que la plan^te nous sem- 
ble prendre 1a direction oppos^e 9 ii est donc n^cessaire que dans 
un point quelconque £ de 1'^picjcle, le mouvement r^trograde de la 
plan^te devienne si grand que l'arc Ae' du clel , que la plan^te nous 
semble parcourir en r^trogradant de vers A dans un temps 
connu , exc^de en grandeur celle de l'arc Am% que le centre de 
l'epicjcle d^crit au ciel dans le m^me intervallc , et en avan^nt de 
A vers m' dans l'ordre des signes. Dans ce cas , il nous semblera 
que la plan^te a r^trograd^ de e' vers A par un arc qui est egal k 
celui de e' m' ou h. la difE^rence des arcs \e' et Am'. 

ApoUonius de Perga a fait voir (Ptolemee , 280-284 ; Regio- 
HOKTAI^US, XXI , § 2-6) que le cas dont nous parlons arrive quand 
le rapport du rajon BM de 1'^picycle k la ligne CB ou k Ja dis- 
tance qui s^pare Tapside proche de ce cercle du centre de notre 
globe , est plus grand que la proportion de la vitesse du centre 
de Tepicycle k celle du corps c^leste. II a d^montr^ ensuite que 
ceci a lieu pour les trois plan^tes sup^rieures, Saturne, Jupiter 
et Mars, et pour les deux inf^rieures, V^nus el Mercure; mais 
qu'il n'en est pas ainsi du soleil et de la lune. II a fait plus encore , 
car il nous a appris comment on peut calculer la grandeur des 
arcs £B et BK , c'est-^~d]re ies distances des points £ et K , oii 
les r^trqgradations commencent et finissent , au point B , 011 les 
trois plan^tes sup^rieures entrent en opposition avec 1e soleil ; il 
finit en nous disant quelles sont les grandeurs des arcs Ke' et kk' 
du ciel , qui sont les projections des arcs £B et BK de 1'^picjcle , 
et de combien ils d^passent les arcs km' ct kh'y que 1'epicycle 
ili^crit au ciel selon l'ordre des signes et pendant que les plan^tes 
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r<^tfogratleiit afl ciel sdr letirs t^ifcydes dtf jusquVti A , et de A 
jtts<ju'en k\ Ailisl li^s anci^us s^enteiiddient Ir^s-^bien daus l'art 
d'^pliquer et de lialfculer les ^ections, les stations et les r^tro^ 
gtadatidrts des Jplanites sup^ri(iUr^s. 

LeS i^fojections rh' et Ani' des ards <§gaux EN fet NB de r<*pi- 
cycle, Vont ett ditnitiuant k htesure que les arcs d^ r^trogdhiatioii 
s^approchent de B ; donc les vitesses r^trogrades de^ pknigtes de- 
vraieht se ralentir depuis les statibns premi^res fusqu^aUx oppo- 
sitions , et 5'acc^li^rfer entre tfelles-ciet les seconde^ stations. Ce- 
pendaht on satt par exp^riencfe , ^t Pl&i^ tin cdiitient [Fofez nos 
nbtes sur les mots parcius jArti se mirmente motu du chap. Xllt) , 
qu^il n'en est pas alusi. Ce phdnoitiene est le seul que les partisan^ 
d'Aristote ne sayaient pas expli(Juer pkr lcurs th^ories du mott-- 
vement des plan^teset du soleil \ mais li^s astrottoihes de ttosjour^ 
ne sont pas plus avaric^s qu'eux suf ce polnt. 

Les directiotts, statious et r^trogradations dfes plati^tes Irtf^- 
rieures V^nus et Mercure , ont expliqu(6es et c^lcul^es par les 
anciens de la meme maniere que celles des platt^tes Sup^rieiires. 
Kous nous bornerons dohc a dire qiie, d'apr^s leur syst^me, Ift 
conjonction vespertinale de ces deux astreS att Solelt a lieu danS 
1'apside proche B de l'^picycle, et la conjonciion matutinale dans 
1'apside recul^ A. Donc il est n^cessalre qUe les vitesses appk-^ 
rentes des mouvemens directs des plan^tes ihffirieutes s'acC^ferent 
depuis les stations matutinales jusqu^k la cottjohctlon mitutinale, 
et se ralentissent , ^ partir de cette ^t)bque jtt^u'attk stations 
vespertinales. Les r^trogradations devronf cbmmenfcer avec ces 
deriii^res stations et finir par les autres. Lies deux asttes V^rtus 
et Mercure seront les plus rapproch^s de notre globe , quand ils 
iTont le soir leur conjonction avec le soleil ; its serdnt a leur pltis 
grand ^loigttement de la terre , quand leur conjottctiott a licu au 
lever du soleil. Les distances de ces deux plankes k la terre s'agrart— 
dissent de plus en plus pendant leur passage 9e la Cohjonction 
matutinale ^ celle du soir. Elles iront au contraire en diminuant 
^ partir de cette epoque jusqu'^ Tautre. 

Tout ceci est une cons^quencerigoureusedel'emplac^mettt que 
les anciens ont donn^ aux deux conjonctions de V^nus et de Mer- 
cure ; mais les faits ^nonc^s dans l'alinea qui pr^c^de s'accbrdent 
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aussi ayec ce qu'on voit dans la nature , et pour s'en convaincre , 
on n'a qu'^ ouTrir un Trait^ complet d^astronomie et k reteplacer 
les mots conjonction vespertifUde et mni&nclion matutinale par con- 
jonction infiriewe ou mojrenne , et par conjonction supirieure, 

Ghap. XII 9 page 4> ^ ligae 4« pmfihus eentum viginti. 

Les distances des plan^tes en station au soleil diSl^ent pour la 
oK^e planet€ selon les lieiix d^ leur orbit^ dtos le^quels elles 
se trottvent quand elle^ deYieiitnent atationnaires* Les iinciens di~ 
saieiit que cea distances y^nt en dkninuant quaiid r^picjcle d'nne 
planete s'approche du grand BpsiAe de ^on c6rde exccfntriqiie ^ 
et (ju'eUes accroissent lorsqu'ii s'en ^loigne^ Le» astronomes mo- 
dernes disent que ces m^mes distanoes yarient selon T^loigne- 
ment de la plan^te en station de l'aph^lie de sen oti>ite. EUes ya- 
rient aussi un p^u selon les latitud^s des lieux de la terre , d^ou 
Ton obseryeles stations d'ane plan^te ^ et seloii les latitudea de.eet 
astre. Y oici une table des distances moyennes des plan^tes supe- 
rieures en station au soldl : 

Mars i36o 12'. 

JupUer ii5<»3S'. 

Saturne. . * io8^ 47'- 

On yoit par-la que Pline, qui parle par termes moye&s et ^ii 
faisant attention aux trois plan^tes sup^rieures r^unies , n'a pas 
tout-lHfirit tort d'^yal^ etwdistanc^s h laoo. . 

Cbap. Xii ^ page 4& 1 lig»«i 6i In centum ^iginti Hh aUo latere 
appropiHquante Hatienes ^eipertinas. 

Comme les distances des plan^tes ^ leur p^rih^lie et leurs la- 
titudes ^ngeflt dans l'interyalk de la premi^e station ^ la se« 
conde, celle-ci ne se £ait jamais quand la plan^te est eloign^e du 
sdeil d'tin ^c du eiel qui est i^gat k celui par leqUel elle a Esiit la 
premi^re slation imm^disktenKikt pr^c^dente. Mais les di£Ferences 
moyenne» des arcs des deux staftiods sont si petites , que Pline , 
qui pa]4e par termes moyens ^ a raison de n'en pas tenir compte. 
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Chap. XII j page 4-2 , ligne lo. Ex quadrato seFiiii radios ab 
nonaginia partibus. 

Cest ainsi que Von doit lire avec Hardouin , et la le^on ab oc- 
toginta partibus, adoptee par Poinsinet, siir rautorit^ de quelques 
manuscrits , est absurde , ainsi que 1'explication qu'il en donne par 
les mots suivans : 

w PUne ditquedis le 80« degriy la planite de Mars parail idairie 
par le soleil, autant que les autres planites dans le nonaniihne; cP oh 
H acquiert le nom de nonagenaire h ses deux lepers , encore qu^U s*en 
manque de six degrh quHl ne soit rieUement alors au nonantihne. » 

£n effet , pour que Pline edt pu s'exprimer ainsi , il Osiudrait 
que les andens eussent eu des instrumens au moyen desquels ils 
pussent yoir et mesurer les parties des disques plan^taires qui 
sont ^clair^es par le soleil k chaque aspect, et celles qui ne le sont 
pas. Or, pour ceci il (aut de tr^s-bons t^escopes. 

Chap. XII , page 4^ j Hgne 16. Totidem in partibus. 

C'est-^i-dire du onzi^me, du douzi^me ou du septi^me degr^, 
d'apr^s Pline. (Foj^ez nos notes sur les mots a septenis partibus du 
chapitre pr^c^dent, et sur les mots undenis, etc, de celui que 
nous expliquons.) 

Chap. XII, page 4^ y ligne 17. ^ longissimis distantias suas motus. 

C'est-^-dire quand Tarc de lougitude compris entre. le centre 
du soleil et celui de la plan^te , est , selon Pline , de 46*^ pour 
V^nus, et de aS^ pour Mercure (li, 6, et II, i4). 

Chap. XII , page 4^ , ligne ly.A longissimis distantias suas finibus. 

Les stations de Y^nus et de Mercure n'ont pas lieu qua^d ces 
deux astres sont s^par^s du soleil par leurs plus grands arcs de 
longitude. Leur station matutinale a lieu avant qu'ils soient par^ 
venus au maximum de leurs longitudes matutinales par rapport aa 
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soleil 9 et lenr station vespertinale apr^s leur plus grande distance 
vespertinale du soleil en longitude. Ce bit ^tait d^j^ connu d'A- • 
poUonius de Perga. II a £dt voir que Y^nus et Mercure sont a 
leurs plus grandes distances longitudinales du soleil , quand ils 
sont plac^s le matin ou le soir k Tendroit de leur ^icycle oii les 
denx tangentes que Ton peut tirer du centre de 1'univers ou de 
la terre k la p^riph^rie de ce cercle , touche celle-d. Les points 
de F^picycle ou les plan^tes Y ^nus et Mercure entrent en station 
sont situ^s entre le premier et entre celui oii ces deux astres sont 
en conjonction vespertinale. Les plus grandes distances moyennes 
et longitudins^s de Y ^nus et de Mercure se montent ^ peu pr^s 
k 45 if2^ et k 220 ; les stations arrivent en termes moyens par 
nn arc de 28» 5y' pour Y^us, et par un arc de i8<> 12' pour 
Mercure. 

ChaP. XII , page 4-2 9 ligne 24.. Breviore momento quam ut 
deprehendi possU, 

Pline dit pourtant plus loin que Mercure entre dans une sorte 
de station sensible le quatri^me jour de son ^mersion. Les mo- 
demes placent cette station de Mercure au second jonr , et non 
au quatri^me. 

Chap. XIII, page 44-9 Hgne 3. Perplexior motu. 

On lit perplexwre moiu dans Milichius (page i56, ^d. Schon- 
bom, Leipxig, 154.7^ 4) Poinsinet, legon prtf(6rable en 

elle-m^me k celle d'Hardouin : perplexior moiu, Pline veut dire 
que la th^orie des illuminations et des occultations des plan^tes 
est tres-compliqu^e , puisque ces astres sont assujettis k un mou- 
vement fort difficile Ik saisir et envelopp^ d'un grand nombre de 
ph^nom^nes ^trangers, et qui sont propres k jeter Fesprit dans 
1'^tonnement. Or , en lisant perplexiore motu , le sens du passage 
ne peut ^tre autre que celui que nous venons de rapporter ; tan- 
dis qu'en Ussjd perplexior motu, il y a ambiguit^, et qu'on peut 
soit rexpliquer de la m^me mani^re , soit pr^tendre avec Hardouin 
que Pline a voulu dire que la th^orie des illuminations et des oc— 
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cultations 4«s plan^ce^ est plus dom^U(}u^« qu^ celk de leurs 
mouTemeus* Je tie vois pas bleii eu quoi la doeti^ det direc- 
ttons i statiou^ et fetrogradafioud , pr^sente plus de difficalt^ que 
celle des mouvemeus de« i^cjrcles des plankes. C'«st pourtaat k 
ce luouvetnent seul que Von pourrait rapporter les mott perpkmor 
motu^ eu le0 traduisant avec le P. Hwrdouln par plus corhpUqui 
h tMwemeni; autrement oes mots n^auraient aucun sens. Mais 
PHne tie parle presqtM pas du to»t du mouTemeait des ^icjcles 
des plan^tes sur leur coocentriqnc S de son temps ^ on n'en cou"- 
naissait pas enoord bie» les lois^ et Ptoym^e les d^duvrit envi- 
ron cent cinqu&nte aus apr^s la mdrt de Plkie {Almsg^^ p^gi so4)- 
L«s loiei de^ directiofls ^ stations et i^trogradations des plan^tes 
d(<squ^ll€s Pline parle presque exclusivement dans ce ckapitre et 
surtout dans les xii« et xili«, furent connues bien long-temps avant 
la naissance du naturaliste romain^ et m^me avant celle d'Hip~ 
parqUe. {Vejrejo nos notes sur les ntots slationes mdtidintis fadunt 
de ce chapitre.) Donc perplexior mnfud^xi ^tre traduit par : «tr^s- 
compliqu^ h. cause des irr^gularit^s des mouyemens des plan^tes; *> 
le t!6m]^9itdMperplexior faisaut foiictiou de supcrlatif , comiiie cela 
a sduvent lieu dflus la langue latine» 

Chap. XIII , page 44 1 Hgnc 1 1. Apsidas, 

£n gre^ , i^^i sigirifie le cercle ^t^ieur d^un^ roUe. Cette 
expression a ^t^ transport^e par les modernes ^ la ligne qui, dans 
Tdtbite qtl^ ddcrivftUt les cofps cdi^fi^s ^ joiut le^ deut polnts de 
k plus g^nde et de la plus |[^^fe vit^sse. 

QtLkt. XHI4 tidge 44, lighi! II. PrinHa tinatohfm, 

PtfU(i tiftrk \d si^titemeut des cerdi!» (gtcentriques des plau^tes. 
11 p^kr^ bieiitdt de tottr» ^iGjrcles^ Les deruief» forent employ^s 
pi^r e^dsef tes itr^gul^it^s dn mouveinedt des planetes qui se 
raK^portent & ktlr!^ di^tflUCcfs ^v^rs^d clti sdleil 4 telles que tos dl- 
retdous, ^^tioUd ^ r^trogrjidations^ (^Vojtz nos fiotet» sur 
rtidts statioties nkiiUtinits faciunt de ce chftpitre.) Les anciens ap- 
pelaient ce moUveiuent des plan^tes leur pretni^e anomalie. La 
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seconde fut celk qa'on etpliqoa au moyen des exccniriqueft , ct 
dont PHtie parle dans ce passage. On avait remarqu^ que le« arcs 
du zodiaque parcourus au ciel par les plan^tes pendant le laps de 
leufi r^volutidnB synodiques , c'est-k-dire pendant leur retour k 
la tb^^ position par rapport au soleil , ne sout pas ^ganx, quoi^ 
que la dor^e de ces monvemens sjnodiques , qu'on prenait pomr 
mesure , le soient. Pour eKpliqner ces in^galit^s de rayancemeBt 
des plan^tes dans 1'ordre des signes, on supposa que les centres 
de leurs ^picycles ne se meuvent pas sur la p^riph^rie d'un cerdk 
dont le centre coVncide avec celui de Tunivers ou de la terre ^ 
m^is sdr telle d'un aiitre que Ton appela excentriquc, ou porteur 
de la seconde anomalie du mouvement des plan^tes. 

Ptol^m^e assure {AAnag, ^ pag^ 204.) qu^Hipparque n'avait pas 
osi^ , &ute d'observations exactes sur les mouvemens des pla- 
n^tes, combiner le motivement de leurs ^picjdes sur les excen- 
triques ^ avec celui de leurs propres centres 9 de mani^re k ce 
qu'on pAt dresser des tables des distances que le centre de l'^pi- 
cycle oi^pe k chaque endroit de la grande apside ^ ainsi que des 
vitesses apparentes qae Fi^picycle et la plan^te ont dans chacunfe 
de ces positions diverses du centre de ce dermer cercle. D'autr«s 
en ataient fait l'essai depuis la mort d'Uipparque et avant la pu-" 
blication AitVJknage^e; mais ils n'y avaient pas r^ussi^ Cetastro^ 
nome prt$tend ^tre le premier qui ait rendu ce grand service h U 
science , et il s'y est ptis d'une mani^re siing^niettse qu'on ne sau- 
rait assez admirer ses talens et son savoir en math^matiques et ea 
astronomie. Mais Ptol^m^e a-t-il fait r^ellement tout ce dont il 
se vante? Oui^ et la preuve 8'eil trOuve dand ce chapitre de Pline 
et dans les deux suivans. 

Chap. Xlll , page ^^ lipie t8% Dipetsos ordes, 

On peiit interpri^ter ces tiiots de deux mani^res ; eu rappor^ 
tant les mots du^ms 6t%es k T^liptique et aux autres cercl^ dont 
le centre coYncide avec ^liii de la terre ^ et par cons^quent dc 
l'univers entier ; (dans ce cas les mots dii^ersi orbes seraient »y- 
nonimes de orbes excenirici, c'est-^-dire cercles excentriques) 
2"^ en supposant que Pline pense que l'orbite m^me, ou plu- 
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t6t rexcentrique de chaque plan^te prise h part, n^a pas les 
m^mes propn^t^s partout, parce que les yitesses apparentes 
des ^plcjcles des plan^tes , et par cons^quent celles de ces as- 
tres, ne sont pas les m^mes dans chaque partie de l'excen- 
trique , et que r^icycle a besoin de plus de temps pour arriver 
de Tapog^e de I'excentrique ou de son apside recul^ k Vune des 
deux extr^mit^s de la corde de l'excentrique qui passe par le centre 
de runiyers ou de la terre , que pour yenir de celle-d au p^rig^e 
de Texcentrique ou k son apside proche. Cest ce que Pline d^~ 
yeloppe par les mots, motusque dissimilesy quoniam inieriores ap- 
sidas necesse est breviores esse ^ qui sncc^dent. Ces deux mots eox- 
m^mes, diversos motusy indiquent la vitesse in^gale de l'^i- 
cycle et de la plan^te ; il parie de la grandeur di(£6rente des deux 
arcs mentionn^s , en disant que les apsides int^rieures sont les 
plus courtes , c'est-i-dire plus courtes que les apsides ext^rieures. 
Celles-ci sont l'arc m^me compris entre la corde de l'excentrique 
et son apog^e; les apsides int^rieures d^signent l'arc compris 
entre la corde et le p^rig^e du m^me cercle. Cette cordc ^tait 
d'une tr^s-grande importance dans la doctrine des vitesses appa- 
rentes des cercles ou des corps c^lestes dont les centres sont 
transport^s sur la circonftrence d'un excentrique , les deux ex- 
tr^mit^s de cette ligne ^tant les points de l'excentrique ou l'exc^s 
dn mouyement r^el de 1'^picjcle ou de rastre sur le mouvement 
apparent est le plus grand. {yojez PTOiiiMiE , page 64 ; Regio- 

MONTANUS ^ III, § 7.) 

Chap. XIII , page Ifi , ligne 3. Et e contrario. 

C'est-^-dire k une distance de 180» de Tapside reciil^ de Tex- 
centrique de chaque plan^te , de sorte que l'apside proche ou le 
p^rig^e de ce cercle tomherait , d'apr^s Pline , pour Saturne dans 
le i5» du Taureau, pour Jupiter dans le iS^ des Poissons, pour 
Mars dans le i5<» du Verseau, pour le soleil dans le i5« du Sa- 
gittaire , pour V^nus dans le i5° des G^eaiix; enfin , pour Mer- 
cure, dans le i5® de l'Ecrevisse. 
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Chap. XIII, page 4-6, ligne 5. Cum aUisshno ambituferuntur. 

Ce que Pline dit ici est juste , tant quUl n^est question que des 
\itesses apparentes des cercles et d^s corps c^lestes dont les cen- 
tres sont transport^s snr ia circonfi^rence des excentriques. II 
n'en est pas de m^me pour ies corps dont les centres parcourent 
des p^rim^tres d'^picycles. Alors seuiement ces astres se meuvent 
ie plus ientement dans Tapog^e de ieurs ^picycles , quand ceux-d 
parcourent les periph^ries de leurs excentriques dans ia direction 
oppos^e a celle de ia marche de l'astre sur son ^picycie. Si les 
mouvemens de ce cercle et du corps c^leste sont dirig^s dans le 
m^me sens , Tastre nous paratt aller plur vtte ^ Papog^e de l'^pi- 
cycle qu'au p^rig^e. Les astronomes anciens pensaient quc les 
plan^tes se meuvent de la m^me mani^re que ieurs ^picjcies; 
donc, ces corjps cdestes, selon eux, avaient un mouvemeht pius 
rapide dans l'apside recul^e de leurs ^picycles que dans l'apside 
proche. Pline n'a pas fait attention ^ cette derni^re circonstance ; 
et c'est de cette source que viennent presque toutes les erreurs 
qu'il a commises en parlant des irr^gularit<^s apparentes et r^elles 
de la marche des plan^tes. ( Vojrez nos remarques sur les mots 
staiiones matutinas faciunt du chapitre xil et les suivantes.) 

Chap. XIII, page 46, Hgne ii. AUera sublimitatum causa^ etc. 

Je pense avecMilichius qu'il est ici question dePexaltation astro- 
logique desplan^tes etnon de leur ^levation astronomique aux ap- 
sides recul^s de leurs ^picycles; autrement, l'on serait forc^ de 
croire que Pline ne savait pas que les centres des ^picjcles des 
plan^tes sont transport^s sur les circonfi^rences de leurs excen- 
triques , et que les apsides de ces ^picjcles ne correspondent pas 
toujours aux m^mes signes du zodiaque. 

On nomme exaltation des plan^tes v^^oifJLAitt l'^poque de leur 
plus grande influence sur les ^tres de notre globe et sur les ^v^ 
nemens qui s'y passent. Ptol^m^e {De judiciis y l , page BSg) place 
1'exaltation de Saturne dans la Balance, celle de Jupiter dans 
1'l^crevice , celle de Mars dans le Capricorne , celle du soleil dans 
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le Belier, celle de V^nus daos les Poissons , celle de Mercure 
daos la Vierge; celle de ia lune d^s le Taureau, L'<^oque ou 
rinfluence des planetes sur la terre et ses cr^atures est la plns 
{ai\Ae , fut appeiee d<^jection rA^jruvAfmTd p<ir les anciens. £ile 
est «itu^e , selon Ptol^^e , ^ 180^ de distance de i^exaltation. 

Julius Firmicus \Maihds,, IX ) pens^ comnie Ptol^m^e que ies 
d^jections sont situ^es en opposite ou k 180® des exaltations , et 
ii nous apprend daos quei ^igne i^exaltation de cliaque plan^te 
mentionnee par Pline , arriye* li piace ceile de Saturne dans le ao<^ 
de la Balance , celle de Jupiter dans ie i5® du Cancer, celle de 
Mars dans du Capricorne , ceilfi du soieil dans ie du 

Delier, ceile de Venus dans ie 37® des Poissons, celie de Mer- 
cure dans ie iS** de la Vierge, et ceile de la lune dans ie 3^ dn 
Taureau. 

Comine queiques^uns des diifTres de Firmicus s'accordent avec 
ceux de Pline, Hardouin s^est fond(§ ik-dessus pour remplacer les 
mots vicesima nona, decima, sexta, guatia, qu'on rencontre dans 
les manuscrits de Piine par ies nombres decima nqna, viusima 
sepUma, tertia de Firmicus. Je ne vois pas pourquoi ces demiers 
nombres seraient pr^f^r^bles k ceux qu'on iit dans ies manuscrits 
de Pline. 

ChaP. XIII , page 4-6, iigne 17. Tertia allitudinum ratio, etc. 

Je prends i'^picjcie pour |a troisi^me cause de i^^^vation des 
aslres , pulsque , antrement , Pline n^aurait pas parl^ du tout des 
^picycles des p)an^tes , que pour^ant il connaissait. Tout cc quli 
dit ^ ^n de ce cl^apitr^ et dans le suivant , sur les apparences que 
nou$ pffire la marcbe des p]anete$ 4aqs teurs r^voiutions syno- 
diques, peut 6tre expiiqu^ tr^s-^facilement d^s qu'on suppose 
que ce mouvement se pa^se sur les epicycles. Dans ies systf^mes 
astronomiques des ancien§, ies iatitudes des pian^tes venaieat 
principaiement d^s incllnaisons des epicycles sur ieurs excen— 
trique^ , et Piine iui-m^me pcnse que la cause des differentes lati- 
tudes des plan^tes est en liaison intime avec cette troisieme caose 
des ^i^vations que nous prenons pour i'^picycle, Hiua^nne^a ia- 
titudinum signiferi obUqmtatisque causa est, II est vrai qu^un peu 
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plus loia 9 va accuser d'erreur ceu^i qui pensent que la troidime 
cftvse 4e$ ^l^yations et celle latitudes sont tout^^fait )a m^me 
cbose. HfU! {ff. U uii udifium ratione) constare et iertiam ittam a ierru 
svimnti^n in mlo, Cela s^ezplique tr^^£a^cilement par les mqts 
^ parker smndieam quoque, qu'il ajpute aux premiers. Selon Pto- 
lem^Ci les plan^tes n'atteignent pas toujours le plus grand degre 
de latitude nord ou sud , quand elles sont plac^es h Tapside rccul^ 
ou proche de leurs ^picycles; rinclinaison de Fexcenlrique de 
cLaque plan^te h V^cliptique et les distances du centre de T^pi- 
cycle ^ Tapside recule de rexcentrique contribuent aussi k r^gler 
les plan^tes. Donc Piine n'a pas tort d^avouer que les diffi^rentes 
latitudes des plan^tes d^pendent surtout de leur position daa^ 
IMpicyde , et en m^me temps de nier que 1a marche des plan^tes 
sur leurs epicycles , produise seule la difC^rence des latitudes de 
ces corps c^le^tes. II n^a pas tort non plus en niant que les latitudes 
des planetes et leurs ^l^vations sur les ^picycles accroissent et di- 
minuent au m^me temps et de la meme mani^re , pariter scandi. 
Ptol^m^e a d^montr^ et Pline convient que les trois planetes su- 
p^rieures, Saturne, Jupiter et Y^nus , ont leur plus grande lati- 
tude nord ou sud, quand eUes sont placi^es, non dans Tapog^e 
de leurs ^picycles , mais dans leurs p^rigees et dans Tapside re- 
cul^ ou procbe de rexcentrique, Quand repicycle d'une plan^te 
sup^rieure est plac^ dans Tun des deux noeuds de rexcentrique , 
c^est^^-dire dans s^s points d^intersection avec recliptique , cet 
astre n'a de latitude dans aucun endroit de son epicycle , et ce- 
lui-ci est situ^ tout-^&it dans le plan de Ti^cliptique. 

Les deux planetes infi^rieures , V^nus et Mercure 9 parviennent 
au contraire k leur plus grande iatitude septentrionale ou m^ri- 
dionale , quand leurs ^picycles sont plac(§s aux ngeuds des exceu" 
triques, et ceux-ci dans Tapside recul^ ou proche de V^picycle. 
Ils n'ont au contraire presque aucune latitude quand ils sont si- 
tu^ aux mlmes endroits de leurs ^picyctes, et ceux^ci dans Tapo- 
g^e ou p^rig^e des excentriq^es. 

On yoit par ces exemples que , selon PtoUmee , les ^picycle& 
des plan^tes jouent un grand r^le dans la doctrine de leurs lati^ 
tudes , et que celle-ci a ses lois propres , et n'est pas assuj^tie k 
remplacement seul de la plan^te sur son ^picycle. 
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Quelques commentateurs de Pline ont yonlu rapporter ce pas* 
sage , les uns k la situation oblique des orbites plan^taires par 
rapport h r^cliptiqne , et les autres au mouvement diume des pla- 
n^tes. II n'est pas n^cessaire de r^futer la premi^re opinion , Pline 
ayant distingu^ lui-m^me la troisi^me cause des ^i^vations de ceile 
des latitudes , qui repose uniquement sur ilnclinaison des excen- 
triques. Hac (^sc. latitudinum rafione) constare et tertiam illam,,.. 
existinwere plerique falso, — Quant ^ Tautre opinion, elle est 
bas^e sur les mots codi mensura ^ non circuli inteUigitur, subire eas 
aut descendere per profimdum aeris octdis existimantibus qui succ^- 
dent aux trois , tertia akitudinum ratio , troisi^me cause des ^l^ya- 
tions que nous expliquons. Les plan^tes , dit-on , nous offrent , k 
l'epoque de lecTr Ifever vespertinal, le spectacle dont Ptine nous 
fait le tableau dans le passage rapport^. Elles se l^vent alors le 
soir des bords de Tborizon , et montent an baut du ciei , oii elles 
passent par le m^ridien et s^abaissent ensuite vers ia terre. Cela 
est vrai , mais ne suffit pas pour mettre hors de toute controverse 
ia pens^e qu'on pr^te h. Pline. Si celui-ci edt pris le mouvement 
diurne des plan^tes pour la troisi^me cause de leur ^l^vation , il 
n'aurait pas pu suivre la marche qu'il a prise pour r^futer l'opi- 
nion de ceux qui pens^rent que cette troisieme cause des ^l^va- 
tions et celle des latitudes rel^vent l'une de l'autre , et que la la- 
titude des plan^tes est la plus grande au moment ou elles passent 
par le m^ridlen , et qu'elles j sont plac^es quand elles ont le plus 
de latitude. II combat cette opinion en nous disant comment les 
vitesses in^gales des plan^tes se combinent avec 1'augmentation 
et la diminution de leurs latitudes dans chaque r^volution syno- 
dique de ces astres ; mais il aurait dd la combattre en nous disant 
d'abord pourquoi on mesure les laiitudes des plan^tes a 1'^poqne 
de leurs passages par les m^ridiens , et en nous faisant voir apr^s 
que l'obliquit^ des horizons et les hauteurs des plan^tes par rap- 
port h eux , peuvent changer k Tinfini sans que les latitudes de 
ces astres soient assuj^ties pour cela k aucun changement. Con- 
venons-donc que tout ce que Pline dit depuis les mois iertia al- 
iitudinum ratio , la troisi^me cause des ^l^ations, jusqu'^ huic 
connexa, etc,, est relatif au mouvement des plan^tes sur leurs epi- 
cycles , et non k celui sur leur cercle diurne. Les mots siAire «t 
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descendere ont , dans ce passage la m^me slgnification qu'^ la fin 
de ce cbapitre et ^ns le suivant, ovi Pline, combattant Topinion 
de c^ux qui ont confondu la troisi^me cause des elevations avec 
celle des latitudes, emploie le mot subire pour dire que la plan^te 
s^approche de Papogee de l'^picycle,.ct desce^fe pour exprimer 
qu'elle s'en ^loigrie. 

Chap. XIII, page Ifi^ ligne 17. Cceli mensura , non ciradi 
i¥itelligitur. 

Ces mots se rapportent, comme.les mots siibire et descendere^ 
au mouyement des plan^tes dans leurs dpicycles, )e centre de 
runiyers et de la terre ^tant situ^ en dehors de ces cercles et au 
dedans des excentriques , le mouvement des ^picjcles sur la p^- 
riph^rie des autres courbes indiqu^es , peut ^tre jug^ par les di- 
mensions d^un cercle qui nous entoure ; il n'en est pas ainsi de 
Tautre mouvement. On ne peut en juger que par les dimen- 
sions du ciel en tant qu'on ticndra compte de la positiqn de la 
plan^te par rapport au soleil. Les rajons de ce corps c^ieste ont , 
selon Pline, la force d'^loigner les plan^tes du centre de notre 
globe , et de les en rapprocber. II peut donc se faire que la meme 
planete , occupant la m^me place dans le zodiaque , ne soit pas ^ 
la m^me distance de la terre. 

Chap. Xlll , page 4-6 , ligne 23. Nec aliud hahiiatur in terris^ eic. 

Le sens de ce passage est, que Tes lieux de la terre ou Pon ne 
pe^t pas voir tous les cercles parall^Ies ^ r^quateur, qui passent 
par un point du zodiaque, ne sont pas babitables. Comme PHne ne 
donne pas plus de de latitude nord et sud au zodiaque, ces lieux 
s^^tendent des deux p61es jusqu'aux deiix paralUles qui sont si- 
tu^es I'une ^ plus de 6<* au nord cercle polaire septentrional , 
et l'autre ^ plus de 6^ au sud du cercle polaire m^ridional. Arrien 
^tend les lieux habitables de notre b^misph^re jusqu'au parall^le 
oii les babitans verraient plusieurs astres de la Grande-Ourse pas- 
ser par dessus leurs t^tes, c'est-^-dire jusque vers i2<> du p61e 
bordal. {Voyez la fin du periple.) 

II. aa 
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Chap. XIII, page 48, Hgne i. Et in desertis mundis, etc, 

Cest-^dire dans tous les pays oii on ne yoit plus tons les cercles 
paralleles qui passent par ies lieux du zodiaque. {Vojez sur la force 
g^n^ratrice de Y^nus nos remarques sur ies mots ingens sidus 
Veneris du chapitre IV, ) 

Chap. XIII, page 4^, ligne 2. Eum binis pariihus. 

Si , seion Pline , Y^nus ne s^^carte du zodiaque que de 2*, elle 
ne s^^carte que de 8® de T^cliptique , pnisque celle-ci s^^loigne du 
zodiaque , tant k droite qa^k gauche , de 6''. Cependant Vdnus , 
dans sa plus grande latitude , s'^carte de T^cliptique de 9® 22' 
vers le nord. 

Chap. XIII , page 489 ligne 3. Luna quo^ue, eU. 

Le zbdiaque , selon Pline , s'ecartant de 6® de l^^cliptique , la 
lune s^^loigne de 6*". Des observations plus exactes reduisent a 
5*" 18' r^cart moyen dont la lune s^^Ioigne de T^cliptique. 

ChaP. Xlll, page 489 ligne 7. Nam ampUus-octonis, 

Mercure a 6^ 54' de latitude a T^gard de i^^diptique , selon les 
observations des astronomes de nos jours. 

Chap. Xlll , page 48, ligne 7. Neque has asquaUter, sed dums 
medio e/us et snpra quaiuor et infra duas, 

Hardouin et Poinsinet disent que medio ejus , supra, infray 
signifient entre Yiquateur et Ticliptique; vers le septentrion ; vers 
le p6le austral : cette explication est inintelligible. L^angle d'in- 
clinaison de l^^cUptique k T^quateur s^^l^ye h peu pr^s a 28 i/2<*. 
Tant que Mercure ou toute autre plan^te et la lune sont plac^es 
sur leurs orbites de mani^e que ieurs cercles diurnes soient si~ 
tu^s entre l^^quateur et le tropique du Cancer ou du Capri- 
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corne , elies sosit censees n^avoir aucune latitude par rapport k 
IVciiptique, et ceiie qu^eiies ont aiors par rapport a l^equateur,. 
peut s^etendre de o** jusqu a 23 1/2**.. Cotnment donc Pline peut- 
ii dire que Mercure a 2" de latitude entre i'ecliptique et l'^qua- 
teur ? Mais i^autre opinion qu^on iui pr^te , en traduisant les mots 
supra et infra par au nord et au sud, est encore plus absurde. On 
ne peut pas rapporter ces mots k i'^quateur , puisque autrement 
Mercure sera toujours s^tu^ entrc l'^cliptique et P^quateur. On 
ne peut pas non plus ies rapporter k r^ciiptique , puisque ies lati- 
tudes m^ridionaies des plan^tes sonjt aussi grandes que ies sep- 
tentrionaies , et qu'aucune d'entre eiles ne peut donc avoir quatrc 
degr^s de iatitude nord et deux degr^s de iatitude sud. Cest pour- 
tant k Vun des deux cercles ici nomm^s , que l'on est forc^ de 
rapporter les mots au nord et au sudy par lesquels on a voulu 
rendre les mots iatins si^ra et Urfra de PHne. 

Le passage en question ne pr^sente aucune difficuite aussitdt 
qu'on se forme une ju5te id^e de la th^orie des anciens sur les 
latitudes despian^tes inftrieures. Seion Ptol^m^e (p. 3oi et sniv.), 
les latitudes de V^nus et de Mercure sont produites par trois cau- 
ses diverses. La premiere est Pinclinaison de leur excentrique k 
IVcliptique; elle est de 10' pour Venus et de Ifi' pour Mercurc. 
L^autre est l'inciinaison des ^picjcles des deux pian^tes inf(^rieures 
sur leurs excentriques et au dessus de 1a iignc dc r^picjcie qui 
passe par ies distances moyennes de r^picjcle ; cllc se monte pour 
V^us k 6« 20' iatitudc sud, et pour Mercure k 4." 5' latitude nord, 
quand repicycle est plac^ au premier noeud de l'cxcentrique, ct 
l'astre au p^rig^ de i^^picycie ; elle est de 6® 20' iatitndc nord 
pour V^nus , et de 4* 5' iatitude sud pour Mercurc , quand i'^pi- 
cyclc sc trouvc au sccond noeud , ct Tastre au p^rig^e de r^picycle. 
Les cxcentriques des deux plan^tes n'ont pas toujours la m^me 
inclinaison k i'^cliptique ; iis se mcuvcnt autour de la iignc dc ieurs 
ttoeuds , dc mani^re que leurs supcrficies tombent dans lc pian de 
r^cliptiquc quand l^epicycle est placi^ k Tun des deux noeuds, ct 
que ia partie de rexcenlrique ou set rouvc r^picycic est toujonrs 
situ^e au nord ou au sud de i'ediptique , au nord chez V^nus , 
et au sud chez Mercure. L'apogec et le p^rigec des excentriques 
de V^nus et de Mcrcure ont plus de laiitude nord ou sud qne les 

22. 
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autres poiats de ia p^riph^rle de ces deux cercles, quand l'epi- 
cycle est placd l'uu des deux apsides de l'excentrique; mais la 
ligne de F^picycle qui passe par le p^rigee et Fapog^e de ce cer- 
cle, est situ^e alors dans le plan de rexcentriqne , de sorte que 
dans cette position de repicycle , rastre en conjonction vesperti- 
naie ou matuttnale n^a pas pius de latitude que les apsides de Tex- 
centrique, c'est-^-dire que V^nus en a au plus 10% etMercureau 
plus Dans cette m^me position de r.r§picycle , celui de V^nus 
est inclin^ sur rexcentrique au dessus de cette m^me ligne , de 
mani^re qu'^ sa plus grande distance matutinale du soleil , Tastre 
a 2' 3o' de latitude sud , quand P^picycle est Tapog^e de l'cx- 
centrique, et 2" 3o' latitude nord , quand il se trouve au.p^rig^e 
de ce cercle. Mercure a 2' de iatitude nord dans sa plus grande 
distance matulinale du soleil , ct lorsque r^picycle est k Tapogde 
de repicycle; il a dans cette m^me position, par rapport au soleii, 

de latitude sud, quand l'<^picycle est au p^rig^e de rexcentrique. 

Ainsi , Mercure a 4-6' de latitude , quand son ^picycle est a 
Tapog^e ou au p^rig^e de 1'excentrique , et la plan^te dans l'un 
des apsides de l'<^picycle ; il peut avoir 4-" de latitude, quand l'epi- 
cycle est aux noeuds de l'excentrique ; et 2", quand le premier 
cercle est a Tapogee ou au p^rig^e de 1'auire. II est probable que 
Pline, qui parle toujours en nombres ronds et qui supprime tou- 
tes les fraclions, ne jugea pas necessaire de faire mention de la 
premi^re latitude de Mercure , qui ne se monte pas encore k un 
<legre ; mais il a parl^ des trois autres , en d^signant par les mots 
m medio eiuSy au milieu du zodiaque, les latitndes qui ont lieu 
aux noeuds de l'excentrique , et par supra et infra , en haut et en 
bas, celles qui ont lieu^ Tapog^e et au p^rig^e de ce cercle. 

Tout ce qu'on pourrait dire conlre ce commentaire , c'est que 
Pline ^value i 4" lcs latitudes d'en haut ou de 1'apog^e , et i 2** 
celles de ce milieu ou des noeuds , aii lieu que Ptol^m(^e compte 

pour les premi^res, et 4-** pour ies secondes. !Nous repondons 
a cela que la th^orie des latitudes des plan^tes esttr^s-compliqu^e 
flans Tastronomie des anciens , et qu'il ii'y a rien d'^tonnant qn'iin 
hommc si peu vers^ dans les mathematiques et dans ia science 
des astres que Pline {Vojrez notre note du chap. i , page 2^2) , se 
soit tfomp^ dans Fexpos^ qu'il nous a fait de cettc th^orie. II est 
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iD^me possible que rerreur vlenne d'uDe £aute d'ecrilurc , et que 
Pllae ait transpose par inattention les nombres 4 et 2. 

CliAP. Xill , page 4^ T ligne 9. Tlexuoso draconum meatu inaiqualis, 

Les Grecs appelaient dragpns les bracelets , \ts bausse-cols , les 
chaSnettes, etgeneralement toutcc qui avait lyie figure armillaire. 
lis appelaient ainsi egalemeut les deux parties de Porbite lunairc 
et solaire , qui sont situ^ les unes au uord et au sud de reclip- 
tique, les deux autres au nord etau sud de T^quateur; temoin ce 
passage de Pline , et les noms tete et queue du dragon, qu^on donne 
aux uoeuds de Torbite lunaire , et qui se trouvent dans Geminus 
et dans Ptolemee. Pliue dit que le soleil parcourt ces deux parties 
de son orbite d'une mani^re in^gale, puisqu'il reste, selon Hip- 
parque, 8 j. et 8 b. plus long-temps au nord de T^quateur qu^au 
sud. II est, dit-il, assujetti a cette inegalite par l'in^galit^ meme 
des proportions du cerclc armillaire , qu'il d^crit , comme on le 
voit dans la figure suivante , dout les anciens astronomes se sont 
servls pour rendre compte des irregularites du mouvement du 
soleil : 



A 




AEBF cst suppose ^tre Torbite du soleil; son centrc D ne coin- 
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cide pas avec celui de la terre et de l^nnivers , qui est en C ; mais 
le plan de cette courbe coupe celui de ri^quatear suivaiit une ligne 
droite qni passe par le centre de l'univers. SoJt ECF cette ligne ; 
les jours seront de m^me dur^e que ies nuits quand le soleil sera 
dans les points E et F de son orbite; il y aura solstice d^^t^ ou 
d^hiver quand Tastre sera dans les deux extr^mit^s G et H de la 
ligne GCH , pei-pendiculaire ^ia iigne droite ECFaucentre C de 
l'univers. Nous prenons F pour F^quinoxe du printemps, £ pour 
celui de rautomne , G pour le solstioe d'^t^ , et H pour celui 
d'hiver. 

Le soleil , dans des temps egaux , parcourt des arcs ^gaux du 
cercle AEBF ; donc les quatre saisons ne seront pas de meme 
dur^e quand les quatre arcs EG , GF , FH et HE , qui sont com- 
pris entre les quatre points cardinaux , ne sont pas de meme 
grandeur , et r^ciproquement , si les saisons nc sont pa;5 de meme 
dur^e, Ifs quatre arcs ne pourront ^tre de meme grandeur. Hip- 
parque a trouv^ que le soleil emploie 94. j. 12 h. pour venir de 
FequiAoxe du printemps, ou de F, au solstice d'^t^, ou^ G; et 
90 j. 12 h. pour arriver de ce point a 1'^quinoxe d'automne, ou 
a E. 11 ne met que 88 j. 8 h. pour passer de cette ^poque k celle 
du solstice d'hiver ou ^ H , et enfin 90 j. 8 h. pour faire le trajet 
de H ^ F, ^quinoxe du priutemps.. De plus, il trouva par le cal- 
cul que Tarc FG contient ^S* 9% Tarc GE , 91° 11', Tarc EH, 
86° 5i% enfin Tarc HF , 88*^ 4-9'* Ainsi, selon Hlpparque, le so- 
leil reste 8 j. et 8 h. plus long-temps au nord de ri^quateur qu'au 
sud, et la partie bor^ale de Torbite solaire sera de 4-° ^^o' plus 
grande que la partie m^ridionale. II est probable que Pline , qui 
parle tant des ouvrages d'Hipparque , a connu au moins les ^va- 
luations que cet astronome grec a (aites des durees des saisons et 
de la grandeur des arcs du ciel parcourus en chaque saison par le 
soleil. Ptol^m^e n'a pas chang^ ces m^mes ^valuations , et elles 
diffi^rent fort peu de celles des astronomes de nos jours. {Vq/-ez^ 
Ptolemee , pag. 66 , 68 ; Regiomontanus , iii , §. i3 et 14. ; Ge- 
MINUS, Eldm, d^astronomie dans PUranologie de Petau , pag. 4.-6.) 

L'inegalit^ du mouvement du soleil fiit connue des Grecs avant 
Hipparque. Aristote {MStaph. , IX , 4) dit qu'Eudoxe (870 ans 
avaiit J,-C.) s'est servi de trois sph^res pour expliquer toutes les 
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appareuces que nous ofTrent la marche du soleil et celie de la 
lune. II ajoute que Calippe (332 ayant J.-C.) a augment^ de deux 
ce nombre des spheres du soleil et de ia iune. II r^sulte d^un pas- 
sage d^Eud^mon , cit^ par Simplicius (Commenl, in Arist», lib. de 
cckIo^ pag. que les trois spheres solaires d'£udoxe et ies 

cinq de Calippe, servaient surtout ^ expliquer 1'in^gaiit^ de la 
dur^e des quatre saisons. Ainsi , les deux derniers astronomes , 
qui furent contemporains I'un de I'autre et qui v^curent environ 
5o ans avant Eudoxe , qonnurent d^j^ les vitesses in^gales du so- 
ieil et la dur^e difFi^rente des saisons. II parah m^me que la con- 
naissance de ces phenom^nes remonte , chez les Grecs , jusqu'aux 
premiers disciples de Pythagore , ou jusque vers l'an 5oo av. J.-C. 
Proclus {Hypotyposes , l) dit que ce sont eux qui les premiers ont 
introduit l'usage des ^picydes et des excentriques dans l'astrono- 
mie , et qu'ils se sont servis de ces cercles pour rendre compte des 
vitesses in^gaies des cinq pian^tes , de la lune et de la terre. 

. Chap. XIII, page Ifi , iigne lo. Quatuor medias, 

C'est-a-dire de 2* de part et d'autre de r^cliptique. La plus 
grande latitude que nos astronomes donnent a Mars, est de i*^ 

Chap. XIII , page 4-8, ligne 1 1. Jovis mediam et super eam suas, 

Cest-Si-dire i i/2* de part et d'autre de l'^cliptique. Les as- 
tronomes modernes ^valuent de m^me les latitudes nord et sud 
de Jupiter. 

Chap. XIII , page 4-8 ? ligne 1 1. Satumi duabus, 

Cest-i-dire d'un degr^ de part et d'autre de l'^cliptiqiie. Les 
astronbmes modemes ^yaiuent ^ 2 ip* i'^cart de Saturne de part 
et d'autre de r^cliptique. 

Chap. XIII, page 48 , Hgne 12. Ut soL 

Pline a dit un peu plus Iiaut que rorbite du soleil est siUid 
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dans le milieu du zodiaque ; ii dit ici qu'il est mclin^ comme ce- 
lui de Saturne , d'un degr^ sur le plan qui partage ie zodiaque eh 
denx parties egales. L'une de ces deux opinions *peat seule ^tre 
admise comme venant de Pline, et c'est la premi^re, puisque 
dans le chap. VI , il dit que le soleil s^avance au miiieu du zodiaque. 
Les mots ut sol^ comme le soleil , ont donc ^t^ ajout^s au texte 
par un copiste. 

Chap. XIII , page 4-8, ligne 12. Hcec.erit latitudinum reUio, 

Les inclinaisons des plan^tes par rapport k IMcliptique , ou les 
plus grandes latitudes des plau^tes yues du soleil, sont de 2® 3o' 
36" pour Saturne, de i*» 19' 3o" p<mr Jupiter, de !• 5o' 54-'' 
pour Mars, de 3* 23' 3o" pour V^nus , de 7* pour Mercure, et 
de 5® 3o' pour la lune. Les latitudes doivent ensuite parattre 
plus 6u moins grandes , vues de la terre , selon 1'endroit de l'^clip- 
tique ou nous sommes situ^s , et selon notre proximit^ de la pla- 
n^te observ^e. 

Chap. XIII, page Ifi^ ligne 18. Comenit sieUas, 

Pline entend ici les trois plan^tes sup^rieures Saturne , Jupiter 
et Mars. Le chapitre suivant est consacr^ aux r^volutions syno- 
diques des deux plan^tes inftrieures Venus et Mercure , et celui-ci 
se termine par les mots htcc est superiorum sieUarum reUio y tellc- 
est la th^orie da mouvement des planetes sup^rieures. 

Chap. XIII , page 4-8 , ligne 19. Et latitudine et dliitudine. 

Selon Ptol^m^e (p. 3o2 et suiv.), les irois planMes sup^rieures 
n'ont de latitude dans aucun endroit de leur ^picycle , quand cc 
cercle est piac^ aux noeuds de rexcentrique. Elies ont de la lati- 
tude nord quanc^ l'dpicycle se trouve entre les noeuds et i'apog^e 
de 1'excentrique , et de la latitude sud quand le premier cercle 
est situ^ entre les noe^ds et le p^rig^e de l'autre. Ptol^m^e a iaxi 
voir en outre que les plan^tes sup^rieures ont le plus de latitude 
nord ou sud , quand elles sont a l'apside proche de lcur ^pieycte 
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et le moins dans l'autre apside. Ainsi PHne a raison de dire que 
les plan^es, ^tant dans leur coucber du soir , sont les plus voisines 
de la terre , eu ^gard h la latitude. Car ce ph<^noniene a lieu peu 
de temps avant la conjonction, et la conjonction a lieu lorsque 
les trois phn^tes sup^5rieures sont h l'apog^e de leur ^picycle. 
Mais dans cette position de Pastre , celui-ci a toujours le moins 
de latitude possible dans Pendroit de l'excenlrique oh. l'^picycle 
est plac^ quand la .plan^te entre en conjonction avec le soleil. 
Voila probablement ce que Pline a voulu dire avec les mots proxi- 
mas esse ierra latiiudine ^ ^tre prochc de la terre eu ^gard k la lati- 
tude. Nous avons fait voir, dans nos notes sur les mots neque 
has asqualiter, sed duas medio ejus; supra duas y infra duas, que la 
th^orie de Pline sur les latitudes de Mercure est la m^me que 
celle de Ptol^m^e ; il faut en dire autant des opinions du natura- 
Hste romain sur Ie& latitudes des plan^tes sup^rienres ; car les 
mots pi-oximas esse ierras latitndine n'ont aucun sens, svFon ne 
les expHque pas comme nous l'avons fait. 

II n'est pas aussi facile de justifier Pautre assertion de Pline , 
c'est-^i-dire que les plan^tes sup^rieures sont au p^rig^e de l'^pi- 
cjcle, ou les plus voisines de la terre, eu ^gard h leur ^l^vation, 
quand elles se couchent le soir peu de temps apr^s le soleil. Ces 
astres sont alors ^ 1'apog^e de leur ^picycle , et par cons^quent a 
la plus grande distance de notre globe. (Voyez nos notes sur les 
mots staiiones malutinas faciimt du chap. XII.) 

Chap. XIII , page 4^, ligne ig. In iniiio cujusque. 

Cest-a-dire tant de leur lalitude que de leur^loignement du 
centre de la terre sur la p^riph^rie de l'^picycle ; ce qui est vrai 
par rapport \x la latitude , mais non eu ^gard ^ 1'^levation , qui 
commence a aller en 4uninuant. {y ojrez notre derni^re note.) 

Cft\P. XIII, page 4-8, ligne 19. Stationes in mediis latiiudinum 
arliadis y quas vocani ediptica. 

Ce dernier mot a liait croire a Hardouin et a Poinsinet que Plinc 
parle des nceuds des excentrrques. Dans le cas m6me ou celte opi- 
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nloD serait vraie , Pllne aurait dit une tr^s-grande absurdit^ ; car 
il aurait pense que les stations des plan^tes sup^rieures ne peuyent 
arriver que dans les noeuds des excentriques , tandis qu^elles peu- 
vent avoir lieu dan» chaque point de ces cercles. Aussi ies mots 
in mediis latitudinum crriiculis se rapporteut non aux noeuds de 
rexcentrique , mais bien aux lieux de i^^picycle ou ia latitude nord 
ou sud que la pian^te j occupe, est de ia grandeur moyenne de 
ceiles qu'elle aura etant piac^e au p^rig^e et k i'apog^e de i'^pi- 
cycie , tandis que celui-ci se trouve ati m^me endroit de i'excen- 
trique qu'a l'^poque de la premi^re position de la plan^te sur l'^pi- 
cycie. Les lieux de l'^picycle ou les plan^tes ont cette iatitude 
moyenne ne coincident jamais avec les points des stations , iis 
sont situ^s entre ceux-ci et ies iieux de i'^picycie qui sont ^ioi- 
gnes de 90** des apsides de ce cercie ; leur distance des points de 
cette courbe oii ies plan^tes sup^rieures sont stationnaires , varie 
pour chacune d^elies selon 1'empiacement de i'^picycle par rap- 
port ^ Tapog^e de i'excentrique. EHe n'est pas la m^me cliez 
Mars que cliez Saturne et Jupiter , quand m^me ies ^picycles de 
ces trois astres sont a distance egale de i'apside recul^ de rexcen- 
trique; elie n'est pas la m^me pour Jupiter et Satume, quand 
leurs ^picycles ont ia m^me position par rapport k l'apogee de 
l'excentrique. Pline, en disant que dans ies plan^es sup^rieures 
ies poiuts des latitudes moyennes coVhcident avec ceux des star- 
tioQS, se trompe comme il s'est tromp^ plus haut, en disant que 
les planetes in£6rieures V^nus et Mercure font ieurs stations iors- 
qu'elies sont parvenues au maximum de leurs distances matuti- 
naies on vespertinales du soleil. 

Ch^P. XIII , page 62 , Ugne 2. EUamnum augeri. 

Les le^ons etiam numerum augeri et ^dam motum augeriy qui 
existent dans queiques manuscrits , sont ir^s-vicieuses. En efFet , 
Pline dit dans le chapitre suivant que ie mouvement des pian^tes 
sup^rieures se raicntit apr^s la conjonction et depuis le lever du 
matin ; et il dit vrai. D'autre part les mouvemens- directs des 
plan^tes sup^rieures se ralentissent apr^s la conjonction^ et le 
mot augeri a ici lc seus de ^re direct , et est ainsi oppos6^ diminui. 
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qui a le sens de itre r^rograde ^ dans le texte. Pline veut dire qu^a 
partir du lever du matin la vitesae des plan^tes superieures n^est 
plusaus» grande qu^elJe T^taitavant la conjoBction, mais que le 
mouvement est pourtant encore tel , que la lon^ude des plan^tes 
s^accroU de plus en plus , ce qu'elle faisait aussi auparavaut pen* 
dant le passage de Pastre de la seconde Mation k la conjonction \ 
k partir de la premiere station et ju«qu'a la seconde , le mouvemeni 
de la plan^te est tel , que ses longitudes vont en dimiiiuant, dkni- 
mdf puisque Tastre r^trograde, etque Ton est forc^ de soustraire 
chaque jour le nombre des setondes parconntes au ciel par la 
planete , de la losgitude qu^elle avait auparavant. — (^ionimu tum 
prhnum indpiai deirahi numerus sieUasque retroire, 

ChaP. XIII ^ pdge So , ligne 7. Parcius ad/id motus, 

Le mouvement direct des plaui^tes se ralenttt i^uis la conjonc- 
tion jusqu^^ la preml^re station; donc le nombre de secpndes 
parconrues cbaque jour au ciel dans Tordre des signes va en di- 
miouant, et les longitudes des plan^es s'agrandissent de moins 
en moins. On ne voit pas comment ce pfai^nom^ue est cause de 
ce que les latitudes des plan^tes sup6rieures commencent \ s'ac « 
crohre, *i partir du lever matutinal qui succ^de k la conjonction. 
11 est vrai que ces latitades au^entent depuis cette ^poque en 
m^me temps que les directions commencent ^ se ralentir ; mais 
ce dernier fait n^e»t^^as pour ceU la cause de Tautre , ni celui-ci 
dn prenuer. La tk^rie de rekvation des plan^tes isar repicjcle 
et celle des latitudes reposent sur une s^ie de lois math^matiques 
et d^exp^riences ^trang^res les unes aux autres. Pline convient lui> 
m^me de la verit^ de cette assertion , lorsqu^il dh dans le milieu 
de ce chaintre : c< Plusieurs astronomes ont pens^ ^ tort que la 
troisi^e cause des ^Uvf^ns (c'e8t-^-dire T^picycle) et celle des 
latitudes, sont la m^me chose, etc. — Hac constare et tertimn 
Hlam..,,. existimavere plerique falso» » On n'a qu'a jeler un coup- 
d'oeil sur les premiers cbapitres des ix® et xiil* livres de Ptol^- 
mee , qui y parle des ^l^vations sur les ^picycles et des latitudes , 
ponr se convaiocre que Pliue a dit vrai dans le passage qne nous 
venons de citer. Mais le naturaliste romain s'y est tr^s-mal pris 
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lorsqu'il s^agissait de refuter 1'opiQion en question. II part du 
principe faux que lcs latitudes sont les plus petites quand les ^le- 
vations le sont. — Coiwenit stellas in occasu vesptrtino , proximas 
esse terras et latitudineet aliitudine ; puis xl dit , dans le passage que 
nous commentons, que les latitudes des plan^tes sup^rieures s'ac- 
croissent apr^s ]a conjonction, k partir du lever matutinal, et il 
donne pour raison que, depuis cette ^poque, les mouvemens di-^- 
rects des plau^tes sup^rieures diminuent, ce qui vient, selon lul, 
de r^levation de Tastre sur r^picycle. Cette derni^re assertion 
est (ausse, etles plan^tes sup^rieures s^approchent dn perigee de 
leur ^cycle, quand leurs mouvemeiis directs commcncent h aller 
en diminuant. Mais , lors m^me que cette derni^re assertion serait 
vraie, lors m^me que les latitudes des planetes atteindraient leur 
minimum quand ces astres sont en conjonction dans le p^rigee de 
leur ^picycle, les latitudes des planetes sup^rieures augmentc- 
raient et diminueraient en m^me temps que les el^vatiohs , et en 
raisoQ de l'accroissement et du decroissement de ces dexnieres. 
Pline anrait donc eu tort d^accuser d'errettr ceux qui s'^taient 
ainsi exprim^s , et son propre systdme des latitudes des plan^es 
saperieures et de leur ^levation sur T^picycle, s^accorderait avec 
le leur. 

Chap. XIII, page 5o, ligae 5. Altitudinem subire. 

11 edt ^t^ plus juste de dire altituiine desmidi^ puisque Toppo- 
sition a lieu pour les plan^tes sup^rieores , quand elles se trou- 
vent aii p^rig^e de leur ^picycle ; mals Pline e&t parti de cc prin- 
cipe faux que les conjonctions arrivent ^ l'apside proche de ce 
cercle , et les oppositions k son apside recul^. 11 ayait donc raison 
de dire qu'aux stations premi^res les plan^tes commencent ^ en* 
trer en apog^e ; car, selon Ptolem^e, les distances moyennes des 
points de station au point de ropposition regard^ par Pline 
comme 1'apog^e de F^picycle , sonl de 65" Sa' 22" pour Sa- 
turne, quand l'^picycle de cet astre se trouve aux iMgitt^es 
moyennes de l'excentrique , et de 4* 3i' 10" ou 67* i5' 17" 
quand T^picycle se trouve au perig^e ou a Vapog^e de l'exceii- 
ii*ique. Dans ces trois diverses positions de l'^icycle, les m^mes 
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distances se montent a 56» 22' 38", 52» 48' 4.8", 58° 55' 6" 
pour Jupiter, et k i6* 5o' 58'', 11* 11' 6", 28" 12' 56" pour 
Mars. 

ClTAP. XIII , page 5o , ligne 8. Quoniam tum piimum indpuU 
detrahi mimerus sieUacque retroire, 

Lecoinmencenientde la r^trogradation n^estpas plus une preuve ^ 
de Fexc^s de l'el^vation d'une plan^te sur un epicycle , que le com- 
mencement du d^croissement des vitesses directes n'est cause de 
l'augmentation des latitudes. ( Vojez notre^note sur les mots par- 
cius adjici moius de ce chapitre.) Dans tout ce chapitre et dans le 
snivant, Pline a plac^ dans une correlation de causalit^ , tout ce 
qu'il croit arriver en m^me temps ; mais il n^a pas prouvd par-la 
que les ph^nomenes c^lestes qui sont contemporains sont engen- 
dr^s les uns par les autres. 

Chap. XIII, page 5o, ligne 10. Cujits rei raiio pri^atim 
reddenda esty eic, 

Nous ne savons pas si Apollonius a pens^, comme Pline, que 
les directions, les stations et les r^irogradations et toutes les au- 
tres apparences du mouvement sjnodique , sont produites par une 
force occulte des rayons du soleil , qui afifectent le mouvement 
de ces astres d'une mani^re particuli^re dans chacune de leurs dis-* 
tances angulaires du solell. Tout ce que nous savons , c'est quePto- 
lem^e , reproduisant rexpllcation qu'Apollonius a donn^e de ces 
ph^nom^nes , les a pris tels qu'ils se pr^sentent dans la nature et 
eans vouloir remonter avec Pline ^ leur cause premi^re. De plus , 
ces deux astronomes ont su tr^s-bien les expliquer et calculfer 
la canse des ^picycles , dont ils se servirent pour rendre compte * 
des apparences du mouvement synodique des plani^tes. L'aperQu 
de Pline est tres-confus et m^me vicieux, ce qui n'a pas emp^che 
Martiamis Capella (^Noc. delaphiloL, viii) de partager son opi- 
nion , quc la force ign^e du soleil etait la r^gle constante de I'eloi- 
gnement ou du rapprochement des astres qui rentourent. Vi- 
truve {/irchit , IX , 4) partageait la m^mc opinion. 
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Chap. XIII , page 5o , ligne 1 1 . Rectum agei-e cursum, 

C'est-^i-dire de se mouvoir par ordre des signes , d'^trc di- 
recte et non de suivre sa direction naturelle. Le moavement r^el 
des plan^tes n'a pas chang^ depuis qu'elles sont devenues retro- 
grades ; mais la marche apparente n'est plus la m^me. Ce fait fut 
connu d'Apollonius de Perga , d'Hipparque et de Ptol^m^e, aussi 
bien que des astronomes modernes. 

COAP. XIII , page 5o, ligne 12. Hoc non protinus, 

Le changement du mouvement apparent des plan^tes se fait 
d'abord tres-lentemen*, et la vitesse r^trograde s'accd^re de 
plus en plus depuis la station premi^re jusqu'^ l'opposition ; donc 
le mouvement ^chappera a nos yeux dans les premiers jours de 
son commencement , et nous nous figurerons que la plan^te a ^t^ 
stationnaire pendant ce temps. 

^Chap. XIII , page 5o , ligne 16. Repercussas. 

C est ainsi que l'on doit lire avec Poinsinet et avec quelques 
manuscrits cit^s par Hardouin. En efifet, ce sont les rayons so- 
laires qui, selon Pline, emp^chent les plan^tes, k partir de la 
premi^re station , d'aHer en avant dans l'ordre des signes , et qni 
les repoussent en arri^re. 

Chap. XIII , page 5o , ligne 16. Muko id magis, eU» 

Les plan^tes sup^rieures sont au maximum de leurs vitesses r^ 
trogrades, quand .elles se trouvent en opposition avec le soleil; 
ce qui a lieu, selon ApoUonius de Perga, Hipparque et Ptol^- 
m^e , quand elles sont au p^rig^e de leurs ^pkjcles. Pline pense 
que l'opposition arrive k Tapog^e de l'^picycle , mais cette opi- 
nion est fausse , ainsi que tout ce qu'il dit dans ce passagc du ra- 
lentissement r^el des plan^tes. 
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Chap. XIII, page 5o, Hgne 17. /» summas apsidas, 

Savoir, des ^picycles. 

Chap. XIII , page 5o , ligne 18. Minimeque cemuntur, 

Les plan^tes snp^rieures brillent au contraire du plus gi*and 
^clat dans leurs oppositions au soleil , ct auparavant et apr^s. 

ChaP. XIII , page 5o , ligne 19. Tanto minore cum hoc in 
akissimis apsidum epenit signis, 

II s'agit de Tapog^e de Vexcentrique de chaque plan^te sup^- 
rieure. Pline nous a dit au commencementde ce chapitre, ou chacun 
de ces apog^es est situ^. Quand r^picycle d'une plan^te sup^rieure 
est plac^ k Tapog^e de rexcentrique , et que l'astre j est k son 
lever du matin, k sa premi^re ou seconde station, k Popposition 
et dans tout autre aspect ; on ne s'aper^oit pas anssi bien que dans 
toute autre position de F^picycle des mouvemens de la plan^te et 
de son disque. II est vrai aussi que les vitesses directes et r^tro- 
grades de la plan(^te sont alors plus lentes que dans toute autre 
position de F^picycle. Mais les arcs m^mes de la r^trogradation 
sont plus courts quand r^picjcle est h Fapog^e de Fexcentrique , 
que lorsqu'il se trouve dans un autre point de ce cercle. 

Chap. XIII , page 5o, ligne 21. Parcius fam se minuente motu, 

Les vitesses r^trogrades des plan^tes sup^rieures s'acc^Urent 
depuis la premi^re station jusqu'^ Topposition ou jusqu'au lever 
du soir : elles se ralentissent k partir de \k et jusqu'^ la seconde 
station ; donc , pass^ ce terme, le nombre de secondes que l'on a 
k soustraire aujourd'hui de la longitude que la plan^te avait hier, 
n'est plus si grand que celui qu'on a soustrait la veille. 

Chap. XIII, page 5o , ligne 21. Laiitudo descenditur parcius jam 
se minuenie motu» 

11 est yrai que les latitudes et les mouvemens r^trogrades des 
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planetes vont en diminuant k dater du lever vespertinal ; mais le 
dernier de ces deux phenom^nes n^est pas la cause du premier, ni 
celui-ci de Tautre. (Vojez les notes surparcius adjid motus.) 

Chap. XIII , page 56 , ligne 22. Augente. 

Cest-^-dire commencer k devenir directe , .de sorte que les 
longitudes des plan^tes ne vont plus Cn diminuant comme dans 
rintervalle dc la premi^re station ^la seconde, mais qu^elles s^aag- 
mentent de plus en plus. (Fojrez nos notes sur les mots etiamnum 
augeri de ce chapitre.) 

Chap. XIII , page 5o , ligne iZ. Quum et akitudo descenditur. 

Pline apnt plac^ les plan^tes en opposition aux apog^es de 
leurs ^picycles , est force de dire que leurs ^l^vations sur ces cer- 
cleS vont en diminuant k partir de Topposition. Apollonins et 
Hipparque, dont la th^orie sur les mouvemens sjnodiques des 
plan^tes est plus conforme quc celle de Pline aux observations de 
nos astronomes , disent que les ^l^vations des plan^tes vont alors 
ea diminuant. 

Chap. Xm 9 page 5o , ligne ^3. Superveniente ab oUq lalere radio, 

C'est-a-dirc du c&te oppos^ de leur ^picycle, comme le dit 
Poinsinet. Depuis la conjonction jusqu'^ Popposition, les plan^tes 
sup^rieurcs se trouvent sur le demi-cercle oriental de leur ^picy— 
cle, et a droite ou k Pouest du soleil ; depuis; Popposition jusqu^a 
la conjonction , elles se trouvent an contraire dans le demi-cer- 
cle occidental de leur ^picycle, et k gauche ou a Fest du soleil. 

Chap. XIII , page 5^ , ligne 2. Subeanine radii an superveniant. 

Le mot suheant veut dire quc lcs rayons solaires frappent la par- 
tie gauche ou orientale du disque de la plan^te, et le mot superpe- 
niant^ qu^ils se dirigenjt sur les parties droites ou orientales de ce 
disque. 
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Chap. XIll , page 52 , ligne 3. In vespertino occasu, etc, 

Selon Pline , les plan^tes sup^rieures se trouvent au p^rigee 
de leur ^picjcle quand elles entrent en conjonction avec le so~ 
leil ; ce qui n'est pas vrai , les astres ^tant au contraire alors a 
Vapog^e de ce cercle. 

ChaP. XIV, page 52, lignc 7. Quum sintdwersa: steUce, 

Hardouin et Saumaise retranchent du texte sans n^cessit^ les 
mots quum sint dipersce steUce ; c'est tronquer mal Ix propos la phrase, 
et la d^pouiller d'une circonstance essentielle qui concerne la dif- 
f(6rence des mouvemens de V^us et de Mercure. En efifet, on a 
ohserv^ que Mercure prend toujours sa latitude au midi , quand 
V^nus la prend au septentrion , et r^ciproquement , qu'il 1a prend 
au septentrion quand V^nus d^cline au midi. De plus , les deux 
orbites difif^rent en grandeur, celle de Venus emhrassant celle de 
Mercure. 

Chap. XIV, page 52 , ligne 7. Quum sint diverscc steUce, 

Ces mots, omis dans quelques manuscrits et dans le Pline 
d^Hardouin , sont ici ^ leur place , si on )es rapporte au mot re- 
liquarum qui prec^de , et si Fon suppose que le naturaliste romain 
veuille dire que les mouvemens synodiques des plan^tes inferieu- 
res di(f<b*ent de ceux des plan^tes sup^rieures. Ils ne sont plus a 
leur place , si on les explique comme Poinsinet , Pline ne disant 
pas un mot de la diffc^rence des mouvemens de V^nus et de Mer- 
cure , dont Ptol^m^e parle, et qui ne fut prohahlement pas igno- 
r^ d^Hipparque. 

' Chap. XIV, page 52 , ligne 8. Veneris steUa nunquam longius 4.6 
partibus , Mercurius 28, a sole abscedant. 

Les plus grandes distances matutinales et vespertinales de V^- 
nus et de Mercure, par rapport au soleil, arrivent quand ces 
XI. i3 

9 
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deux astres sont les plus rapproch^s de notre globe , ou , poor par- 
ler le langage des astronomes anciens, quand lYpicycle de ces 
deux plan^tes est situ^ au p^rig^e de rexcentrique. Ptoi^m^e ^va- 
lue r^loignement de V^nus ^ 4-7** ^i' et celle de V^nus h 24." 3' 
pour ce cas. Nos astronomes ^valuent les plus grandes digres- 
sions de V^nus et de Mercure^ /I3^ ei k 2g<*. 

Chap. XIV, page 52 , ligne g. ScKpe cUra eas, etc. 

Les digressions des plan^tes infi6rienres varient par plusieurs 
causes , dont la principale e^t la diffi^rence des distances de ces as- 
tres a la terre, leurs ^ongations diminuant h mesure que les as- 
tres s'eloignent de la terre , ou , pour parler le langage des astro- 
nomes anciens, mesure que le centre de T^picycle s'approchc 
de 1'apside recul^ de Pexcentrique. Selon Ptol^m^e , les plus pe- 
tites ^longations de V^nus et de Mercure se montent h 44^ 7' et ^ 
18® 5o'; elles ont lieu quand r^picycle est h. Tapog^e de Texcentri- 
que. Nos astronomes ^valuent les plus petites digressions des deux 
plan^tes h /^S^ et k 16°. Les dlgressions moyennes se montent, 
selon PtoUm^e , k 4-5® 5g' pour V^nus , et i 22» 2' pour Mer- 
cure ; nos astronomes les portent k 4-6° 20' et ^ 22® 3o^ 

Chap. XIV, page S2 , ligne 10. Conversas hahent ulrasque apsidas. 

Selon Apollonius de Perga , Hipparque et Ptol^m^e , les pla- 
n^tes sup^rieures font leur conjonction vespertinale dans Tapog^e 
de leur ^picyde et leur opposition dans le perig^e de ce cercle; 
les conjonctions vesperiiaales de V^nus et de Mercure arrivent 
au contraire au p^rig^e de r^picycle , et les conjonctions matuti- 
nales qui remplacent les oppositions des plan^tes sup^rieures ont 
lieu k Tapog^e dudit.percle. Les apsides de r^picjcle de V^nus et 
de Mercure sont donc , selon eux , situ^s en sens inverse de ceux 
de Saturne , Jupiter et Mars , par rapport a leurs aspects. Les 
mots comersas haheni utraque apsidas que Pline a emplojes , au- 
raient un sens tr^s-raisonnable s'il eAt donn^ aux plan^tes en 
conjonction du soir et du matin et aux plan^tes en opposition , 
kf m^mes positions que les trois aslronomes grecs leur avaieDt 
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impos^es* Mais il a fait le contraire , et il pense que les conjonc- 
tions vespertinales de toutes les plandtes arrivent au p^rig^e de 
leur ^picjcle , et les lcvers matutinaux de V^nus et de Mercure k 
Fouest. C*est donc a cette difTi^rence de position des levers matu- 
tinaux chez les plan^tes sup^rieures et chez les inft^rieures que 
Fon est forc^ de rapporter les morts coTwersas habent utrasque ap- 
sidas de Pline. 

Chap. XIV, page 52 , ligne ii. Tanhanque circuUs earum subter 
est quantum supeme prasdictarum, 

Les plan^tes sup^rieures faisant leur lever du matin k Tcst du 
perig^e de leur ^picycle , et V^nus et Mercure k Touest de ce point 
du cercle , il faut que les stations matutinales des premiers astres 
aient lieu aussi a l^est du p^rig^e de leur ^picycle , et celles des 
plan^tes inf(6rieures V^nus et Mercure ^ Touest. Donc , ces deux 
^toiles parcourront rh^micycle occidental de leur epicycle dans 
rintervalle de leur conjonction vespertinale , qui se fait, selon 
Pline , au p^rig^e de IMpicjcle II l'opposition , qui reraplace la 
conjonction matutinale des plan^tes inf^rieures , et qui se fait , 
selon Pline, a Tapog^c de l'^picycle. 

Chap. XIV, page 20 , ligne i3. Quoniam curvaiura apsidum ihi non 
hahet longiiudinem majorem, 

Pour comprendre ce passage , ii est n^cessaire de se faire une 
juste idde du syst^me des anciens sur les mouremens synodiques 
des plan^tes inf^rieures. 
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Soit ADEN r^picycle de Venas ou de Mercure , C le centre 
de 1a terre , et MDBN le cercle concentrique sur lequel cet epi- 
cyde se meut. Suivant Apollonius de Perga et Hipparque (/^/- 
mageste , page 2o4) i le centre de T^picycle se meut presque aussi 
vite que le soleil. Donc , le centre de ce corps , celui de la terre 
et celui de F^picycle de V^nus et de Mercure , restent toujours 
dans une seule ligne droite. Soit BCMA, cette ligne, quand 
r^picycle est en M , P^longation de V^nus et de Mercure ne 
pourra pas deyenir plus grande que Tangle ACD , qui est forra^ 
par la ligne indiqu^e BCM et par la droite CD , qui est tangente 
k r^picycle en D , et qui passe par le centre C de la terre. En ef- 
fet, supposez que dans cette position de 1'^picjcle la plan^te se 
trouvc en un point autre que D de l'dpicycle , par exemple en d 
ou en d^, les c6t^s Cd etCd^, les angles KCd et AC ^ par les- 
quels nous jugeons des distances de la plan^te au soleil , tombe- 
ront entre les ligncs BCMA et CD ; de sorte quc ces deux angles 
seront plus petits que le premier, qui est ACD. L'^picycle ^tant 
en m et la ligne CF ^tant tangente h ce cercle, on prouve de la 
m^me mani^re que lYlongation ne peut snrpasser Tangle a CF. 
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On voit niaintenant que le rapport du mouveinent du centre de 
IVpicyde de V^nus et de Mercure k la marclie du soleil , est la 
cause qui emp^che ces deux plan^tes de s'^loigner du soleil de 
i8o* et d'entrer en opposition. Mais \o\\k ce que Pline a voulu 
dire par les mots el ideo non possunt abesse ampUus y quoniam cur- 
paiura apsidum ibi non hahet longitudinem maiorem. L'expression 
curpatura apsidum ne signifie que 1'angle form^ par la ligne BCMA 
des apsides avec la tangente CD ; cet angle ne change pas de 
grandeur quand T^picjcle se meut sur un cercle concentrique ; 
mais s'il se mcut sur un excentrique , sa grandeur varie. Dans cc 
m^me cas , la ligne qui va du centre de la terre k celui du so- 
leil , ne coincide plus avec celle qui va du centre de notre glohe 
^ celui de l'^picycle , quand ce cerde ne se trouve pas aux apsides 
de Texcentrique ; mais la premi^re ligne sera toujours parall^le ^ 
celle qui va du centre de Texcentrique k celui dc l'^picycle. En 
supposant donc que le centre de la terre ne soit pas en C , mais 
en et que r^picjcle se trouve dans le point m de l'excen- 
trique , la ligne R m sera parallde ^ la droite RS quand le soleil 
occupera le point S. Tirons maintenant du centre R de la terre 
une ligne R g , qui soit tangente k l'^picycle a¥ eg dans le point g , 
on reconnaitra facilement que toutes les fois que l'epicycle se 
trouve en m, l'^longation de V^nus et de Mercure ne peut deve- 
nir plus grande que l'angle SR^ form^ par les ligncs RS et Rg-. 
Ainsi la ligne Ca, qu'on appelle la ligne des apsides moyens , 
parce qu'elle passe par les points aetede l'^picycle , dont Tun est 
le plus doigne et l'autre le plus rapproch^ du centre C de l'ex- 
centrique, fait les fonctions de la ligne R a des yrais a^sides si le 
centre de la terre est eh R , et que T^picycle se meuve sur l'ex- 
centrique MFBN , dont le centre est en C. On n'a donc qu'a 
traduire les mots cur^atura apsidum de Pline par courhure des 
apsides mojrens, et le sens du passage qne nous expliquons ne 
pr^sente plus aucune difHcult^. 

L'angle d'<^longation SR^ n'est pas de m^me grandeur dans 
chaque emplacement de repicycle sur rexcentrique. II est dans 
l'apog^e de l'excentrique plus petit que dans tout autre point de 
ce cercle ; il atteint le maximura de sa grandenr au perig^e de 
l'exceatrique ; il va en diminuaut ^ mesurc que Fepicyde s'doigne 
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de Tapside proche de rexcentriqoe. Ges propositions ont ^t^ d^- 
montrees par Ptol6n^e (page 35), et c^est h caase de ces fiuts 
que la grandeur des digressions de V^nus et de Mercnre du so- 
leil varie tant. Peut-^tre n'aurait-on pas tort de pr^tendre que 
Pline , tout en attribuant un ^picjcle et un excentrique k V^nus et 
Mercure , ne connaissait pourtant pas cette cause principale de 
rin^galite des digressions de ces deux astres. Le naturaliste ro- 
main nous entretiendra bient6t des causes de pette anomalie; 
il passe k cette occasion sur la principale , et parle d^une autre 
qui influe tres-peu sur la difference de la grandeor des angles 
d^dongation. 

Cbap. XIV, page 52, ligne i6. Latiludinum epagalwne. 

PHne a dit dans le chapitre pr^c^dent que V^nus s'^1oigne de 
8* et Mercure de 4* de T^cliptique , double ^cart dont n^approche 
celui d'aucune plan^te , selon le naturaliste romain. Les astro*- 
nomes modernes ^yaluent k lo* les plus grandes latitodes bo- 
reaJes de Vdnus et k 6° 54' celles de Mercure. Les autres pla- 
n^tes n'ont pas antant de latitude. 

Chap. XIV, page 5a, Hgne i8. Sed ratio canonicafaUii. 

Cest ainsi que Pon doit lire avec plusieurs manuscrits cit^ par 
Hardouin , et non raiio canonicosy comme le portent quelques au- 
tres manuscrits. Ratio canonica signifie une expHcation en r^gle, 
methode systematique. Cette m^thode est la th^orie dont Apol- 
lonius de Perga et Hipparque se servircnt pour prouver que les 
plan^tes inferieures ne peuvent pas s'dIoigner de i8o® du so- 
leil. ( Voyez la note sur les mots quoniam curvcUwa apsidum ibi 
non habet longitudinem majorem, ) PHne regarde cette m^thode 
commc vicieuse , et il a raison , Hipparque ajant dit lui-m^me 
{Almageste, 2o4 et 2o5 ) que la ligne qui va du cenlre de la terre 
k celui du soleil , retarde sur celle qui va du concentrique oo de 
rexcentrique tous les huit ans , d^environ 3' pour V^nus ct de 5/ 
tous les quarante-siz ans pour Mercure. i 



Digitized by Google 




Pourvu donc que l'epicycle, etant dans le point du concen- 
trique MFBN , T^longation de V^nus ou de Mercure soit ^gale 
a Tangle a C ou ^ celui de aC g^, elle sera , au bout de huit ans 
de 3', et , au bout de quarante-six ans , de 5' plus grande que 
Tangle aCg, et d^autant plus petite que aCg^; et, dans le cas 
oii Vepicycle ^tant dans le polnt m de rexcentrique MFBN, 
r^longation des deux astres serait ^gale k Tangle SR g otik celui 
de SR g'f elle serait , au bout des ^poques indiquees, de 3' ou 5' 
plus grande que Tangle SR g, et d'autant plus petite que SR g', 
Apres le laps de huit ou quarante-six ann^es, Tdongation sera de 
2 X 3 et de 2 X 5' plus grande que Tangle a C ^ ou SR g-, et d'au- 
tant plus petite que l'augle a C g^' ou SR g', et ainsi de suit€. 

On voit bien que rinexaelitude de la methode suivie par les an- 
ciens pour rendre compte de la petitesse de la digression des pla~ 
netes inf^rieures du soleil change tres-peu les grandeurs de ces 
digressions. Cependant Pline altribue a elle seule la cause de l'ine- 
galit^ de ces digressions. (^Vojez les deux notes qui suivent.) 
Voil^ pourquoi nous pr^fi^rons la le^on raiio cananica faJUt a 
celle qui porte ratio canonicos faUiL 
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CuAP. XIV, page 52, ligne 19. Neunque apparet, etc, 

Jc prend^ le mot guod qui suit celui de movere dans le sens de 
ita uty de sorle que^ et je regarde le passage suivant qui coia- 
mence par itaque et qui finit par summa, comme le commentaire 
de celui que nous avons k expliquer. Pourvu qu'on remplace le 
quod par itaut, de sorie que^ les mots iiaque quum in partem ipsam 
ejus incidere margines alierutro latere tum et stdUe ad longissima sua 
intervaUa pervenire inteUiguntur, se rapportent au cas ou , dans la 
figure pr^c^dente , la ligne du centre de la terre k celui du soleil 
coTncide avec la droite C a ou RS , de sorte que la digression 
de la plan^te que nous supposons ^tre tn est ^gale ^ Fangle 
a C ^ ou ^ celui de SR g'. Les mots quum citra fuere margines iotidem 
partibus et ipsas ocius redire creduntur, se rapportent au cas ou la 
ligne de la terre au soleil retarde d^un ccrtain nombre de minutes 
sur la droite C a ou RS y de sorte que la premi^re ligne se trouve 
situee entre les droites C a et C^ ou entre RS et R^, et que la 
dlgression est par consequent plus petite que 1'angle aCg oxk 
SR^ d'autant de minutes que la ligne de la terre au soleil retarde 
sur C ou sur RS. Par les mots quum sit iUa semper utrique extre- 
mitas summa, Pline a voulu dire que Fangle aCg ou. SR g de la 
courbure des apsides ( Vo^ez la note sur les mots quoniam curpa" 
tura apsidum, etc,, de ce chapitre) atoujours la m^me graadeur 
quand F^picycle se meut sur un concentrique , ou qull se trouve 
k la m^me distance th B de Tapog^e de rexcentrique. 

Supposons que Pline, qui parle de rexcentrique de V^nus et de 
Mercure, (asse mouvoir r^picjcle de ces deux astres sur un 
cercle de cette espece. Dans ce cas, il n'y aurait rien a dire 
contre 1e sens des mots quum sitiUa semper utrique extremitasy 
Ahs qu'on les explique comme nous venons de le faire. Mais 
qnand , en partant de la m^me supposition , on leur donne le 
sens de : Fangle SR de la coubure des apsides est de m^me gran- 
deur dans chaque distancc/de T^picycle de Vapog^e de Texcen— 
trique , le passage en question renferme une erreur tr^s-grave ; 
Ptol^m^e ayant prouv^ que cet angle SKgy grandit de plus en 
plus quaud l'^picycle s'^loigne de l'apog^e de l'excentrique* 
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CuAP. XIV , page 52 , ligne 22. Ad longissima sua inierfalla. 

II peut se £aire que Venus et Mercure , ^tant a leur plus grande 
distance matutinale ou vespertinale da soleil , ne se trouvent pas 
dans le point de leur ^picycle , mais en g, {Vojez la figure de la 
note pr^c^dente.) Dans ce cas , la ligne qui va du centre de notre 
globe k celui du soleil, sera situ^e en dehors de Tangle aC^ ou 
Shg, toutes les fois qu'elle ne coincidera pas avec la droite Ca 
ou KS. Donc r^longation de V^nus et de Mercure est alors plus 
grande que la courbe aCg' ou SR^ des apsides. Pl[ne a n^glig^.de 
parler de ce cas. 

Chap. XIV , page 54 9 ligne 3. Hinc ei ratio motuum conversa 
inteUigitury etc, 

Ptolem^e (pag. 63; Regiqmontanus, § 6) demontre que les 
mouvemens des corps celestes sur leurs epicycles se ralentissent 
dans Tapogde de ce cercle , quand 1'astre parcourt la circonftrence 
de cette courbe dans la direction oppos^e au mouvement cen- 
tre de r^picjcle. Pline dit que les plan^tes sup^rieures se meuvent 
avec le moins de vitesse quand elies sont a Fapog^e de leur ^pi- 
cycle : IUa: a terra altissime ahsuni ^ quum tardissime moi^entur, Donc 
ces astres parcourent leurs ^picycles, selon Pline, dans le sens 
inverse de la marche du centre de ce cercle , c'est-a-dire de l'est 
^ l'ouest et contre Tordre des signes du zodiaque. Ptol^m^e fait 
voir ^galement que c'est dans les apog^es des ^picjcles que les 
corps c^lestcs sont transport^s avec le plus de vitesse sur la p^ri- 
ph^rie de ccs cercles , quand ils marcbent dans le m^me sens que 
les centres de ces courbes , c'est-^~dire dans l'ordre des signes 
du zodiaque. Pline dit que 1a marche des plan^tes infi6rieures sur 
leurs ^picycles est k son maximum , quand clles se trouvent dans 
ies apog^es de ces cercles ; donc V^nus et Mercure parcourent 
leurs ^picycles , selon Pline , dans la m^me direction que 1'^picycle 
s'avance dans le ciel, c'est-i-dire de l'ouest ^ Test, ou par ordre 
des signes. 

Ainsi les planetes superieures et inferieures se meuvent , sclon 
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Pline , les unes dans un sens oppos^ au centre de leurs ^picjcles, 
les autres dans le sens du mouyement de ces cercles. Mais cela 
etant, et Pline ayant place les conjonctions yespertinales de tou- 
tes les planetes au p^rigee de leur ^picycle il est n^cessaire quc 
les levers matutinaux des snp^rieures aient lieu h Vest de ce point 
du cercle , et ceux des infcrieures k 1'ouest. Pourru que ced ait 
lieu , et que les conjonctions vespertinales de toutes les plan^tes 
arr»yent au p^rig^e de leur ^picycle , il est n^cessaire que leurs 
mouvemens sur ces cercles soient dirig^s dans le m^me sens que 
la marche du centre de repicycle, pour V^nus et Mercure, et a 
Toppos^ de la translocation de celte courbe, pour Satnrne, Ju- 
piter et Mars. Ainsi Pline pouvait partir, comme il Tafait, de 
cetle position inverse des levers matutinaux des planetes sup^- 
rieures et inf<6rieures , comme d'un fait g^n^ralement reconnu , et 
dire ensuite que cVst k cause de cette position inverse m^me que 

^ Cetie assertion cst bas^e sur les mols superiores enim celerrime. . . . 
ocissime de ce chapitre, et sur un passage du pr^cedent, dans lequel il 
esL dii positivement que les plan^ii^s superieures entrent en conjonction 
vespertinale, quand elles sont au pcrigee de leur epicycle : Conuenit stel- 
las in occasu vesperlino , proximas esse teiTce el lalitudine ct altitudine, 
Quand ces astres se meuvent le plus viie 4 T^poque de leur couchcr da 
soir, et qnaod Venus et Mercure se meuvent au contraire alors le plus 
lentement; si ces deux corps celestes vont cn outre lc plus vite quand ils 
sont k Tapogee de leur epicycle , il faut bien qu^4 Tepoque de leur coucher 
du soir, et par consequcnL dans Icur coojonciion vespcrtinale, ils se trou- 
veut pr6s du periges de leur epicycle , et qu^ils y enlrent menie alors. 

L^cmpJacenient quc Pline a donne aux plan^tes en conjooction vespcr- 
tioale n'e8t pas justc , ct SaLurne, JupiLer ct Mars se trouvent k cette 
epoque dans Papogec de luur epicycle, Venus et Mercore dans 1e |>erig<e. 
Le rcgiine oppose du hiouvement des plan^tes superieures ct de celui des 
infericures vieuL de ceLLe posiLion inverse de leurs conjonctions vesperti- 
nales, ces aslrcs porcourant LouL leur epicycle dans le m^me sensque suit 
]e ccntrc dc ceLte courbc cn avan^ant dans le ciel, et leurs mouvebiens 
^tant par consequcnt acceleres au perigce de repicycle et ralentis dans 
Papogee de ce cercle. CVst dans ce sens qu^ApolIonios de Perga et Hip- 
parqueont ecrit leur tlicoriedu mouvement synodique des plan^tes avani 
la naissance de Pline, qui ^''ailleurs, par sa theorie sur le mouvement sy- 
nodique des plan^Les , uous prouvera qu''il ^''enLendait peu aux apparences 
quenous offrc la marchc des plan&tcs pendaut leur relour k la m^me po- 
sition par rapport au soicil. 
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le r^gime des mouyemens des plan^tes infdrieures est oppos^ k 
celui de la marche des sup^rieures sur leurs ^picycles. 

Chap. XIV, page 54 ^ Hgne 7. Quia sicut in iUis propinqiiitas 
centri accelerat , ita in his extremilas circuU, 

Les mots propinquiias cenlri sont synonymes de p^rig^e de T^pi- 
cycle , et extremitas circuli y d^apog^e de r^picycle. Le sens du pas- 
sage que nous expliquons est donc celui-ci : « Le mouvement 
des planetes sur leurs ^picycles cst dispos^ de maniere que celui 
des sup^rieures s'acc^Ure au perigee de ce cercle , et que celui 
des inftri^ures s'y ralentit. » Pour que cela pAt avoir lieu, il fau- 
drait que les plan^tes superieures se mnssent sur leurs ^picycles , 
dans un sens contraire au mouvement de ces cercles , et les pla- 
n^tes inferieures , dans la m^me direction que ces courbes. Or 
c'est justement Tid^c que Pline s'est faite dn mouvement des pla- 
n^tes sur leurs ^picycles. ( Voyez les notes sur les mots hinc et 
ralio moiuum comersa inielligitur , de ce chapitre.) 

Chap. XIV, page 54.7 ligne 6. Hce quum ocissime, 

II est vrai que F^poque du coucher vespertiual des plan^tes 
sup^rieures est celui ou elles se meuvent avec le plus de vitesse 
sur leurs epicycles. Cest alors au contraire que les planetes inf^- 
rieures se meuvent le plus lentement ; mais il n'est pas vrai que 
les premi^res sont a l'apog^e de leur ^pJcycle quand leur marche 
s'est ralentie le plus , et les autres, quand elles sont au maximum 
de leur vitesse. Les plan^tes superieures , alnsi que les autres , sont 
au contraire au perigee de leur epicycle quand leur mouvement 
est au minimum de vitesse ; et les planetes inferieures , ainsi que 
les sup^rieures, vont le plus vite quand elles sont h l'apogee de 
leur ^picycle. La m^prise de Pline vient de son erreur fondameu- 
tale par rapport h la position des plan^tes en conjonction. {Vojrez 
la note pr^c^dente et celU sur les mots conversas habenl ulrceque 
apsidas de ce chapitre. ) 
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Chap. XIV, page 54, Hgne 8. IUa: ab exoriu nuUutino, 

La yraie cause , c^est que le coucher vespertinal et la conjonc- 
tioD des plan^tes sup^rieures ont lieu quand ces astres sont pres 
de l'apogee de leur ^picycle , point od ils atteignent le maximum 
de leur vitesse r^trograde. Selon Pline, la cause est que ces astres 
sont alors au p^rig^e de leur ^picjde , et quUls se meuvent en un. 
sens oppos^ au centre de ce cercle. 

Chap. XIV, page 54. , ligne g. Hcn vero augere, 

La raison du fait est que la conjonction vespertinale ou inft^- 
rieure de V^nus et de Mercure a lieu dans le p^rig^e de leur ^pi- 
cycle. L^ , leur mouvement sur ce cerde est au minimum de sa 
vitesse , puisque les deux plan^tes se meuvent sur leur ^picjde 
dans le m^me sens que cdui-d sur son excentrique ou cioncen- 
trique. 

Chap. XIV, page 54 , ligne lo. Belro cursum agant, 

C'est-i-dire marchent contre Tordre des signes , deviennent 
r^trogrades. 

Chap. XIV, page 54 9 Hgne lo. Et statione matutina usque ad 
vespertinam. 

La vraie cause tient k ce que les p^rig^es des ^picycles des 
plan^tes sup^rieures sont situ^s presqu^au miHeu des arcs de r^- 
trogradations , et que les levers matutinaux de ces astres succ^- 
dent k la conjonction vespertinale qui se fait dans Tapog^e de 
r^picycle. PHne explique le fait en disant que les derniers points 
de ce cerde sont situes entre les arcs de r^trogradation , et que 
la conjonction vespertinale se fiait au p^rig^e de Tc^picyde, et peu 
de temps avant les levers matutinaux. 
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Chap. XIV, page 54, Hgne 1 1. Veneris a vespertina usque ad 
matutinam* 

Pline, ApoUonius, Hipparque et Ptol^m^e, donnent poor 
raison de ce fait que les p^rig^es des ^picycles sont situ^s pres- 
qu'au milieu des arcs de r^trogradation, et que la conjonction 
vespertinale a lieu dans ce point du cercle et avant les levers ma- 
tutinaux. 

Chap. XIV, page 54, ligne 12. Laiitudinem sca^dere, etc. 

Ce que Pline dit ici des latitudes des plan^tes infi^rieures est 
conforme ^ ce qu'il a dit , dans le chapitre pr^c^dent , sur l'^cart 
des plan^tes sup^rieures de IMcHptique. II suppose que les pla- 
n^tes de la premi^re classe atteignent , comme celles de la seconde, 
leur minimum de latitude quand elles font leur coucher du soir, 
et leur maximum , quand elles font leurs levers vespertinaux ; ce 
qui est vrai par rapport aux plan^tes sup^rieures , si , comme 
Apollonius , on place leurs conjonctions vespertinales dans Papo- 
g^e de IMpicjcle ; mais ce qui ne sera jamais vrai par rapport aux 
plan^tes inf^rieures, quand m^me la th^orie de leurs latitudes 
ressemblerait dans tous ses d^tails a l:elle des plan^tes sup^rieu'- 
res, selon Hipparque et Ptol^m^e ; car la conjonction vesperti- 
nale de V^nus et de Mercure arrive au p^rig^e de T^picycle au 
moment oii les latitudes de ces plan^tes devraient ^tre les plus 
grandes , si le r^gime de leurs latitudes , comme Pline le suppose 
en ce lieu , ^tait le m^me que celui des plan^tes sup^rieures. Mais 
ceci n'est pas vrai non plus ; et Pline , parlant des latitudes de 
Mercure , nous a pourtant donn^ la preuve qu'avant lui les astro- 
nomes anciens s'^taient form^ un syst^me semblable h celui de 
Ptol^m^e sur les latitudes des plan^tes infc^rieures. II est donc 
pr^sumable que tout ce que Pline dit depuis les mots convenit stel- 
las in occasu vespertino proximas esse ierrce, et latitudine et abitu-' 
dine du chapitre pr^c^dent, jusqu'^ la fin de celui-ci, vient de 
lui , et qu'il a voulu rectifier et am^liorer les th^ories de ses pr^- 
decesseurs sur les mouvemens sjnodiques , qu'il regarde comme 
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incompletes et m^me vicieuses. — In quibus aliiermulta quam prio 
res iradiiuri. — On ne peat s'emp^cber de reconnattre qu^il aurait 
mieux fait de traduire litt^alement du grec en latin ce qu'Apol- 
lonius et Hipparque avaient ^crit sur les mouvemens synodiques 
des plan^les et sur leurs latitudes. 

Chap. XIV, page 54, Hgne i3. AUitudinem vero. 

Les coujonctions vespcrtinales de Venus et de Mercure ayant 
lieu au p^rigee de leur ^picycle , ces astres s'eloignent de la terre 
k partir de cette ^poque et de celle de leurs levers matutinaux, 
qui succede a Fautre et qui precede le moment des stations ma- 
tutinales. 

Chap. XIV, page 54 , ligne i4. Ac solem insequi. 

Bepuis la seconde station jusqu'^ la premiere , V^nus et Mer- 
cure se meuvcnt contre rordre des signes , et par cons^quent dans 
le sens oppose de la marche du soleil. A partir des premi^res sta- 
tions , qu'on nomme aussi matutinales , ces deux astres commen- 
c^nt i se mouvoir de nouveau dans Tordre des signes , et par 
cons^quent de la m^me mani^re que le soleil , c'est-a-dire dc 
l'ouest ^ Fest. Tout le temps qu'ils mettent ^ passer de la con- 
jonciion vesperlinale ^ la station matutinale, et de celle-ci ^ la 
conjonction du matin , ils sont situ^s a Touest du soleil et le pour- 
suivent en cheminant de Fouest a Test, vers les lieux ou le soleil 
se trouve. Ils s'en ^loignent d'abord vers l'ouest, de sorte que 
la diff(6rence entre leurs longitudes et celle du soleil devient plus 
grande ; mais apr^s ^tre parvenus au maximum de leur digression 
matutinale , ils se rapprocbent du soleil , et parviennent enfin ^ la 
meme longitude que ce corps lumineux. Apr^s cela , ils s'en ^loi- 
gnent de nouveau en apparaissant le soir ^ l'est du soleil , qui les 
poursuit ^ son tour el s'approcbe d'eux, des le moment qu'ils sont 
parvenus au maximum de leur digression vespertinale. 
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Chap. XIV, page 54, Hgne 14. Odssima in occasu matutino 
et aliissima, 

Voyez la note sur les inots hcr. quvm ocissimc de ce cliapitre. 

Chap. XIV, page 54, Hgne 18. Bigredivero latiiudine. 

PHne, pcnsant h. tort que les planetes inferieures alnsi que les 
sup^rieures ont le plus de latitude Iorsqu'elles se trouvent dans 
l'apog6e de leur ^picycle , c'est-^-dire ^ IVpoque de leur conjonc- 
tion niatutinale, et peu de temps avant leurs levers vespertinaux , 
est forc^ de dlre qu'i partir de les latitudes de V^nus et de 
Mercure vont en diminuant. 

Chap. XIV, page 54 iHgne 16. Altitudine digredi. 

La conjonction matutinale de Venus et de Mercure ayant Heu 
dans Tapog^e de leur ^picycle , ces astres s^approchent de la terre 
^ parttr de leurs levers du soir ; mais PHne a seulement voulii 
marquer T^poque ou ils commencent ^ parvenir au maximum dc 
lenr proximit^ de notre globe. On fait donc bien de fraduire les 
mots digredi altitudine par commencer h entrer dans le pirigie de 
rspicyde. 

Chap. XIV, page 54, Hgne ig. Ad quindecim partium intervattum. 

La distance du soleil ^ la station de Mercure se monte , terme 
mojen ^ i8* 12^ 

Chap. XlV, page 54, Hgne 20. Quattiduo, 

Selon des observations de nos astronomes , le temps pendant 
lequcl Mercure semble ^tre stationnaire , se monte h. denx jours 
seulem^nt. L'arc de r^trogradatiop contient pr^s de i5' ; la r^tro- 
gradation dure 22 jours. Ptol^m^e ^value la grandeur moyenne de 
l'arc de r^trogradation ^ 12* 17' 22'', et la duree moyenne du 
mouvement r^trograde ^ 22 1/2 jours. 
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Chap. XIV, page 56 , ligne 1 1. Simul edere, 
C^est-^-dire en mdme tenips que Jupiter. 
Chap. XV, page 56, ligne 12. Mercuriivero sidus, elc. 

Ce qui emp^che les plan^tes inferieures V^nus et Mercure de 
se lever , soit le matin , soit le soir , dans certains signes du zo- 
diaque et tr^s-souvent dans d'autres , c'est que les plus grandes 
distances vespertinales et matutinales de ces deux astre^ au soleil 
ne sont pas de m^me grandeur dans tous les signes, et que ies 
arcs de vision ne le sont pas non plus. Mais pour que Venus et 
Mercure puissent se lever avant ou apr^s le soleil dans un signe 
quelconque , il est necessaire que les elongations y soient plus 
grandes que les arcs de vision ; autrement , on ne pourrait voir 
ces astres pendant leur eloignement du soleil , et ils s^en appro- 
cheraient de nouveau avant m^me que leur ecart du soleil fiit de- 
venu assez grand pour que la lumi^re du soleil ne nous d^roMt 
pas celle des deux plan^tes, ce qui n'arrive presque jamais k V^- 
nus, mais plus souvent ^ Mercure, parce que son dongation 
moyenne du soleil est seulement d'environ 8** plus grande que 
Tarc moyen de vision. 

Dans le signe des Poissons , du temps de Ptol^m^e, Tarc moyen 
de visibn de Mercure se montait le soir a 10° 3% et la digression 
vespertinale h. 19" ; diffi^rencc , 8 A T^poque de sa conjonc- 
tion matutinale , Mercure parcourt un arc de cette grandeur dans 
a jours environ. Ptol^m^e ^crivit environ 170 ans apr^s PUne, 
et ce temps est trop court pour produire un grand changement 
dans les apparences que nous o(Fre la marche des plan^tes ; Pto- 
l^m^e ayant ^valu^ ^ 100, au lieu de 72, T^poque pendant la- 
quelle les longitudes des astres s^augmentent d'un degr^. Une 
grande partie de ces ^valuations des mouvemens des pjan^tes et de 
leurs aspects , n^appartiennent pas k P^tat du ciel , tel qu'il fnt da 
temps de Ptol^m^e , mais du temps de Pline. [Vo/ez Ioeler, Siem-' 
nameny pagc Sg.) Ainsi la dur^e des ievers vespertinaux de Mcr- 
cure , ^tant dans le signe des Poissons , ne fut pas plus grande du 
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temps de PHne qu^a celai de Ptol^m^e , et elle se monta k deux 
jours, au si^cle du naturaliste romain ; de sorte qu*k cette ^poque 
le mauyais temps rendit quelquefois la planete inyisible, dans le 
iugne dont il s^agit. 

Chap. XY, pAg€ 56, ligne i3. Crderrimos in Virgine; in Uhra 
maiutinos, 

Au lieu de in Libra y qu^on lit dans tous les manuscrits et ^di- 
tions de Pline , je lis et Lihra, et je rapporte le mot creberrimos, 
a 1a place duquel on trouve creherrime dans F^dition de Poinsinet, 
au mot matutinos qul suit , et non a vespertinos qui pri^c^de , comme 
on Pa iait jusqu'a pr^sent. Ainsi, la pens^e de Pline est, selon 
moi , que Mercure (ait souvent son lever matutinal dans les signes 
de la Vierge et de la Balance, et non qu'il fait son coucher du 
soir dans la Vierge, et son levcr du matin dans la Balance. Selou 
Ptol^m^e, Tarc moyen de vision deMercure se monte le soir dans 
la Vierge a 18**, et le matin ^ 10 1/3**. La digression du soleil est 
d'environ 26". Ce dernier nombre exc^de le premi^er dc 8®, et le 
second de 16 -i/So; donc Mercure doit plus souvent se lever lc 
matin que le soir dans la Vierge. Ce dernier ph^nom^ne doit 
m^me se passer plus rarement dans ce signe que dans les Poissons. 
{Vojez la note pr^c^dente.) 

Chap. XV, page 56, ligne i^.* Item maiuUnos in Aguario, 

LWc moyen de vision est de 1 2 i/3° le matin dans le Verseau; 
la digression se monte le matin k 28 ; la diflf^^rence des deux 
nombres cst i^'*^ que Mercure parcourt en 4 ^ 5 jours , k T^poquc 
de sa conjonction vesperlinale. ^ 

Chap. XV, pagcr 56, ligne 14. Rarissimos in Leonei 

L^arc moyejn de vision est de 1 1 1/2® le matin dans le Lion ; 
la digression matutinale y est de 16 i/2<^, et par cons^quent de 
5*^ plus grande que l'arc de vision. Mercure n^emploie pas un jour 
et demi k d^crire un arc de 5^^ au ciel ; donc il se levera seulement 
une fois dans la matin^e : ainsi ce phenom^ne est tres-rare. 
II. 24 
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C«AR. XV, paige 56 , ligne i4- Rnraeradum , ae, 

11 n^y a pas un mot de yrai dans ce passage. U est m^me 
commun que Mercure devienne r^trograde dans les signes du 
Taureau et des G^meaux , que dans celni du Cancer. 

Chap. XV, page 56, ligne 17. Quam Gendnis. 

11 devait en ^tre ainsi du temps de Pline ; le soleil entrant alors 
en apog^e dans les G^meaux, son mouyement ^tait par cons6- 
quent tr^ralenti dans ce signe , de sorte qu^apr^ avoir eu sa 
n6om^nie dans les G6meaux, la lune, dont le mois synodiquene 
se monte pas h. 3o jours , pouvait rejoindre deux fois le so1e3 
avant sa sorlie de ce signe. 

Chap. XV, page 56 , ligne 18. In Stagittario tantum. 

Cest parce que le soleil , ayant eu son p6rig^e dans le Sagit- 
taire , du temps de Pline , allait alors plns vite dans ce signe qae 
dans les autres. 

Chap. XV, page 56, Hgne 10. Quam Ariete, 

Le £ait yient principalement de ce que le BeKer se l^ve tr^s- 
obliquement au dessus de rhorizon de Rome. 

Chap. XV, page 58, ligne i. Non comparere in caslo* 

La dur^e de la disparition des plan^tes depend de notre posi- 
tion snr la terre , de la latitude de Tastre , et de la vitesse que lui 
et le soleil ont dans chaque endroit du zodiaque. Ce que Pline 
dit ici sur ce sujet est assez exact pour son siecle et ponr le paral- 
IMe de Rome , quand on 6te le mpt centum du texte» ( Vojtz Ric- 
ciOLi , Almag. , 1. 1 , page 5o3.) 
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Chap. XYI , page 58 , ligne lo. Almd meatus. 

Plusiears astroilomes modernes croient qne la lumi^e cendree 
dela lune , qu'Anaxagore avait d^j^vue du temps des n^om^nics, 
est renyoy^e par la terre. 11 se peut ^galement que les plan^tes 
se renvoient de Fune k Tautre la lumi^re qu^elles ont re^ue du 
soleil. Donc , ropinion que Pline ^met dans ce passage , en di- 
sant qu^en se rapprochant Tune de Tautre , les planetes se com- 
muniquent entre elles leur couleur , n'est pas aussi absurde qu'cUe 
le paratt de prime-abord. Mais , ponr qu'elle ne le soit pas tout- 
^-£ait, il est n^cessaire de penser que les mots in guarum aera 
venere de Pline , veulent dire tout simplement que les centres des 
plan^tes et leurs longitudes peuvent se rapprocher tellement que 
leurs couleurs en sont chang^es. 

Chap. XVI, page ^8, ligne I2. Exiremasque orbitas. 

A mesure que les plan^tes s'^loignent du centre de la terre , 
leurs disques semblent perdre de leur grandeur; mais elles ne 
deviennent pas invisibles pour cela , comme Pline le suppose. Ce 
naturaliste , ajant plac^ les oppositions des plan^tes superieures 
avec le soleil ^ 1'apog^e de leur epicycle , devait m^mc dire que les 
extr^nit^s du cercle rendent les astres plus brillans ; puisque si aux 
apog^es de leurs ^picycles elles se trouvent plong^es dans une 
obscurit^ totale ^ notre ^gard , c'est qu'elles font leur conjonc- 
tion sur des points m^mes de ces cercles. 

Chap. XYI, page 58, ligne 12. Atque commissura apsidum, 

Comme les mots extremasque orbitas se rapportent aux positions 
des plan^tes par rapport au soleil et sur leurs ^picycles , les mots 
commissurce apsubtm peuveut se rapporter seulement aux points 
d'intersection des orbites plan^taires avec celle du soleil. Quand 
le soleil et une planete quelconque se rencontrent dans ces points 
qu'on nomme noeuds , le soleil est obscurci ^ notre ^gard par la 
plan^te , ou celle-ci par la terre. 

a4. 
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Cdap. XYIi page 58, ligne i^^ Suus quidem cmque color. 

On ne saurait nier que les plan^tes ainsi que la lune n^aieot 
chacune une qnalit^ phosphorescente , qui (ait qu'elles nous en~ 
voient sous des couleurs difii^rentes la lumi^e qu^elles ont re^ue 
du soleil. 

Chap. XV 1 , page 58 , ligne i8. Et earum qua caslo a>fUineniur» 

Cest-^-dire des ^toiles fixes. Pline pense que la coVncidence 
des rajons ^man^s des ^toiles fixes influe sur la couleur appa- 
rente des plan^tes , selon qu^elles s'approchent ou qu^elles s'^loi~ 
gnent de telle ou telle autre constellation , parce qu'alors nous 
confondons les rajons de ces constellations avec ceux de ces pla- 
netes. Dans chaque si^cle les levers et les couchers h^liaques et 
acronyctiques des ^toiles fixes arrivent chacun a uue autre ^poque 
de rann^e , et qui est presque stable pendant le laps de ces cent 
ans. La di(r<^rence de la clart^ de Tatmosph^re et du ciel contri- 
bue naturellement beaucoup h la variation des couleurs que nous 
pr^sentent les corps c^lestes; donc les plan^tes changeront de 
couleur dans chaque si^cle , selon qu'elles approcheront de cette 
^toile fixe ou de telle autre , puisque leur mouvement se combine 
avec celui du soleil , de mani^re qu'au moment oii elles s'appro- 
chent d'une ^toile fixe , la position de cet astre , par rapport au 
soleil, est Tindice des temps sereins ou pluvieux, chauds ou 
froids , etc. Ainsi le passage dont nous parlons dans cet endroit 
nous offre un sens tres-raisonnable ; mais il y a encore plus. II 
se peut aussi que les rayons d'une plan^te se confondent telle— 
roent avec ceux d'une ^toile fixe qui est tr^s-proche du premier 
corps c^leste, que la couleur de ce dernier en re^oit qaelques 
nuances. Ceux qui veulent connattre en detail les opinions des 
andens sur le changement des couleurs des plan^tes , qui est pro- 
duit par la proximite des ^toiles fixes, peuvent consulter le pre- 
mier livre astrologique de Ptol^mee, intitul^ de Judkiis. 
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Chap. XVI, page 58, Hgne a3. Et ipsa autem luna, 

Pline pensa que les phases de la lune yiennent d'tine force oc- 
calle du soleil sur cet astre , qui se prononce difTi^reniment se- 
lon les grandeurs de l'arc de 1'^cliptique qui est contenu entre 
les m^ridiens et ces deux corps c^lestes. II ne savait pas que la 
lune est toujours ^clair^e k moiti^ par le soleil , mais que tout 
rh^misph^re de son globe qui re^oit les rayons du soleil n'est pas 
toujours tourn^ du c6t^ de la terre. ( Voyez nos notes sur les 
mots tantum ex se terris ostendat quantum ex sole ipsa concipiat, du 
vi« chapitre.) 

Chap. XVI, page 60, ligne 3. Semlnani, 

C'est-4-dire au deU de sa moiti^ et en de^^ dc son plein ou 
major dimidia , minorplenay comme dit Martianus Capella (Noc. de 
la philolog, y Hy. yiii , page 292 ). Les Grecs appellent cette phase 
de la lune kjn^iTtvpl^f, 

Chap. XYI, page 60, ligne 5. SimUi ratione , qua supra solem 
tria sidera, 

C'est~4--dire en entrant en conjonction , en quadrature , en 
trine aspect et en opposition avec le soleil , k la mani^re des trois 
plan^tes sup^rieures , Saturne , Jupiter et Mars. Les deux pla- 
n^tes inf^rieures n'entrent ni en quadrature , ni en trine aspect , 
ni en opposition. 

Chap. .XVII , page 60 , ligne 9. In centrum incidens terras, 

Cest-^ndire dans T^quateur , dont les points de circonf6rence' 
sont situ^s chacun ^ 90^^ du p6le bor^l et austral. 

Chap. XVII, p. 60 , l. 10. Octavis in partibus Arietis ac Ubras. 

Du temps de Pline, T^quinoxe du printems et celui d'automne 
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n^aniv^reut plus aux huiti^mes degr^s du Belier et de la Balance , 
comme peu avant le siMe de ThaUs (64.80 av, J.-C.) , mais aux 
vingt-huiti^mes degr^s des Poissons et de la Vierge. Le natura- 
liste romain s^est conform^ comme Columelle (^De re Bustica, 
IX , i4) ^ Tusage des agronomes de son pajs , qui plac^rent avec 
M^ton les ^quinoxes dans les huiti^mes d^gr^ du Belier et de la 
Balance. Hipparque a trouv^ que , de son temps (vers i38 avant 
J.-C), ils ^taient situ^s dans les premiers degres de ees deux 
derniers signes du «odiaque. 

Chap. XVII, page 60 , ligne 12. Totitkm in partibus Cancn. 

Les solstices d'hiver et d'^t^ arriv^rent du temps de Pline k 
Fentr^e du soleil dans les vingt-huiti^mes degres du Sagittaire et 
des Gremeaux. {Voyez notre derni^e note.) 

\ 

CuAV. XVII, page 60, ligne i5. Sed^ua:, 

On donne le sumom de signes ascendans aii Caocer, au lion , 
k la Vierge, ^ la Balance, au Scorpion et au Sagittaire, parce 
que ces signes se Uvent lentement et se couchent avec rapidit^. 
On appelle les autres signes descendans, parce qu^ils se l^vent 
vite et qu^ils descendent lentement. L'in^galit^ des jours vient de 
ce que les parties des cercles diumes des astres situ^es an dessus 
de 1'holrizon de chaque endroit de l'h^mi^h^e bor^al de notre 
globe f augmentent k mesure qne les astres s'appro€hent du p61e 
septeutrional. 

Chap. XVIII , page 60. 

Coraparez ce chapitre avec Ptol6n^e , de Juiiciis , I , pag. 383 , 
II, page 399. Anaxagore (Aristote, mStc^h., ii, 9), le pre- 
mier, ensetgna en Gr^ce que la foudre vient des tr6is plan^tes 
sup^rieures , opinion qu'on n'a pas besoin de r^ftiter, la foudre 
paraissant comme les autres m6t^ores ign^s k 5,ooo toises au 
plus de la terre. £n Usant ce chapitre on se rq>pelle lliypoth^se 
de M. de Laplace, que les a^rolithes sont des projectiles des 
volcans lunaires. 
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Chap. XVIU, page 62 ^ ligne 3. Ex superion anuh,** ex sahfecto, 

Les premiers mots d^signent la sph^ de Satnme , qui est de 
natnre hnmide et gbdale , selon PHne (ii , 6) ; les seconds eelle de 
Mars , qni est de natore ign^e et s^che , selon le m^me autenr fjb,), 

Chap. XIX , page 62 , ligne i3. IntervaUa guopte sidenan a tetra. 

Ptol6n^e a tr^s-bien calcnl^ les distances du soleil et de ia 
lune k la terre , et les grandenrs de ccs deui astres; mais il avait 
si peu de moyens de fixer la grandeur des dnq plan^tes et leurs 
^loignemens de notre globe, qu'il ne pouvait pas mime provyer 
que y^nus et Mmure sont plus rapprochds de nous que le so^ 
leil {Abhogesie, ix, x). II est probable qu'Hipparque connais- 
sait aussi bien que Ptolto^e les distances du soteil et de la iune 
k la terre et les grandeurs de ces deux premiers corps c^lestes. 
Ptot^m^e conyient lui-Hn^me qu'il n'a ajout^ aux connaissances 
de ses pr^d^cesseurs que la doctrine des ^ections de la lune 
{Abnageste, iv, 5). Posidonius, qui v^cut tr^s-peu de temps 
apr^s Hipparque, connut tr^s4>ien les distances de la lune k 
notre globe. {Foyez le xxi« chapltre de ce livre et les notes de 
M. Bouguer sur ce chapitre.) 

Chap. XIX , page 62, ligne i4« Undepigmti partes quatOmnj etc. 

Cest-^^h-dire dlxHneuf fois autant d^espace qu'il y en a entre la 
lune et la terre. Plutarque ( Opimons des Philosophes, II 9 3a) em- 
ptoie le nombre 18 au lieu de ig. Cest Aristarque qni pensa que 
la distance du soleil ^ la lune est dix-huitfois plus grande que 
celle de cet astre k la terre. 

Chap. XIX, pagc 62 , ligne 17. ia6,ooo stadiorwn. 

Cest-^-dire 18,000 milles. Censorin (ch. Xlll) dit la m^me 
chose. 
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Chap. XX I page 62, Hgne 23. Sed Pjrthagoras, eic. 

Je ne sais comment Pythagore, qui pla^ le soleil dans le centre 
de runiyers et la terre dans le milieu des planetes, a pu s^exprimer 
dans sa th^orie de 1'harmonie des sph^res , de mani^rc k nous 
faire croire qu'il mit, comme Eudoxe, Platon, Ilipparque, 
Pline et Ptol^m^e , la terre dans le centre de Tunivers et le soleil 
au milieu des planetes. Cependant, depuis Piaton, tous les 
auteurs grecs et romains que nous connaissons et qui ont parl^ 
des id^es que Pythagore eut de Thannonie de la sph^re , s'ex- 
priment dans les m^mes termes que Pline sur les interyalles to- 
niques dans lesquels il rangea la terre , la lune , le soleil et les 
cinq plan^tes. Platon, qui parle au long de l'harmonie des sph^res 
dans son Tim^e, n'aurait-il pas reproduit fiddement les id^es 
que Pjrthagore eut de cette harmonie , et les ^criyains qui vecu- 
rent apr^s Platon auraient-ils copie ce que le philosophe grec fait 
dire k Pythagore sur les intervalles toniques des corps c^lestesP 
II j a tout lieu de le croire. 

Chap. XX, page 64 , ligne 6. Sescuphan ad signtferum. 

Censorin ^value la distance de Saturne aux douze signes zodia- 
caux k un demi-ton ; il compte donc six tons au licu de sept. 
( Tr. du Jour natal, ch. XIII.) 

Chap. XXI, page 64.9 ligne i4« Quadragmta stadiorum, etc, 

Le stade ^tantde 126 pas g^om^triques , la distance des nuages, 
des vents et des nu^es s'^leva donc , selon Posidonius , k 5ooo 
pas ou ii&j toises et une fraction. U est facile de voir que cette 
distance est de beaucoup trop consid^rahle , puisque souvent nous 
voyons^es nuages k une hauteur qui n'excede pas quelques cen- 
taines de toises. 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE U. 



377 



Chap. XXI , page &ij \igat 21. Incomperta hcec et 
inextricahilia f etc. 

Ce que dit ici Pline se trouve enti^rement d^menti par les cal- 
culs r^cens, bas^s sur des observations astronomiques multi- 
pli^es , qui prouvent jusqu'^ F^vidence que la hautcur de notre 
atmosph^re ne^ saurait depasser seize ou viii|;t lieues : ainsi les 
nnages ne peuvent exister au dessus de cette liiHite. 

Chap. XXI, page 66, ligne 5. Sempergue* 

Pline n'entre pas ici dans le d^taii de la fraction pr^cise , a la- 
quelle personne encore n'a pu arriver. 11 imite la solution ind^- 
finie d'Archim^de , qui, ne pouvant trouver exactement le rap- 
port de la circonfi^rence au diam^tre , s'en tira en disant que ce 
rapport ^tait un peu moindre que celui de 22 ^ j et plus grand 
que celui de 21 7. 

Chap. XXI, page 66, ligne 10. Lima: vero duodecimam, 

£n se conformant aux argumens que Pline produit dans ce pas- 
sage , pour rechercher quelle fraction de Porbite solaire ^gale 
la distance de la lune k notr e globe , on devrait croire que cette 
distance ^gale un soixante-douzi^me , et non, comme le veut 
Pline , un douzi^me de Porbite solaire. Les p^riph^ries des, cercles 
sont en raison directe de leurs rayons ; selon Pline , la circon- 
fi^rence de Torbite solaire est douze fois plus grande que celle de 
Forbite Innaire, puisque le mouvement du soleii autour de la 
terre dure douze fois autant de temps que le mouvement de la 
lune autour de notre globe ; donc , la distance de la lune a la 
terre , qui est le rayon de i'orbite lunaire , doit ^tre aussi grande 
que la douzieme partie du rayon de l'orbite solaire ; et comme , 
selon Pline , ce rayon est egal h la sixi^me partie de la circonfi^- 
rence de l'orbite solaire, le rayon de l'orbite lunaire sera ^gal k 
la soixante-douzieme partie de la premiere orbite. 
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Chap. XXI, page 66, ligne i6. Quoniam tii medius sol. 

Entre les plan^tcs , inais non entre la terre et les deux signes. 

Chap. XXII , page 68 , ligne 6. Siella: rquente nascuntury etc, 

Pline compte pymi les astres qui naissent subitement et qui 
perissent presque ^ussi vite qu^ils sont n^s , non-seulement les 
^toiles volantes , *les (lambeaux , les lampes et jusqu^aux feux fol- 
lets, mais aussi les com^tes. La distinction qu'il fait entre ces astres 
de courte duree et ceux qui existent de tout temps et parmiles- 
quels figurent les plan^tes, le soleil, la lune , la terre et les ^toiles 
fixes , est semblable ^ celle quHl fait entre les yents constans — 
venti generaUs — et les vents qui naissent subitement — venti re- 
pentini. Les derniers peuvent nahre subitement en tout lieu 
de la terre , et ne reviennent pas k des <^poques fixes ; les autres 
soufBent toujours de la m^e r^gion du ciel et k des ^poques 
fixes et pendant la m^me quantit^ de jours. Les vents subits nais- 
sent de causes fortuites , les vents g^n^raux ou constans de causes 
constantes, c^est-k-dire de celles qui sont attacb^es au mouvement 
constant et invariable du soleil. Aristote regarde aussi les com^tes 
comme des m^t^ores ign<^s , et c'est k lui que Pline a emprunt^ , 
k ce qu'il paratt^ cette id^e. Les astronomes et les pbjsiciens 
grecs appelaient les com^tes et tous les m^t^ores ign^s , k Vex- 
ceptiou de la foudre et du tonnerre , /nilkpvtA ; ils appelaient 
jLL^iodpA les plan^tes , le soleil , la lune , la terre et les ^toiles 
fixes. Cest le mot grec /Ltilipa-tA que Pline a rendu par steUa: 
repentince, ^toiles subites. Ce que le naturaliste romain dit dans 
ce cbapitre et surtout dans les suivans , oii il compte m^me le feu 
Saint-EIme et les autres feux follets parmi les astres , est conforme 
aux syst^es des anciens et surtout d'Aristote sur les g^n^rations 
et les destructions mutuelles des ^l^mens, et sur Pinfluence que les 
corps cdestes exercent I'un sur Tautre. 

Chap. XXII , page 68 , ligne 8. Cometas, 

Tout ce que Pline dit dans ce cbapitre et dans le suiyant des 
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com^tes j est extrait presque litt^ralement d^Arisiote ( liv. l ^ ch. 7 
et suiv. ). On peut s'^tOQner que Pline ne parle pas des opinions 
beaucoup plus justes que S^neque avait sur les com^tes ( Quccsi. 
nat.^ VII, I). 

Chap. XXII , page 68 , ligne B. Comelas, 

Le mot com^tes est employ^ ici par Pline comme adjectif , et si- 
guifie cbevelues. Ce mot vient du grec xi/un , en latin coma, i^oh. 
cometes , adjectif grec , qui r^pond k Tadjectif latin comatus ou 
crinitus. 

Chap. XXII, page 68, ligne 10. Pogonias de TcdymiAs^ barbu, 
qui a de la barbe. 

Le po^te Manilius d^signe les plaA^tes chevelues et les pla- 
n^tes barbues par les. vers suivans : 

Nuoc prior hsec species dispersis crinibus exit , 
^ Et globus ardenti sequitur sub imagiiM barbae. 

On trouve des plancbes tr^s-belles sur les formes diverses des 
com^tes dans Comel. (Gemma, liv. l. , Cosmocrite, cbap. vill, 
page 196.) 

Chap. XXII , page 68 , ligne 1 1 . Acontice, 

D^AKovltAf. Milichius , comiiientateur du second livre de Piine, 
vit une com^te de cette esp^ce en juillet i533. 

Chap. XXII , page 68 , ligne i3. Quinto consulatu. 

Le cinqui^me consulat de Titus tombe en 76 , trois ans avant 
la mort de notre naturaliste. Hardouin cite plusieurs m^dailles 
frapp^es h cette ^poque. 

Chap. XXII, page 68, ligne i3. Titus imperaior. 

Au lieu de Titus on lit Tiberius dans quelques manuscrits et 
^ditions de Pline ; mais la premi^re le^on est la seule vraisem- 
blj^le. On sait par plusieurs auteurs anciens que Titns s'oc- 
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cupa de po^sie , mais aucun ^criyaiii grec ou romain ne parle des 

^ers de Tib^re. 

Chap. XXII, page 68, ligne i5. In mucronem fastigatas, 

En forme d'^p^e (^/^of). Jos^pbe (Gverres des Ju^s, vil, 
page 960 , ^d. d'Havercamp) rapporte qu'on yit une com^te de ce 
genre briller k J^rusalem un an entier peu de temps ayant la des- 
truction de cette ville et de son temple. - 

Chap. XXII, page 68, ligne 17. 
Disceus, de AivKiVSy fait en forme de disque. 

Chap. XXII, page 68, ligne ig. 

Pitheus, de *tflio(, tonneau. 

Chap. XXII, page 68, ligne 20. Ceratias, 

En forme de come (iUpAs). On yit une comete de ce genre 
en 1618. 

Chap. XXII, page 66, ligne 21. Apud Salamina, 
L'an 480 ayant J.-C. 

Chap. XXII , page 68, ligne 21. LampacUas. 
Faite en forme de torche, de KkfJL*9As, torche , flambeau. 

Chap. XXII, page 68, ligne 22. 
Hippeusy de*l^^os, cfaeyal. 

Chap. XXII, page 70 , ligne i. Argenteo crine. 
En grec kpyvpoKofiiiTtlf, 

Chap. XXII , page 70 , ligne 2. Specieque humana. 
Pintian regarde ce passagc comme apocrjphe , vu que Pline 
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dit ailieurs (ch. !i) que c'est une folle de voulolr rechercher 
Teffigie et Ja forme de Dleu. Effigiem Dei formamque quctrere hn- 
hedlUuuis humanct reor. Cependant tous les manuscrits r^cla- 
ment ce passage pour notre auteur. Fromond ( M^or. , III , 4- ^ 
page 129) a pr^tendu que cctte com^te n^^tait autre que 1^6toile 
des mages k la naissance de J.-C. Mais Hardouin lui-m^e s'en 
est moqu^. 

Chap. XXII , page 70 , ligne 4- hastam, 

Les Grecs appelaient Xoy%lTii\s les com^tes faites en forme de 
lance. 

Chap. XXII , page 70 , ligne 4- Oljrmpiade cix. 

On lit cvill en place de cix dans quelques manuscrits et ^di- 
tions. II est difficile de dire quelle est la vraie le^on , la cent 
qnatre-vingt-dix-huiti^me ann^e de Rome appartenant en com- 
mun ^ la quatrieme ann^e de la cent huiti^me olympiade et ^ Tan 
premier de la cent neuvi^me. 

Chap. XXll , page 70 , ligne 8. Octoginia. 

On lit 80 dans tous les manuscrits. Cependant Plinc avait lui- 
m^me vu du temps de N^ron une comete dont parle S^n^que et 
dont Fapparition dura six mois. 11 est donc vraisemhlable qu^au 
lieu de 80 on devrait lire 180. 

Chap. XXIII , page 74.9 ligne 5. Simt qui, etc. 

Les astronomes chaldeens sont les premiers qui aient pr^teodn 
que les com^tes sont, non pas des met^ores ign^s, /LHiMptt, qui 
naissent subitement et qui p^rissent aussi vite qu'ils sont n^s , mais 
des ^toiles errantes qui ont un mouvement p^iodiqiie de longue 
dur^e. S^n^que (Quest. nat.), Democrite, et Aristote {M^t/or., 
liv. y 11) , partagent cette opinion. £lle a ^te defendue avec beau- 
coup de succ^s par S^n^ue ; Aristote Tavait rejet^e. Lcs astro- 
nomes modernes se sont ranges du c6t^ de S^neque; ils sont 
m^me parvenus a pr^dire les retours de plusieurs com^tes. 
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Chap. XXVII , page 78, Hgne 3. FH et sartgmnea 
specieSf etc., etc. 

Ce qae dit ici notre tutenr se pr^nte assez sonvent dans nos 
climats ; je me rappelle ayoir vu le del dans une grande ^tendue 
empreint d'une couleur sinon de sang, du moins d'une nuance qni 
en approchait. Une beure ou une heure et demie apr^s il se mani- 
festa un orage terrible qui fit disparattre enti^rement la couleur, 
et peu de temps apr^s le ciel reprit sa s^r^nit^ premi^e. La cause 
de ce ph^nom^ne est dae aux inflections que les rayons solaires 
eprouvent en traversant les nuages. L. Foucqe. 

Chap. XXXI , page 80 , ligne 10. Et rursus plures soles , etc. 

Ces sortes de ph^om^nes se nomment FarhHies, Ce sont des 
images , et, comme disent les physiciens des spectres solaires ;. la 
cause de cette illnsion est dans la r^flexion des rayons du soleil 
sur notre atmosphere. On peut comparer cette muldplication de 
rimage du soleil k la r^p^tition qui se datit d'un m^e objet dans 
un miroir a iacettes. L. Fouche. 

Chap. XXXIII , page 82 , ligne 4* Lumen ie cado non , etc. 

Ce ph^nom^ne rapport^ par Pline est sans doute fort exag^r6. 
II est vrai quHl arrive quelquefois q|i'une aurore bor^e rende 
une clart^ qui paratt d^autant plus surprenante qu'on n*est pas ac- 
coutum^ a voir ce m^t^ore. Mais la diffi^rence qui existe entre cette 
lumi^e et celle du soleil est assez grande pour pouvoir ici d^men- 
tir le fidt L. Foucni. 

Chap. XXXVII, page 84 9 ligne 3. Vidi noctumis miUtum 
vigiliiSf etc, , etc, 

Ces feux sont ce que nous nommons feux Saint-Ehne, lls sont 
dus 4 r^lectricit^ , et se manifestent dans des temps d'orage et 
quand Fatmospb^re est chaude et s^cbe. L. FouCQ^. 
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Chap. XLI, page 90, Ugne 18. Olea et popidus alha, et salices, 
folia solstitio circum agmt. 

Ce mouvement des feailles de roliyier, du peuplier blanc et 
des saules , k T^poque du solstlce d'^t^ , doit ^tre rang^ panni les 
faits hasard^s. La phjsiologie y^g^tale nous a appris que les fonc- 
tions des deux sur£aices des feuilles planes difiifraient, et que ce 
n^^tait yoint sans intention que la nature avait dirig^ la lame in~ 
f^rieure de la feuille (lamina irrferiof) vers la terre , et la lame 
sup^rieure (Jamina superior) yers le del , puisque la premi^re doit 
absorber lliumidit^ qui se d^gage du sol , et la deuxi^me en rendre 
Pexcedant par la transpiration. Si donc cette disposition ^tait in- 
tervertle, il en r^sulterait, au bout de fort peu de temps, la 
mort du v^g^tal; on s'est assur^ que non-seulement il n^arrivait 
jamais que la station de la feuille change4t naturellement , mais 
encore que les feuilles faisaient les plus grands efforts pour yaincre 
la position forc^e qu'on leur donuait. 

Nous traiterons de Toliyier (plea Europa:a, LlNN.) au liyre xv, 
1 ; du peuplier (poprdus alba , LlNN.) au liyre xvi , a3 ; et enfin 
du saule (salix des botanistes) au liyre xvi ,87. A, Fee. 

CiiAP. XLI , page 90, ligne 19. Floret in ipso hrumali die suspensa 
in teciis arentis herha pvlegii* 

Cette assertion est inexacte et mensong^re. Un pareil fait, s^il 
^tait yrai, renyerserait toutes les lois pfaysiologiques qui se ratt^- 
chent la nutrition des y^g^taux. Les seules pJantes qui puissent 
continuer ^ fleurir ^tant hors de terre , appartiennent aux crassu- 
lac^es; les plantes bulbeuses ^tant plac^es dans les m^mes cir- 
constances, ^mettent seulement des feuiiles : mais aucune herbe 
dess^ch<^e, c'est-k-dire morte, ne peut reyiyre.^ 

Le pouliot, pviegium, est la Mentha Pulegium des modernes 
II en sera parle au liyre xx, i^. A. Fee. 



Digitized by Google 



384 



NOTES DU LIVRE U. 



Chap. XLI , page 90, ligne 22. Miretur hoc, qui non ohservet quo- 
tidiano experimento, herbam unam, quce vocatur heUotropium, ab- 
euntem solem intueri semper, 

Nous exaniinerons les causes de ce ph^nomene , commun ^ plu-' 
sieurs autres fleurs qui se dirigent ^videmment yers le soleil , dans 
nos notes sur le 2i«chapilre du XXII* livre, oii Pline traite au 
long de llieliotrope. * Fee. 

Chap. XLII , page 92 , Hgne m, Autex aere coado in liquorem , 

eig^- 

Les nuees sont form<^es a ia v^rit^ d'eau qui s'cxhale de la 
terre ; mais celte eau n'est pas h T^lat liquide , comme le pense 
Pline , elle est h IVtat de vapeur v^siculaire. ' L. Fouche. 

Chap. XLIII, page 94, ligne 10. Hinc nasci procellas. Et si in 
nithe luctetur flatus aut vapor, tonitrua edi, elc. 

Tout ce que dit Pline, dans ce chapitrc, sur le tonnerre et les 
^clairs , est totalement faux ; ses explications sout ing^nieuses , 
mais d^nuees de vi"aisemhlance. Aujourd'hui on sait que releclri- 
cit^ est la cause de ces ph^nomenes , dont la th^orie est trop 
longue , pour que nous puissions la donner ici. L. Fouche. 

Cbap. XLVI , page 126 , ligne 10. Ex iis quce terra gignuntur , 
lauri fruticem non icii. 

Ce prejug^ n'est pas encore enti^rement d^truit : nous avons 
vu de nos jours d^estimahles savans ne pas ie rejeter entierement, 
se basant sur la complete igoorance dans iaquelle nous nous trou- 
vons relativement aux principaux phenomenes de l'^iectricit^ , et 
regardant conmie possihle que certains vegetaux puissent attirer, 
et d^autres repousser i'^tincelle dcctrique. Dans l'dlat actuel dc 
nos connaissances, il semhle elahli quW arhre d'une taille ^iev^e 
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doit ^tre plutdt frapp^ par la foudre qu^un arbre de petite tailie , 
ct que parmi les premiers ^ ceux dont la cime est pyramidale et 
terminee en pointe , les peupUers et les sapins , par exemple , doi> 
vent plus souvent ^tre frapp^s de la foudre que ceux dont la ctme 
est touffue et dont les branches sont borizontales , conune les 
h^tres et les ch^nes. Or , on ne peut disconvenir , d^apr^s ces 
donn^es, que le laurierne soit dans des circonstances £ivorables 
a cet ^gard : c'est un arbre de moyenne taille a cime ^tal^e. 

A. Fee. 

Chap. LVII, page 126, ligne 21. Prceter kcec inferiori ccclo 
sangMine phdsse, 

La pluie de sang est gen^ralement attribu^e ^ des insectes r^- 
pandus dans Tair , a la poussi^re fecondante de certaines plantes 
alpines, ou bien 1%. des substances m^talliques. On sdt qu'ind^- 
pendamment de la pluie , on trouve encore de la neige rouge ; 
Ramond dans les Pyr^n^es , de Saussure dans les Alpes , le capi- 
taine Ross k la baie de Baffin, et tout r^cemment le capitaine 
Parry , sur les glaces de la mer du Groenland, en ont vu de cette 
couleur, que l'on attribue au champignon du genre uredo {uredo 
nimlis, tremeUa cruenta de quelques auteurs). A. Fee. 

CiiAP. LIX, page i3o, ligne 21. Catfas mtbi , etc, 

Pline entend-il par ca^^ac mibi une nude creuse , comme Tex- 
plique Poinsinet , ou bien une nu^e k Petat de vapeur v^siculaire ? 
cette traduction nous semblerait plus juste que la premi^re ; ce- 
pendant, le temps ou ^crivait Pline ne nous permet pas trop de 
prononcer sur cette question. L. FouCHE. 

Chap. LIX, page 182, ligne 12. "Nec unquam plures simul 
quam Suo. 

On voit par ce passage que Pline ne s'^taii guere livre a l^ob- 
servation du ph^nomene de l'arc-en-ciel ; car les physiciens mo- 
demes ont observe qu'il se forme quelquefois un troisieme arc 
interieor, dont les couleurs sont £aiib1es a la v^rite , mais qui 
pour cela ne laisse pas que d'^tre visible. L. Fouche. 

II. 25 
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CkaV- hXly page |32 , ligoe 20. Per hi^nem nioes cadere, 
non granduus* 

L'observation journali^re prouve la faussete de cette assertion. 

L. FOUCHE. 

Caap. LXXXI, page 172, ligne 18. Venips in causa esse non 
duhium reor, 

Celte opinion de Plin^ , que Ton retrQuve ausai cl^ex Ardie- 
laiis , ^crivain ancien , n'est pas adiniss«ible ; en effet , i1 est ab- 
surde de supposer que les vents sont la cause des tremblemens 
de terre. Ik tiennent des eruptions volcaniques. L. Fouche. 

Chap. i^CVlII, page 194, ligne 18. Due sunt montes juxtajkanen 
Indwn : dlteri natura est ut ferrum omne ieneat, alteri ut respuat, 
liaque sisitaclapi in ealceamento, vestigia apeUi in aliero non posse, 
in akero sisti, 

II exi$te ea effet des montagnfti» qui ont la propri^t<^ d'attiser 
le fer eules mati^res daQ& lesquelles le mdtal est m^Iang^ ou com- 
bin^ ; ccs moptagnes sont form^es en grande partie de pierre d*ai- 
mant. Tout le monde sait que ce min^ral a la vertu d^attirer le 
fer : aussi, comme le dit Pllne , un voyageor qiy a des clous (il 
&ut que ces clous soient en assez grand nombre) k ses souliers, 
et qui pose son pied sur une pareiUe montagne , ne peut le lever 
(acilement. II est vraisemblable que Pline exag^re , en disant qu'il 
ne peut plus le retirer. Quant a la montagne qui jouit de la pro— 
pridt^ contraire , c'est^-dire de repousser le fer , elle ne se trouve 
pas dans la nature , ou du moins si elle exlste , ce qui n'est pas 
probable, nous ne la connaissons pas encore. L. FoucHE. 

Chap. XCV III , page 196 , ligne G. In Cruskmino, natum ihi 
noxium , extm sabsire. 

U ne peut jamais aroivef qu'un foutcage nuisiUe dans mifi lo- 
calit^ devienne salubre ^taoA transj^ti dao5 un avMa?e. Sedement 
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fourrage malfaisant avant parfaite dessiccatioil pent cesser de ^ 
1'^tre ^tant bien sec ; on sait qn'il eiiiste un grand nombre de 
plant€s qui perdent leur nocuit^ en se d^barrassant d'un principe 
licre; telles sont la plupart des renoncules, si communes dans 
nos pri6s. Les bestiaux ne les paissent point lorsqu'elles sont r^- 
centes, et les mangent volontiers m^ldes au reste du fourrage. 
Ne serait-ce pas ainsi que le foin de (^rustumine devenait salubre 
lorsqu^on le transportait , de dangereux qu'il <^tait sur le sol natal. 

A. Fee. 

ChaP. CII, page 204, ligne 11. Frondes quoque depabulo sentire 
poiesiatem lunas, 

On ne peut nier enti^rement rinfluence de la lumi^re de la 
lune sur Tacte de la v^gdtation ; nous reyiendrons sur ce sujet 
<lans nos notes sur le cbapitre 82* du xvilie livre. A. Fee. 

Chap. CVI, page 210, ligne 6. In Ckonum flunUne , etinPiceno 
lacu Velino lignum deiectum, lapideo cortice oBducitur, 

Pline eonfond dans tout ce paragrapbe rincrustation et la p^- 
trification. II y a en outre plusteurs inexactitudes ; il n'est pas 
possible que le corps ligneux se sature de parties pierreuses sans 
i]ue le syst^mc cortical en rcQoiye aussi. Enfin , l'eau charg^e de 
«ol^cules pierreuses susceptibles de pouvoir se d^poser et in- 
cruster les cofps ne peut ^tre rangee parmi les eaux potables. 

A. Fee. 

Chap. CVI, page 210 , Hgne 12. Et in Bubro mari okoe y 
viventesque frutices enascuntur. 

Si dans ce passage Pline veut parler du rivage de la mer, ce 
ddt n*a rien d'extraordinaire. Si, comme il est plus probable, 
notre auteur veut mentionner des plantes qui yivent au sein des 
mers , il ne peut ^tre questrott qtre de thalassiophjtes a feuilles 
toujours yertcs et imitapt les feuilles de l'olivier. On connatt des 
fiicus aqutfoUum ^ feuilles de houx ; fucus asplenioides ^ feuilles 
d'aspl^nie ^y^ioix du>ndrophjrUus ^ feuillcs de chondrille , etc, etc, 

25. 
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el Von sait que la plupart des vari^t^s sont du plus heaa vert. 
Pline, au liv. xill, ch. aS, traitant des arhrisseaux de la M^di- 
terranee , de ceux de la mer Rouge et de Toc^an Indlen , ne parle 
que de divers fucus. (Cf. la note i66 du xui® livre.) A. Fee. 

Chap. CVI, page 2IO, ligne 19. Paiavinorum aquis caiidis herba: 
vireMes innascuntur, 

On trouve en effet dans les eaux thermales une conferve d'eau 
d'un heau vert ; elle a et^ ^tudi^e et a jpris place dans les ouvrages 
sp^ciaux sous le nom de Covferva iherwtalis Forsk. Ce doit ^tre 
sans doute les herhes vertes des eaux chaudes de Padoue. 

A. Fee. 

Chap. CXI, page 222, ligne lo. Adduntur humani ignes,,,,^ 
Attrita inter se ligna. 

Les voyageurs ont vu plusieurs nations ou peuplades sauvages 
se servir pour ohtenir du feu du moyen dont parle Pline. Nous 
reviendrons sur ce sujet dans nos notes sur le ^o^ chapitre du 
xvie livre, ^ A. FifeE. 

Chap. CXI , page 224, ligne i. Viret a:iemo huncfontem igneum 
coniegens fraxinus, 

Un arhre plac^ dans le voisinage d'un jet de flamme devrait 
hient6t p^rir. Ajoutons que tous les fr^nes sont des arhres ^ 
feuilles caduques. Un fr^ne qui montre une ^temelle verdure n'est 
donc point un fr^ne; ainsi tout semhle prou;^er que 1'assertion de 
Pline est erronee. A. Fee. 
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APPENDICE 

AUX NOTES DU LIVRE II, 

EXTRAIT D£ VARIANTES COMMUNIQUiES PAR M. DE RICHELET (dU MANs) 

d'apr£s le manuscrit qu'il POSSEDE. 



Page 2 , ligne 7. Infinitus nc finito similis. 

Cette ancienne le^on , que l'on rencontre dans presque tous 
les manuscrits , s'accorde avec ropinion de D^mocrite , d'Epi- 
cure , de M^trodoi*e , et d'autres philosophes anciens. Elle est 
peut-^tre prtferable , comme ce qui suit semble le prouver, k celle 
adopt^e par Hermolaus , d'apr^s le sentiment d'Aristote. 

Page 6, ligne i4- Quod ddrissimum auctores dixere verum 
argumeniis Judicatur, 

La le^on , g^n^ralement suivie dans les editions de Piine , de- 
vrait , il me semble , kire remplac^e par cette variante ; car peut- 
^tre lui fait-on dire ce qui n'^tait nullement dans son opinion. 
Les anciens n'^taient pas d'accord sur la nature du ciel : quel- 
ques-uns lui ont, h la v^rit^, donn^ 1'^pith^te de tendre, mais 
d^autres ont pens^ qu'il ^tait d'une essence dure. 

Page 6 , ligne 19. Alibi A littera:. 

Cest en effet de la figure du deUa que parle Pline. Les Grecs , 
pour cette raison , donnaient le nom de fixredrtv k la constella- 
tion dont il s'agit, comme on peut le voir dans Hygin (liv. II). 
II ne serait peut-^tre pas inutile. de ri^tablir cette lettre dans 1e 
t^ext^. 
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Page 8, ligoe 21. Eademque omnia innectL 

Le yerbe innecii serait peut-etre plac^ ici d*une mani^re plus 
convenable que celui que Pon trouve ordinairement dans les ^di- 
tions ; en effet , il ofire une esp^ce d^antith^se dans ce sens : La 
terre a pour lien Yimii^ers; Vunivers a poup lien la ierre. 

Page 1 2 , ligne 8. In Palatio dicaium est» Bonce ad asdem Larium 
ara, et MaioB Fortunce, etc, 

La pbrase suivante semble autoriser cette variante. PUne , apr^s 
avoir parl^ des divinit^s engendr^es , selon les biens et les maux 
de 1'humanit^ , se r^sume dans cette phrase : « Un autel , dit-il y 
fut consacr^ k la Bonne Fortune dans le temple des dieux Lares , 
un autre k la Mauvaise Fqrtune , sur le moot Esquilie. Ainsi le 
peuple des divinit^s doit l^emporter en nombre sur celui des mor- 
tels , p}dsifue cbacun de ces demiers croit pouveir se cr^er des 
dieux en roppart aeec ses sentimens particuH^s, » 

Page )igne 6. Esse ccclesti nomen cuUuroB. Qids non interpre- 
taiione naturce fateatur irridendum agere curam , etc. 

Les interpr^tes ne sont nullement d'accord sur le sens de ce 
passage ; en suivant le^on du manuscrit que je cpnsulte , je 

pense que Ton pourrait lire : esp hominum naii sunt meritis, 

Jotfcm guidem aut Mercurium, aliierpe alios inier se vocari et esse 
ccehsti nomen cukuroi, Quis non , interpretaiione naturas , fateatur 
irridendum, agere curam rerum humanarum, iUud quicquid est sum- 
mum? 

Page 18 , ligne i5. Naturcc poientiam id esse quod, 

Cette le^on ne donne pas tQut-^-fait le mi^me sens que eelle 
de l'^dition; je la prtfi^rerais en ce qu'elleest d'une latinit^ plus 
correcte. 

Page , lig&e 22. Ab eo xxil partihus remotior ut Qydenas 
et Sosigfines doceat, 

Dans plosieurs manuscrits , on trouve cit^ le nom de Gyd^nas, 
et Gomme cet auteur est inconnu, les uns en ont fai| Ct^sbs, 
d'autres ont substitu^ hic idem pouv le rapporter k Tim^e, dont il 

> 
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«8t question plus haut. Je ne pense pas que Ton puisse approu- 
ver ces corr^ctions ; car, de c^ que Cjd^nas est un auteur in- 
connu de nos jours , on ne peut pas en cpnclure qu'il n^ait jamais 
exist^. D'ailleurs ce nom, correctement ^crit, figure dans ta ta-^ 
ble des auteurs du manuscrit que je cite. Quant k la distance de 
Mercute au soleii^ vingt-deuz on vingt-trois degr^s sont une 
erreur ; mais cependant on devrdit s'arr^ter k la le^on la plus ac« 
cr^dit^e par les manuscrits ; car les erreurs m^mes des anciens 
doiyent ^tre respect^^s. 

Page 26 , ligne 5. Lunce muUiforTnis, Hcec ambigua torsit ingenia 
coniemplantium, 

J^adopterais Tolontiers cette nouyelle le^on^ non-seulement 
parce que IMpith^te muliiformi appllqu^e k ambage ne lui donn^ 
pas une grande force , mais parce que le nlot ambigua me paratt 
dans la pens^e de Pline , raieux convenir encore k l'expressioii 
suivante , torsit ingenia contemplantium, 

Page 28, ligne 16. Non nunquam maculoso, cemantur, 

Cette variante ofFre, il me serable, une cons^quence plus 
jiiste de ce que Pliae ^t dans la phrase p^^c^dente , que la le- 
^on suivie dans les ^itions* Car, de ce ^e la lude pr^senterait 
des taches , quand elle est k la moiti^ de son plein , en pourrait- 
on conclure que les autres astres se nourrissent comme ellc de 
vapenrs terrestresP Je pense donc que Pline a voulu dire : 
« Peut-on douter que les astres se nourrissent des vapeurs de la 
terre, puisque Ton voit quelqttefois le milieu de lenr orbe cou- 
vert de taches ? » Au reste , cette opinion est une erreur, puis- 
que , depuis long-temp», a Taide dutelescQpe, ona su assigujerune 
autre cause anx taches que Pbn remarquedans c«s m^mes artres. 

Page 34 9 ligne 21. Sub Alyatte rege factus est Urbis conditce 
armo CLXX. 

Les commentateurs ont heaucoup ecrit sur ce passage , et ne 
l'ont pas ^clairci. L'^clipse pr^dite par ThaUs dut avoir Iieu , se- 
lon Eus^be, dans la troisieme ann^e de la quarante-septieme 
olympiade. £n effet , il y eut une ^clipse de soleil cette m^e 
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ann^e ; selon Pline , elle ne dat avoir Heu que la qoatri^me ann^e 
de la quarante-liuUieme olympiade , qui r^pond k Fan 169 de la 
fondation de Rome, en sniyant le calcul de Varron; et cette 
m^me ann^e, il j eut encore une ^clipse de soleil le 28 mai. 
Enfin y pour faire coincider cette ^clipse ayec celle dont parle Hd- 
rodote y dans une guerre entre Alyatte et Cyaxare , il (audrait la 
reporter k la premi^re ann^e de la quarante-neuyi^me olympiade , 
qui repond en effet k Tan 170 de Rome, 

Page ioj Hgne 2. Imperatoribus Vespasianis patre ac fiUo efus. 

Le manuscrit que je cite dit pas, comme on le yoit, k que 
consulat en ^taient les deux Yespa^iens. Au reste , il s^est gliss^ 
une erreur dans les ^ditions par rapport k cette m6me indication ; 
car lors du troisieme consulat de Yespasien , Tan 824. de la fon- 
dation de Rome, il eut pour coll^u^ M. Cocceius Nerva. L'an- 
nee suiyante , Yespasien en ^tait k son quatri^me consulat , lors- 
que son fils, nomme coo^ul pour la seconde fois, lui fut adjoint. 
II y eut , en effet , cctte m^ine ann^e , une ecHpse de soleil , le 
a aoiit , et une de lune , le 17 du m^me mois , ce qui se rapporte 
exactement au texte de PHne ; il (aut donc n^cessairement Hre , 
comme nous Hsons au texte : Imperat&rtbus Vespasianis^ patre iv, 
fUo iterum consi 

Page 64- 9 ligne 2 et suiy. Dimidium spatii, et ab eo ad Venerem , 
a qua adsolem sescuplum,,,. 
Et ab eo ad Satumum, et de eo sesmp^Msm ad Si^niferum, 

Pline^ comme on le yoit , compte ici sept tons dan» TecheUe 
con^lete de la musique; ces interyalles chang^reat souvent chez 
les anciens ; car Macrobe et Censorin , qui , au reste , s'ap- 
puient, comme PHne, de L'autorite de Pythagore, n'en comp- 
taient que six; la difference se trouve dans rintervaUe du Zodiaqtie 
k. Saturne, ou il n'y a q^ii'ua demi-ton. II est bon de remarquer 
aussi que dans ce passage de PHne, 1'ordi^ ancien est interverti; 
je le r^tabHs ici, d^apr^s les auteurs cit^s ci-dessus : dazodiaque 
(ut) a Saturne(re) , un demi-ton^ineur ; de celui-ci k Jupiter 
(tim), un demi-ton majeur; de Jupiter k Mars (/«), un demi-ton 
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mineur; de Mars au soleH {sol), un ton; du soleil a V^nus (mi 
mi) , un ton et demi mineur ; de celle-ci a Mercure {re re) , un 
demi~ton mineur; de Mercure k la lune (^fafa), un demi-ton 
majeur; de la lune ^ la terre, un ton. Ce qui forme en tout six 
tons. Au reste, toutes ces subtilit^s ne peuyent jeter aucun joar 
sur Phistoire de Tart, et par cons^quent sont d^un faible iut^r^t. 
Je crois devoir faire remarquer ici que j'aimerais mieux lire ses- 
cuplum avec les meillcurs manuscrits , que sesquiphsmy que Ton ne 
rencontre pas ordinairement chez les auteurs. 

Page 64. , Kgne 8. Dorio moveri^ Mercurium phihon^o , Jotfem 
phrjrgio, 

Ce passage , je crois , a et^ sensiblcment alt^re dans les manu- 
scrits ; car PKne ne fait ici mention que de deux modes ; et l'on 
ne peut faire rapporter au troisieme mode ces mots : in rdiquis 
simUia. Pythagore , dans son sjst^me dont il est ici question , re- 
connaissait trois modes, le dorien, le phrygien et le lydien* 
Deux de ces modes devaient r^pondre ^ nos modes majeur et 
miueur ; le troisi^me ^tait sans doute un mode mixte que quel-- 
ques compositeurs ont voulu r^tablir dans la musique moderne. 
Pline dit, dans ce passage, que Pythagore rapportait le mouve- 
ment de Saturne au mode dorien , celui de Jupiter au mode phry- 
gien ; n'est-il pas possible de pr^sumer que ce m^me Pythagore 
rapportait au mouvement de Mercure le mode lydien , avec d'au- 
tant plus de raison que les anciens honoraient principalement ce 
dieu comme l'inventeur dela lyre trois cordes. Mais, en admet- 
tant cette supposition , il faudrait lire : In ea Satumum dorio mo- 
veri^ Mercurium Ijdio phihongo , Jovem phrjgio, Les anciens etablis- 
saient ainsi ces trois modes : le dorien au grave, le phrygien 
mixte, le lydien ^ Taigu. Le premier ^tait graye, tei||re , reli- 
gieux; le second fier, belHqueux, v^h^ment, HPRueux; le troi- 
sieme , mou , effemine , plaintiL {Vojez Platon , Plutarque , 
Arist., Athen., Aristox. , Diod. de Sic, Macrobe, etc.) 

Page 68, ligne 21. Jjompades ardentes imitaniurfaces, 

Toutes les ^ditions portent lampadiasy d'apres qnelques manu» 
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serits. Ce que je regarde comme une (aute de copMtes , puisqi&e 
ce mot ii'est ni latin , ni grec ; je crois donc qoe Ton doit r^ta- 
blir dans le texte lampades ardenies imitantur faces; le^on autori- 
s^e d'ailleurs par Artstote : ^idfii^uS^is t§ XAAov/uf x«i S^wS^ss^ 
JUt) *iriiot , etc {in lib. de Mundo), 

Page 80, ligne 2. OpimiOf Tabio coss.; orhis X. Porcio^ 
M. Acilio. 

Quelques ^ditions portent Opimio III et Q. Fabio It coss. Mais 
il y a n^cessairement une erreur dans ces indications du troi^ 
sieme consulat d'Opimius et du deuxieme consulat de Q. Fabius , 
puisqu'en Tan 633 de Rome , ^poque k laquelle ils furent dey^s k 
la cbarge dont il s'agit, ils ^taient Tun et Tautre consuls pour la 
premiere fois. Quant a la variante de L. Porcio et M. Adlio, tout 
en oOirant encore une erreur, elle presente n^anmoins aussi une 
correction dans Tindication de M\ AciUus; c'est en efiCet ce nom 
qu'ii iaut lire , ct non Auilius; car tout porte k croire que Pline 
entend parler du consulat de Manius Acilius Balbus et de Ccuus 
Porcius Cato, Tan 64-0 de Kome; il foudrait donc ^galemeat 
corriger L. Portio. (Voyez Cassiod. Jid. obseq. Plutarq.) 

Page 82 , ligne 16. Vidit SiHanus proconsuL 

Cn. Octavius et C. Scribonius , dont il est ici question , furent 
cousuls Tan 678 de Rome : mais je crois difficile de d^cider s'il 
faut lire Licinius SjrUanus ou Junius Silanus; car rien ne prouye 
que ce proconsul fdt le m^me que Decius Junius Silanus, nomm^ 
consul le 28 oct. julien de l'an 692 de Rome, et qui eut pour 
coU^gue Lucius Licinius Murena. Telle est cependant l'opikiion 
g^nerale des commentateurs. 

Page 106, ligne li. Perflant his diebus quos elesias appeUant, 
moUire eos creditur. 

Les meilleurs manuscrits ne font pas mention du nombre de 
jours que durent ces vents, et le nombre XL estpeut-^tre ici d'au- 
tant pltts d^pkce, que Columelle, Aristote et Pline lui-mteet 
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Hv. XVIII , ne loi assignent qu^iine dnr^e de xxx jours ; il est 
Yrai de dire tontefois qne Fon pent d^fendre ce nombre XL par 
Faatorit^ d'ApoUonius et de Tiraostli^nes. Au reste , Pline n^est 
pas d'accord avec Ptol^m^e sur le moment ou ce yent commence 
a soufjfler ; car cet auteur en fixe 1'^oque an lendemain du i3 des 
cal. d^aodt, jour oh. il fut entrer le soleil dans le signe du Lion. 
MoUirc eos est ^ la v^rit^ la leqon la plus accr^dit^e par les manu- 
scrits; mais ce que dit Th^ophraste du vent ^tesias qui com- 
mence k soufBer avec le lever du soleil , et qui cesse ^ son cou- 
cher, me ferait peut-^tre prtf(6rer la leqon des ^ditions. 

Page 108, ligne J[3. Sabiberrimus auLem omnium eufudo^ noxius 
auster et magis sictus , fortassis quia humidbis frigidior est hu- 
mi tkts. 

Plusieajs ^diteurs ont voulu k tort transposer les mots de cette 
phrase, ce qui changeait enti^ement la pensee de PUne, et le 
mettait en contradiction avec les autenrs dont Tautorit^ doit ^tre 
respect^e. Pour appuyer cette le^on , qui est celle de tous les ma- 
uscrits, voyex Aristote , sect i'^^: 01 viroi 01 [npA/i^h vS^ATvS^its ; 
HlPPOCRATE, lib. de Humor. : dntS^^iett vrlat , etc. II est pourtant 
vrai de dire qu'Aristote (lib. xxvi , ProhUm,) s^exprirae ainsi : 
viiTos reJovr6f imv; oTcf vf^hAf Keti vSetf> mohif o-vvttl^itfy etc. ; 
raais ce n'est pas , je crois , une raison suffisante pour changer le 
texte de Pline. 

Page 128, ligne i5* Tertio vero consulati Marii a Mamertims ei 
TuJerdhus spectata, 

C« Marius fut nomm^ consul pour la troisi^me fois, Tan 65 1 
de la fondation de Rome , et eut pour coU^gue L. Aurelius Ores* 
tes. Quant au prodige dont parle Pline, les manuscrits varient 
sur le nom de ceux qui durent en ^tre ti^moins , et tout en rap- 
portant une nouvelle le^on , je pense que celle suivie par les ^di- 
teurs est pr^f(6rable en ce que les Am^riniens et les Tudertes se 
trouvaient ^galement dans rOmbrie. Les premiers faahitans d'A~ 
m^ria, aujourd'hui Amelia^ portaient ce nom, comme le prouve 
le vers suivant 4e Virgile : Attpte Amerima pc^amt kntca retinaeula 
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vhi. Les seconds ^taient habitans deTuder (Pal. recte TevS^sp)^ selon 
PtoWm^; et TovpS^elttf^ selon Plntarqae^ anjourd'lini Toift* Ces 
deux yilles , comine je viens de le dire, £iisaient partie de rOmbrie ; 
et) par cons^quent se trouyaient peu ^loign^es Fune de rau&e^ 
11 n'cst donc pas probable que Pline ait entendn parler des Ma~ 
mertins , qui , sortis de la Campanie , all^rent s^^tablir k Mess^ne. 
{Vojez Strab., liv. VI; Polybe, liv. i; Tit.-Liv., etc). 

Page 168, ligne 6. Distai a Camaloduno* 

On n'est nullement d^accord sur le nom de la ville dont il 
s^agit dans cette variante y cependant je crois que Ton doit lire 
comme dans ce mannscrit, avec Tacite 0iv. xill), et une ancienne 
inscription rapportee par Tb. Gale, dans son Comment. sUr Tlti- 
ner. d'Aiitonm, Camalodunum (^KcLjLtovSihetyov ^ Ptolem.). Quel- 
ques-uns placent les ruines de cette ville aupr^s d'Almonbury; 
d^autres en font Nortbampton; ceux-ci Waldea. ou Maldon; 
ceux-li Westchester ou Colchester. 

Page lya , Hgne 22. Nisi post ventos eaUdos : sciUcet in venas et 
cava ejus occuitato afflatu. 

Quoique ce passage pr6$ente plusieurs variantes, k sens n^a 
pu ^tre alt^re , puisque Pline est id d'accord avec Aristote , qui, 
au reste, ne rapporte lui-m^me que Topinion d^Anaxagoras. 
Voici comment il s'explique : 'Avcfc^ee^6/>et$" iJtkv oiiv (?H<ri rov etl&spet 
^e^VKotet <pip€(fTeu eivoi , kfJLTi^TevTet S* eiV Tk jt^To Ttif ytit T«fc 
Kccxet, KiveTv etvTfiv, « Anaxagoras dit que Tair tend toujours a 
s'^lever; c'est lorsqu'il s'est cach^ dans les veines et les cavernes 
de la terre que celle-ci eproirve dcs tremblemens. » Toutefois le 
m^me Aristote rapporte en m^me temps deux autres opinions 
pour la m^me cause , celle d'Anaxim^nes de Milet et celle de 
D^mocrite. {Voj^ez, pour plus amples renseignemens , liv. II, 
ch. 7, MSt^orolog.) 

Page 184 , ligne i5. Inler Leshum et Theon Halone. 

D'accord avec le pere Hardouin , je ne doute pas que Ton ne- 
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doive lire Halone et non Alone; au reste, Etienne de Byzance 
confond avec raisoB, je crois, ces deux noms : ce que Pline lui- 
m^me scmble £aire en reparlant de cette !le (liv. v, ch. 3i ), 
oii il dit encore qu'elle ^tait proche de TVo^, et voisine de M^yo- 
nesus. II se presente ici une autre question ; c'est de savoir s'il 
imt lire inier Leshum ou inter Lesbedum; k la v^rit^, Etienne de 
Bjzance dit quc Myonesus ^tait situ^e entre T^os et Leb^dos : 
Vivhvnvos *irhxis fJL^TA^h Tfetf KAi AeCsS^ov» Mais Strabon (liv. Xlll) 
dit positivemen); Uvhvfiffoff /niTtt^v Tied ka) Aia-Cov, Le m^me 
Strabon dk encore : KArk rhv ^jrop^fJLbv Tby /UgTct^u T»f 'A.aitts 
Ktti ris AirCov^ via-tdc io-jt ^§fi iiKhrr otf «Ti Tijuoa-Uvns q)nri, 
rirrApAOtovTA. Cest-^i-dire « vers lc d^troit qui est entre TAsie 
et Lesbos, il y a environ vingt petites tlcs, Timosthenes en 
compte jusqu'a quarante ». £t on lit quelques lignes plus bas : 
Uxi/ia-lov <ri TovTcov ia-Tt ka) UopS^oa-ixfivnv, « Pr^s de ces tles se 
trouve Pordos^l^ne. » Or, Pline {loco cit., liv. v) rappelle ^gale- 
ment cette m^me tle , qu'il appelle Poros^l^ne. (Strabon donne la 
raison pour laquelle on a chang^ son nom.) D^apres cela , tout 
porte h croire, et il me semble qu'il faut lire ijiier Lesksm 
et Theon, et non inter Lesbedum, 

Page i88 , ligne 8. Quo videnms hodie mersam Acamaniam Am- 
brado sinu , Achaiam Corinthio , Europam Asiamque Propontide 
et Ponto y ad hoc perrupit mare Leucadam , Antipjrrrhum , HeUes- 
pontumy Bospores duos, 

II faut lire Ambracio (^A/LiCpAKtoi) et non Ambrasio, Ce golfe, 
connu aujourd^hui sous le nom de golfe de rArta, s^pare TEpire 
de rAcarnanie, SelonEtiennede Byzance, celte contr^e ^tait s^- 
par^e des Cur^tes vers le fleuve Achdoiis ; mais Pausanias (liv. 
Vlll) pr^tend que les Cur^tes prirent eux-m^mes post^rieure- 
ment le nom d^Acarnaniens du nom d^Acarne, fils d^Alcm^on. 
(Vojrez, pourdeplus amples reuseignemens, Ptolemee, liv. lli, 
STRABON,liv. X, THUCYDiDE,liv.n, ct Pline lui-m^me, Hv. IV, 
chap. i). Selon Marius Niger, cette contr^e s^appelle aujourd'hui 
Despotaio^ — Antipjrirkum est ane (aute vraisemblablement dans 
le manuscrit que je consulte ; il faut Ure avec les ^ditions Antir- 
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rhium (^Atrlf^tof^ Ptol.). C*est un promontoire qui {erme le d^- 
troit cie Corlnthe. Niger l'appelle Gahia, et in Piiiet CaBo Sian-* 
4reri, Toutefois^ je ne suis point ici de rayis de Poinsinet, qni 
pense qu^Antirrhium est un mot colleetif pris ponr d^signer les 
deux promontoires qni ferment le golfe de Cortnthe ; pour faire 
valoir son opinion , il s^appuie de ce que kv^t^ dans presque toas 
ses con^os^ > exprime deux ohjets en regard ; c^est pr^ds^ment 
de U qne je pars pour ^tre d*un aris contraire au sien. Je peose 
donc que Rhinm OPwr, Ptol.) , aujonrd^hiii , selon Nig^r^ Tra^ 
paniy ^tait un promontoire plac^ d^un c6te , tarndis qu'un aatre 
proittontoire , plac^ du c6t^ oppos^, portait le m^e nom^ pr^- 
e^d^ de ia pr^osHion ctvl), dont la signification s'esplrqae d'ell«- 
m^me. Or Thucydide (Hv. viii) dH ; 4(r1> i\ tV fikv *PiW, ^reh 
^kxAWf khi^fi^ k,Kf>A.,*, T^b <rji 'Amppior, ir /uiToplon ris Ai- 
TOA./fltf, rSf AoKpifofliS^pvy^. D^apr^scela^ le promoiitoire 
dc Rhinm se tronvait sito^ dn c6i6 de rAehaYe, et celui-ei ap- 
pel^ Antirrhinm a Toppos^ , vers les confins de TEtc^e , et da 
pays de Locres. Ces deuz promontoires , selon le m^e Thncj— 
^de , n'^taient ^loign^s que de sept stades Tun de Faatre. II n^est 
pas inutile peut-^tre de rappeler ici que Pomponius Melar (liv. Il) 
et Tile-Live (liv. xxvii) donnent le nom de Rhium k la mer 
ro^me qui separe les deux promoo^oires ; mais ce n'est pas nne 
raison pour que ces denx promontoires n'aient pas port^ les noms 
de Rhium et d'Antirrhiam. Etienne dc Byzaoce place une ville de 
Rhium dans rAchaie : peut-^tre etait-cUe plac^e sur le promon- 
toire de ce nom. — Je lis sur mon manuscrit Bosporos et non Bos- 
phoros avec les ^diteurs. Cest , en effet , la v^ritable orthogra— 
phe. 11 s'agit ici du Bosphore de Thrace et du Bosphore Cimm^ 
rien , dont Pline parlera plus longuement par la suite. 

Page 188 , ligne t^* PrcBieream, ipsa quee secumesty ierra depont- 
pit Cihotam ami oppiio Carite. 

La question g^graphique qui se pr^sente ici cst asses difficil« 
it r^soudre. D'abovd Cyhotom nedoitpas s'6crire par nnjt^ woM 
l^em par n» z, comme le maauscrtt qae yt cite , ce qui ne toancHe 
pas la question, mais ce i|«i fail! trouter un nom connii de ^n- 
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sieurs ^ograpbes. II existait aupr^s d'Alexaiidrie , dans la Basse- 
!Egypte, un lieu nomme Cihoius; mais, selon toute la vraisem- 
blance , cc n'est pas qu'il faut TaUer chercher. La ville d' Apa- 
m^e, en Fhrygie, situ^e k l'embouchiire du fleuve Marsias, qni 
se jette dans le M^andre , ^tait aussi appeUe Cib(^usj selon Stra- 
boB (liv. xil]. Or, les meilleurs manuscrits de PHne ne portent 
point altissimum montem, mots qiii ont pu ^tre ajout^s post^rieu-^ 
rementparles copistes; et, quand m^me on deyrait les laisser sub- 
sister, ne serait-il pas possible de supposer qu'il existait une mon- 
tagne de ce nom aupr^s de la ville d'Apam^eP Pline lui-m^me 
nous fait savoir que le sol , dans ce Ueu , a subi de grands cban- 
gemens. J'adopterais d'autant plus volontiers cette opinion , qu'^ 
1'^gard de la ville qui suit , sur le nom de laquelte les manuscrits 
ne sont nollement d'accord , je serais port^ ^ suivre la legon que 
je rapporte , et qui se trouve ^galement celle de Irois manuscrits 
cot^s par le P. Hardouin (R. 1, 2. Colh, 2). Partarrt de ce point, 
je lis dans Etienne de Byzance : Sfo-ri Ket) ^pvylttf ^6Aif Kctpif. 
(11 j a ctKttpif dans letexte, mais c'est une faute comme Fa fort 
bien remarqu^ Th. de Pinedo.) Or, cette ville, en latin Caris, 
—iiis, dont aucun g^ographe n'a parl6, et qui 6tait comme Apa- 
m^e , en Phrygie , ne serait-elle pas la ville dont Pline a entendu 
parler dans ce passage ? 

Page 192, Hgne i". liem in Hirpinis Arnpsancti adMephiiis cBdem 
locum quem qui intravere moriuntur; simili rnodo HierapoU in Asid 
matris Dianasy tantum magnas sacerdoti rnnoxium, 

Ampsancii, selon Cic^ron, et Amsancti, selon Virgile; lepre- 
mier lib. I , de Dit^inat,), en parlant de ce lieu , dit : Mortifera qum- 
dam pars est ut et Ampsancti in Hirpinis, etc. ; le second , JEneid,^ 
lib. vxi , V. 563 : 

Est locus, Italise in medio, sub montibus altis 
Nobilis et fama multis memoratus in oris , 
Amsancti valles : densis hunc frondibus atrum 
ITrget utrinque latus nemoris , medioque fragosus 
Dat sonitum saxis , et torto vortice torrens. 
Sic specm horrcndum et atevi spiracuk Ditis , etc. 
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Ce Heu , sita^ , comtne nous rapprenuent Cic^ron et Pline , sur 
le tcrritoire des Hirpins , c'est-<i-dire sur le c6t^ , entre la Cam- 
panie et F Apulie , en tirant vers le Latium , efSectiyement au mi— 
lieu de ritalie , comme le dit Virgile , passait pour renferraer une 
des portes des enfers ; d'ou l'on pourrait peut-^tre conclure que 
son nom ^tait compos^ du mot grec atyu^, qui gouverne le genitif, 
et de sanctiy c'est-^i-dire sacer circwn, En adoptant cette ^tyHfto- 
logie, il faudrait lire avec Cic^ron et le manuserit que je con- 
sulte , Ampsanctu — Le temple MephiLisy consacre «i Junon , ^tait , 
selon Tacite (liv. Ill Histor,), situ^ pr^s de Cr^mone; il s^exprime 
ainsi : Per guairiduum Cremona suffecii, Quum omnia scura profa- 
ncLque in igne considerent, solum Mephitis templum ste{it ante mas- 
nia y loco seu numine defensum. II n^est pas probable qu'ii y e^t un 
autre temple du m^me nom, ^lev^ dans le lieu nomme Amp- 
sancti; du moins nul auteur, que je sache, n'ena parl^; et d'apr^s 
la distance qui se trouve entre Cr^mone et le territoire des Ilir- 
pins, je pense que le passage de Pline n'a pas ^t^ bien entenda 
des interpr^tes , par suite d'une faute de ponctuation. Je propose- 
rais donc de lire : Alii charoneas scrobesy mjortiferum spirkum ex- 
halanteSf item in Hirpinis Ampsancti; ad Mephitis cedem y lo- 
cum, etc. C'est-^i-dire , « D'autres ont appel^ Bouches de Charon 
ces fosses qui exhalent un souffle mortel, tel est Ampsancti dans 
le territoire des Hirpins. Pres du temple Mephiiis est un 
lieu , » etc. Cette interpr^tation me paratt d'autant plus juste que^ 
comme je I'ai dit d'apr^s Virgile , la vallee d'Ampsancti passait 
pour renfermer une des portes de Tenfer. 

Page 194 , ligne 8. In cufus quadam area non pluit, 

Les anciennes ^ditions, d'accord avec prcsque tous les manus- 
crits , portaient area , autoris^ par un seul manuscrit. Le P. Har- 
douin , Poinsinet et quelques editeurs modernes ont substitu^ ara, 
d'apres une phrase de Tacite dans laquelle il donne, au commen- 
cement du livre II de son Histoire , la description du temple donl 
il est ici question. II dit ; « Frecibus et igne puro altaria adolentur, 
nec uUis imbribus quanquam in aperto madescunt. » II me semble que 
cela n'^taitpas suiBsant poor faire rejeter aiea du texte de Pline, 
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commeane lcqon yicieuse , ainsi que 1e fait Poinsinet , en donnant 
pourmotif que ce n'^tait pas dans la cour du temple, mais bien sur 
Fautel que le ph^nomene devait avoir lieu. Cela peut ^tre : toute 
fois , il est bon de remarquer qa'area ne veut pas seulement dire la 
cour de 1'^difice; pris collectivement , ce mot peut signifier aussi 
tout Templacement qu'occupait le temple de V^nus : ce quJ, loin de 
nuire au prodige , ne Oaiit que lui donner un nouvel ^clat. Je ne 
vois donc pas de raison pour s'^carter de la legon la plus accr^ - 
dit^e par les manuscrits. Voici la description que Tacite donne de 
ce temple : « Son fondateur fut un roi Aerias , suivant iine an- 
cienne tradition ; quelques-uns pr^^tendent qu'il fut ainsi appel<^ 
du nom de la d^esse m^me. Une tradition plus r^cente rapporte 
que Cynireconsacra ce temple dans le lieu oii Vi^nus aborda apr^s 
avoir ^t^ engendr^e par la mer; mais que Tart et la science des 
amspices furent apport^s par le Cilicien Thamire ; qu'il fut d^ 
dd^ que les descendans des deuz (amilles pr^sideraient aux fonc- 
tions du sacerdoce. Bient6t apr^ , ponr que cet honneur ne fdt 
pas partag^ entre la {amille royale et une race <^trang^e , celle-ci 
cessa de cultiver la science qu'elle avait apport^e. On ne consulta 
plus qu'un pr^tre de la famille de Cynire. Pour les victimes que 
l'on sacrifie, on choisit les mMes. Cest aux entrailles des che- 
vreaux qne l'on ajoute ie plus de confiance. 11 est d^fendu de r^ 
pandre le sang sur Tautel ; un fcu pur etdes pri^res , voili tout ce 
qu'il faut pour rhonorer , et jamais il n'est souill^ par la pluie , 
quoique le temple soit k d^couvert. » 

Page 204. , ligne 20. Ideo sumrmmi cequor aquam Adciorem profimdit, 

11 me semble que la phrase pr^c^dente devrait faire adopter cette 
legon pr^fi6rablement k celle des ^ditions , d'autant mieux qu'elle 
ne se trouve pas enli^rement contraire au sentiment d'Aristbte, 
comme on Ta dit , puisque cet auteur , sect. xxiv, Prohlhn. , apr^s 
avoir pos^ la question , s'exprime ainsi : hAdirepov ykp T^bkx/uvpiv. 
Mais , sans avoir recours aux autorites ^trang^res , il suffit de sui- 
vrc Pline dans son raisonnement. En eflfet , si le soleil attire tou- 
jours les parties les plus dcli^es de la mer, ies parties les plus 
charg^es de scl et par cons^quent les plus lourdes doivent tou- 
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jours rester au fond ; ce qui s^accorde au reste avec les opinSons 

des modernes. 

Page 212 , Hgne 4- If*^ Uljrricis supra fontem frigidwn expansm 
vestes accendantury Jovis Ammonis fons interdiu frigidus, 

II se presente ici une question qui a beaucoup embarrasse les 
commentateurs , et dont au reste la solution n^est pas sans diffi- 
cult^ ; c'est de sayoir comment ii se fait que Pline ait parl^ de deux 
fontaines consacr^es ^ Jupiter. Le P. Hardouin , pour trancher 
la question, a substitu^ stagnum k fons, ce en quoi il a ^t^ imit^ par 
Poinsinet, d'apr^s une phrase de Yib. Sequester^ qui parle d'un 
lac d^Hammon en Afirique. Plusieurs raisons me portent k croire 
qa'il fiaiut conserver ici Jot^is Hammonis fons : d'abord , rautorite 
des plus anciens manuscrits; ensuite c^est que dans ce passage il 
ne s^agit que de fontaines. Comment se fait-il , en outre , que 
Pline , si exact dans ses indications , ne dise pas oii se trouvait cet 
^ng de Jupiter Hammon , et que l'on soit oblig^ de l'aller cher- 
cher dans la Marmarique , selon Vib. Sequester ? La premi^re fon- 
iaine de Jupiter etait k Dodone dans PEpire. Ne serait-il pas pos- 
sible de croire qu'une autre fontaine consacree au m^e Jupiter 
se trouvait en Illyrie? Dans ce cas, il ne s'agirait que de changer 
la ponctuation, et de mettre une virgule apr^s acoenduniur, 

Page 224. , ligne 3. Statis Vukanus diebus, 

dette le^on n'est jpeut-^lre pas a d^daigner. II est possible quc 
Pline n'ait pas entendu dire que le feu sortait de terre seulement 
aux f^tes de Y ulcain ; mais , en prenant Vvkanus pour le feu lui- 
nt^me , que ce m^me feu sortait de la campagne de Modene ^ des 
jours marqu^s. 
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